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Sur  1b  pointp  .•xtrftiim  Ac  la  cAto  <ln  BrofaRno,  non 
loin  <lu  bourjf  (In  Trémor,  s'^lnvait  à  l'époquo  où  com- 
monoo  ce  récit,  c'cst-A-dirc  vew  le  18  septomibro  1875, 
,111  vioiix  manoir  ftVxkl,  qui  dfltai*  manifcsUnnent  de  la 
prpiniôr^'  parti,,  <\'i  (\\ùn7Àkmp  aiMe. 

iC(tt»-  habitation  appartenait  h  M.  le  duc  rtfc  Ker- 
vonnv,  qui  était  alore  ftgo  <le  pins  do  quabre-vingta  ans. 

C'était  le  dernier  descendant  d'une  raœ  de  campa- 
enards  robiietes  et  vaillants. 

Il  avait  lutté  le  plus  qu'il  avait  pu,  T>réKrflnt  «eiuKV 
vclir  dans  ce  qai'il  apipelait  le  drapeau  de  ee»  père»,  iplu- 
tôt  que  dé  céder  à  l'entraînement  des  jeunes  et  héroï- 
ques générations. 


-••vit  ni  fortune  ^n'I^'X  Tj»*'^'  «"<••  •!" 

«•"f-t  on  lui  f«|«„,  «ilil  1^^  r'"'"  '"'" 

nnt  lui.  'iiemira  ,i«  ropsnitlrif.  jtntti^  ,i„. 

Bn»rpr  citait  p«rti. 
•i»  BI«n«y.  lo  M^r^  "S^n    l'^"'"."-'"  "^  '"•""■ 

î^CtnVi:'^-;;^^^^^^^ 

en  voit  hoinc»ipTp^lT^   "*^.'"''^''^'  «""n»  "n 

moim..  et  <,„and'  il  .^^tr   nffi  '  ^1*,  T  f"^^'- 
constituer  im»  fortune  m»r  i»  *       •',  '^■f*'''»  <^  «*  ro- 

f-ilemo„t  trou^rï  i  hX^J^' ,*:;::*  ^i^  '* 
vait  pâparar  Im  AiuunJ"^  "«"tiôre  dont  la  dot  W- 

Pent-être  "cette  union  ,  ût^lle  i^«;  a  i. 
i;ne  V  e  plu,  calme,  ou  JZ%^^^  ^l^'^rT  " 
J'eimaat  «im-è^ment  et  ne  denSu  avi  lo?  T' 

n^^ru^^-on^/i^ir^t"^^^ 


— T— 

•"ment,  <pm  la  nwlerhanoe  ne  hii  en  Uimm  ]>m  Io 

«eux  an*  k  pviae  %prim  wm  niaiiage,  U  caiiUaM  mou. 
rait. 

('<>  fut  un  r^ritabk)  maUieor. 

l'«wr  Ji>  i<mii4..  <,ui  «lUit  «o  trouvi'P  n-jett  ilaiu  «a 
VIO  -Ittiiiivfi.i.  . .  ot  jxHir  l'.nfniit.  <|c>iit  IV«lui'ati-m  nt- 
t«rait  livr.f  à  <li>«  iimùm  iii4Tvviuirfit. 

CVtait  fatal  !  «-t  wla  no  manqua  |mm  «l'arriver. 

guanil  rt'iifmit  <|u«  l'on  •piK>lait  Atwt.>lc  <l«.  Hhi\gy, 
aW.'iKnit  aa  <lix-liuiti*mn  année,  il  no  «muaiiwait  enco- 
re «on  |rf.ri!  <|Hi.  pour  l'avoir  vu  ilo  loin  en  loin,  au  lyoiu 
ou  fluni  <ju.'lqu,.  iMrQiH  éloi^.MS  où  on  le  recueillait  » 
iourn  <lf  nortio. 

npih.  l'iTOlfuioui  <|il  g'éuit  fait  autour  <lu  «lue  «Jo 
KffVK'uny.  1«>  conito  était  le  m>uI  ((ui  lui  fût  rvtW  fidè- 
le il  veiMit  »ouvi«nt  à'  viiiti'r.  Il  avait  i^umI  «I..  h-  aorte 
A  crouB.'r  iluKiii..  jour  ikvanta^t-  l'al.îinc  qui  <i^arait  le 
«lue  du  «on  fiU  K«gi.r,  et  il  no  'UW^rait  pa»  .l'arriver 
A  <Wt«)urm'r,  à  «on  pro.it,  une  l)onnu  partit-  de  rWnU- 
p;e  <l«)  ce  dernier. 

.  1  /'ta't  «on  but;  et  jwur  l'attcindw,  il  avait  mil 
dan»  *nn  jeu,  le  notaire  dont  rou»  avona  padé,  Mo  Du- 
randcau,  dont  il  avait  jdi»  le  premier  jour,  pônétré  le 
earootère. 

Ijo  jeune  notaire  était  «Wvoré  d'aonbitior  !. . .  ' 

il  vottlaiit  iirrivcr. . .  —  à  tout  prij. 

(>n  était  au  15  8upten*re  1875. 

Ijp  due  était  «lan*  w  clwmbre  à  ooucî'.c-r,  éi-r-du  »ur 
«on  lit,  en  proie  à  dos  douleurs  aiffiT^s  (|ui,  pur  instant», 
■lui  arrachaient  dt«  cri«  qu'il  eheiohaiS  voinanent  à 
étouffer. 

A  son  chevet,  veillait  une  vieille  gouvernante,  qui, 
depuis  trente  an»,  "o  l'avait  pas  quitté,  et  faisait  »v)ur 
ainsi  dire,  partie  .     la  inaiaon. 

La  vieille  Unule. 


—•— 

EUo  trait  cuonu  Rogur,  k  (iU  du  dtic,  quMU  «im  kit 
vomiiM  •'iJ  «ût  éU  lun  proprn  onfwt. . .  ulk)  «vslt  bu-n 
pk'ur*.  qtund  il  était  p.rti,  «t  .II.  j.^it  touj^uw  U. 
wvoir. 

M«i»  le  dua«'iirrHililiMMtatia<{u«  jour  davuitoi».  De- 
■pui»  uni.  mnimUw  iurtout,  J«  inétieLtii  dereoait  Mucieux 
<-t  inquitt 

U  vmvm  Urtuk  «vait  peur  «t  na  Mwit  atwi  qui 
pleurer,  ^ 

A  deux  putd'oUu  «i  UiiMit  1«.  amUi  du  Hlangy,  pAle, 
«umbru,  attuntif  aux  inoindrai  niouvviuciilii  du  duc,  «t 
wmmant  ptrUm  m  pr6«ixt»|Hitioii  pour  «uoiitci  lu*  bruiU 
du  dtiliuM. 

Kvidomiiiont,  il  alUimlait  <|Ui>lf|u'un  «t  »'iiupalk*iitiiii 
de  nVnlcndru  riun  vunir. 

I*>  «Hatin,  le  ni^lecin  avait  dcVlar:-  ijuu  lu  duc  pa- 
rait bien  ne  point  paawr  la  nuit. 

On  «rait  «acM  la  vérité  mx  vieillard,  maia  oe  d«mi*r 
no  ae  faiMiit  amunu  illuiion;  il  ««ntait  iuii  que  «a  fin 
approchait,  et  il  avait  dépàdté  uu  exprès  à  Me  Dumn- 
deau,  en  Ju  priant  de  k  venir  trouver  au  plu<  tôt. 

lio  DoUipu  n'étAJt  ipaa  jncore  ai  rivé:  w'c»t  lai  que  lu 
comte  de  Blangy  attendait. 

A  un  moment  donné,  le  duc  cuMa  tout  à  coi">  do 
geindre,  et  «VHant  aoulevé  à  demi  sur  son  «éant,  il  pro- 
mena aon  rejfaid  effaré  i  traver»  la  ohanibre. 

l*  vieille  Unjule  releva  lea  yeux  et  le  cotntc  de  Blan- 
gy  M  rapprocha. 

^A  moi  I  à  moi  I  balbutia  Jf  duc  d'une  voix  éteinte. 

— Que  v«ilc«-vouii  I  dit  la  pauvre  gouvernante,  iplux 
morte  que  vive,  oat-ce  que  M.  le  duc  ao  tent  plu»  mal  ? 

—Non,  non  ! . . .  mai*  je  veux. 

—Parlez. 

— ^M«n  fila. 

—M.  Roger. 


— t— 

—Où  c«Ull?  J«  wttx  le  roir!  qu'il  Ti«iiM  à  )"vt- 
Unt,  <«r  «'il  Urdo. . . 

Il  »'»ff»iii<ui,  et  *»  tôte  rouUi  fiéfuiUMtte  imr  roreiUw. 

Il  y  oui  un  m  «mimt  <lo  »il<>w«  luffulin'. 

A  Imviir»  1<««  (tronilni  wnUt  <U>  l'oroKn  on  «'nU-mltit  I* 
imilrino  ilu  nmrihorKÏ  M.flnr  ftffr<'ii«t«n«mt.  «-t,  Ai>  ttmy* 
A  nulTf'.  il  iUfiUit  m*  drnu  lirm"  nuit  iliin»  lo  vliU-. 

Urunl.'  pr^ra  h  lu  lifttfl  tiru'  hi,«»nn  iiu*  !<•  m.  vin 
Rvait  <mlontW«  «le  lui  donne;  on  «•  «i^'  «ync"!»;  m»i«  \« 
tn»lhr>unmx  1»  mpoiii»'»  dow-omcnl  et  «mt  un  hoqnrt 
«iniiitrp. 

Mon  ninu!  mnrmuni  U  (pHiwrnanu,  en  joi|rn»nt 

k>ii  im*in«. 

Crprtidant  lo  duc  wmWait  rownir  *  lui.  1  *xprni»lon 
Af  non  TPgard  «'adouoit.  deux  larm«>«  ronli^rwrt  le  lonjj 
de  (»•  jouea  cpeu*o(i. 

— PaMTTO  Voferl  continna-t-il  ;  où  wt-il  ù  nette  n- 
re?  Ponrunoi  n'«it-il  pa»  Tcvomi?  Avrc  quelle  joie  je 
lui  anmia  p<»rdonn«!  Tl  ne  le  iaii  donc  pa». . .  On  ne 
ilui  a  donc  rien  dit. . .  K«Uoe  q  w  je  vaia  nwmrir  «uw 
l'ftToir  cmbrane*'  et  Wni* 
Tl  ne  tut  et  pWta  l'oreille. 

U  comte  de  Blanity  (Hait  alW  A  la  T>orte  qu'il  ayait 
entr'ouTPrte,  et  le  oorpa  penché  au  dehom,  il  écoutait. 
-^Qn'y  a-t-il?  detnaada  «icore  le  moribond. 
—Je  i'ifmore,  répondit  le  comte. . .  mai»,  «  tou»  le 
déairez,  je  raia  Toir. 

—Oui!...  alle/t  allex!... 

Ijk  comte  n'en  attendit  paa  pln«  long;  il  »e  précipita 
ror  le  palier  et  deacendit  rapidement  l'cecalier  qui  con- 
duisait au  Te7.-de-chauM*e. 

n  ne  s'était  iiaa  tromi»*,  luit  H  ne  ^ptmtnt  te  faipe 
illuaion  mr  lo  bruit  qu'il  wnait  d'entf>ndre,  et  il  ne 
dontait  pa«  qne  ce  ne  fût  Me  "Dnrandeeu. 

C'était  lui  *en  effet,  et  il  le  rencontra  comme  il  «c 
pi^paisit  4  monter  dhM  le  duo. . . 


ton  impérieux  et 


—  10— 

I*  comte  I'«iTêta  brusquement 
breT       ^^'""^^  '"'  dit^l  d'un 
-"•Mais  je  me  rends  chez  le  duc.      rénorwl.f  i»  • 

—Nous  y  monterons  dans  un  instant-  in«i«t^  u 
te;  a«par*va«t,  il  faut  <,„«  je  vo^pâ rie  ''  ™'"- 

— ^A  moi!  '^ 

■—Mais,  monsieur. . . 

-Mais,  monsieur,  encore  une  fois  '        r'™;™^.     i 
vous  repentir  cruellement  dC  ^  ™,.    ^  ''T 
i^u'â  p^.  r.n  ne  ^or.Z£:.\Z4r>T"' 

Le  notaire  s'inclina.  "pposer. 

dit-il  après  un  moment  de  réflexion,  je  veux  bien  mV 

m'ar^'V"""  "'**"''""  ^'^'  ^  -^«  prie  quele  duo 
m  attend  et  que  mon  devoir. . .  f    .  M"<-  le  «uc 

le  comte  sourit  avec  ironie. 
au'^l'^  '^  inquiétude  sur  ce  point,  répondit^i],  et 
quand  vous  m'aurez  entendu,  je  suis  certain  aue  vou, 

rX'Ï^™^  ''^  --  "'-^  P>-  votrde^ 
nin^if^'^'^'"*  ^^^  ■""**^'  -^  '^"'*«  P^^'a  «'ïc  porte  et 


— u— 


II 


Pour  tout  dire,  Me  Buramleau  «tait  fort  intrijçué. 

C'était  k  ipromière  fois  qu'on  lui  (parlait  <le  .la  sorte, 
et  il  80  {lonianiclnit  <]uel  sentiment  poussait  le  comte  de 
BJr.njry  à  le  traiter  avec  cette  !)ni8<}uerie. 

Le  jeune  notaire  ne  manquait  ni  d'audace  ni  d'habile- 
té; mais  vaguement  il  comprenait  <iu'il  s'agissait  ici 
d'une  chose  inattendue,  et  instinctivement,  il  se  sentait 
^agné  par  une  <]e  ces  terreurs  mystérieruses  qui  vous  en- 
\  hissent  tout  entier,  et  contre  lesquelles  aucune  éner- 
gie ne  «aurait  iprévalodr. 

Toutefois,  il  fit  bonne  contenance;  dès  qu'U  se  vit 
»>.ul  avec  son  interlocuteur,  il  lova  sut  lui  un  front  as- 
suré et  osa  le  regarder  bien  en  face. 

— Nous  voici  soûls,  monsieur  le  comte,  dit-il  ;  j'espè- 
re que  maintenant  vous  voudrez  bien  imc  faire  connaî- 
tre.. . 

— Vous  allez  être  satisfait,  monsieur,  répondit  le 
comnte  ;  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  consentiez,  quarnd 
je  me  serai  expliqué,  à  me  rendre  le  service  que  j'at- 
tends de  vous. 

—•Un  service  !  fit  le  notaire,  et  que  ne  le  disiez-vous 
tout  de  suite?   je  vous  suis  tout  acquis. 

—J'y  compte  bien. 

— J'y  compte  bien. 

— ^De  qvui  s'agit-il  ? 

— lEcoutez-moi. 

Et  le  comte  ipirit  une  attitude  pour  ainsi  dire  plus  sé- 
vère. 


—  M  — 

-Est-il  «i  mol  que  cela?  interrompit  Me  Duraiide^iu 

von.  connut  vous  êtes  dis?o^  à  les  accueUlÏ 
•    d'JS:nir.r"^  ^"^-^-^'--^.«t  fit  «n  geste 

donnait  à  sriVr  f  n»'        t  *''*  ^"'-'"«'ne  qu'il  par- 

h^h!   1    V       •  •  ^  r'guenre  dont  il  a  usé  envers 

ë  m  «,s:^^^R^  """'^'  ^'  -'  ^-*  «^^^ 

Rrflf   1    *  \  ^^*"'  '?*"'■  «*  Sévérité  excessive 

avait  dL£r^"trtt';^jJ^r.  "^^  '>-'^'  >"' 
-^Le  duc  /m'a  confié,  en  effet. 

ti«il  i'irr  °"  ^""^  "PP™  ^"^  *«"«^  étaient  ses  inten- 

—Quels  projets?. . . 

Le  comte  eut  un  geste  violent 
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laU^or  écliappor,  au  mianii'nt  où  je  croyais  l'atteindre! 
Non,  .101)'  Mille  foi*  non!  et  je  jure  bien  «jue  moi  vi- 
VI ri  tfla  ne  «.ra  pas. 

— Que  ferez-vous  ?  interrogea  Jle  Duraudeau,  qui  no 
démêlait  pas  bien  encore  la  ixjiwée  du  comte. 

— €e  que  je  ferai?  Kien,  —  car  c'est  voua  seul  qui 
agirez. 

—Moi? 

— Et  qui  donc?. . .  n'allez-vous  pas  voua  trouver,  tout 
ti  l'heure,  «nil  en  présence  du  duc. . .  du  duc  affaibli, 
troublé,  en  proie  déjà  à  toutes  les  affres  de  la  mort. . . 
Rien  ne  voua  sera  facile  oomine  de  lui  dicter  vous-mê- 
me ses  dernières  disixwitions,  ou,  tout  au  moina,  si  cela 
était  impossible,  de  substituer  au  vériitablc  teètament . . . 

A  ces  paroles,  Me  Durandeau  se  dmissa  comme  mû 
par  uu  ressort,  et  il  recula  effaré  de  deux  pas. 

— Une  pareille  proposition ...  à  moi  ? . . .  s'écrio-t-il 
avec  indignation. 

Ia;  co«nto  haussa  les  épaules. 

— Voyons.  Calmicz-vous,  dit-il  froidement  en  toisant 
son  interlocuteur  avec  un  dédain  superbe;  vous  n'êtes 
plus  un  enfant,  'maître  Durandeau.  et  m'est  avis  que 
ix)ua  avez  d'autres  visées  que  ceJle  d'un  pauvre  taliel- 
lion  de  provim*.  Eh  ibion!  si  vous  conscjitez  à  me  ser- 
vir dans  cette  circonstance,  comme  je  le  désire,  je  tous 
ipromets  que  vous  n'aurez  qu'à  vous  féliciter  d'avoir  aidé 
à  mes  projets. 

— Mais  c'est  une  infamie!  fit  le  notaire  de  plus  en 
plus  stuipéfait. 

— Cela  dépend  du  point  de  vue  où  l'on  se  place.  , 

—Ah  !  jamais  !  jamais  ! 

— Avez-vous  bien  réfléchi? 

Me  durandeau  fit  un  pas  vers  la  porte. 

— iPardcaineiPînoi,  monsieur  le  comte,  dit-il  avçc  fer- 
meté; mais  Youa  en  avez  déjA  trop  dit,  et  je  ne  pxiis  en 
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enWndru  davantage:  M.  le  duc  de  Korvenny  m'a  fait 
aiiT*!...-. . .   il  aii'attead. . .   et  voua  trouvewz  bon. . . 

-  A  votre  aiao,  (monsitiiir,  à  votre  ei«o  !. . .  fit  le  com- 
te, sur  un  modo  railleur;  seulement,  avant  de  noua  sé- 
iwrer  laiwwv.-moi,  je  vous  prie,  ajouter  un  mot:  ce 
sera  le  dernier. . . 

L.>  notaire  s'arrêta,  la  mi.'u  yoêée  sur  .la  «erruro  de 
la  porte. 

Le  comte  le  regardait,  souriant. 

—Je  ne  voua  ai  i)aa  dit,  reprit-il  peu  après,  que  l'an- 
née <UTni6re,  me  trouvant  A  Paria,  je  suis  allé  paaser 
une  «oir^.  au  tMtre  de  la  J{.'iiais8anee.  On  y  jouait 
une  ipièt,.  ajijPéalile.  dont  le  principal  rflle  était  tenu  par 
Jeanne  G.ranicr;  il  y  avait  l)«iucoup  de  monde,  et  cola 
m  inttircasa  fort. . .   Toutefois. . . 

—Toutefois. . .  i>épéta  machinalement  Sre  Duran- 
deau. 

—L'attrait  de  la  pièce  ne  captivait  pas  entièrement 
mon  attention,  et  j'eus  Je  tflniips,  du  iinoina  iiendant  les 
entractes,  de  lorgner  la  salle  et  d'dbservor  les  specta- 
teurs. . .  Or,  savez-voua  oo  que  je  .via,  ce  soir-lù,  dons 
une  loge  du  rez-.lt'-cliaussée? 

—Qui  donc,  monsieur  K>  comte?  interrogea  Je  jeune 
notaire,  dont  la  main  abamionna  la  porte. 

— .CascadetU',  rèjiondit  iM.  do  langy,  ime  de  nos  étoi- 
les de  la  galanterie,  que  je  connaissais  beaucoup  ipoui- 
1  avoir  fré(|uentée  quelquefois.  Seulement,  ce  qui  m'in- 
trigua; ce  ne  fut  pas  mademoiiellle  Cascadette,  qui  se 
trourrait,  là,  .bien  naturellement  à  sa  .place,  mais  ce  fut 
bien  plutôt  «on  cavalier  dont  les  traits  me  frappèrent 
tout  particulièrement. 

—Vraiment,  —  et  ce  cavalier?  —  balbutia  Me  Du- 
ra ndeau. 

— Une  ressemblance  bizara-e.  incroyable,  et  si  je  ne 
vous  avais  su  alors  en  pèlerinage  à"  Lourdes,  j'aurais 

pu  penser.    . 


—M— 

— Monsieur  le  comte. . . 

-  Je  cru8  être  le  jouot  <l'unc  illusion. . .  Je  ne  ipou- 
vaU  «dnu'ttpo  (fuo  <liêux  hammcs  ipmwont  (to  roefiombler 
à  co  point,  l^la  piicjuï.  n\a,  curiosité...  et,  ma  foi, 
aprèe  lo  sitoctaelc,  je  filni  mon  homiiu;  juscju'ù  son  liô- 
tel. 

îx;  i«)taire  «k'vint  blême. 

— Ah!!  m<>n*<i«ur  !<•  tiunte. . .  fit-il,  la  RorRc  scm-o, 
ne  me  per;loz  p«8.  C't-tait  moi,  en  effet;  j'avaia  été 
ontraîné. . .  ce  fut  ma  paMuière  faute. . .  ma  gcule  eâ- 
ca|)a<le . . . 

— iCV-et  «•  (|iu"  ji'  nie  «uis  <lit. . .   ri'plliiua  le  comte... 
l'our  ('tw  notaire,  on  n'en  est  pas  moina  honMiie...  et  à 
votre  âge,  il  est  permis  d'aivoir  de  ces  défaillances  bien 
ipardonnables. 
—N'est-ce  pas? 

— Cependant,  je  ne  vous  cacherai  pas  (lu'à  partir  du 
jour  où  je  fis  cotte  découverte,  je  me  sentis  cavahi  par 
un  sentiment  dont  jV.xpliqucmis  mal  le  caractère,  maU 
qui  s'emipara  de  mon  lesprit  avec  une  autorité  souverai- 
ne.— »Ie  me  pris  à  réfléchir:  je  me  dis  que  vous  n'aviez 
aucune  dee  <|ualités  extérieures  ((ui  jieuvcnt  séduire  uns 
femme  comme  Cascadette . . .  que,  pour  expliquer  les 
bontés  qu  elle  avait  j>our  vous,  il  fallait  qu'elle  eût  été 
poussée  par  un  caprice,  comme  ces  daiines  en  éprouvent 
quelquefois. . .  à  moins  que  vous  ne  vous  soyiez  changé 
en  pluie  d'of,  ce  qui  était  certainement  le  plus  pratique 
et  le  plus  vraisemblable. 

Maie,  je  suis  pauvre,  objecta  humblement  Me  Du- 

randeau. 

— Pimlieu  !  C'était  lA  le  mystère,  et  alors,  je  me  ren- 
seignai ,je  questionnai  ,et  j'aippris  par  vos  fournisseurs, 
surtout  par  les  amies  de  Oascadette.  qu'en  moins  de 
quinze  jours,  vous  aviez  fait  pour  la  jolie  pédieresse 
les  plus  ruineuses  extraivagances.  Dès  lors,  te  mystère 
se  compliquait;  je  réeoluB  d'en  avoir  k  coeur  net,  et 
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d'arrivw,  à  tout  prir  i  u  j^ 

enUère.  ^"'  *  ••  d^uverte  <fe  k  vérité  j^^j 

"n-"  d'mc  on  c.«„pa;,  .^    ,'^' «;;'"  P"-^  '""K.  -  je  me 
<1"«  rk.„  vî„t  ,„V,.|„Î„.;  '' '    "i^"'  ';'•""""•*  .n<«H.  ,«n, 

--L'iinnw  <lt.rni6n.,  .lit-ji   \i   ,„  ,      . 

-tain..  Bff«,,,  ^oir  ;  i  7,"'-;'-  »  l'ark  où 
uno  «ommo  <I<.  ,^„t  mille  S  m  "  ™"^  "•""' 
^r  A  la  Banaw,  ,]o  Fra",  '  '  ""''  '^"''^'^  ''" 
<1^  ZTr^,  *"""-.  i'-  «i  do.n.  le  ^^  à  M.  le  d.c 

on  pr^n  «n  «tton<tot  i'  ^^on  "'r^^^  .«"mit  jctô 

I*  c«mie  eut  un  .  J       '  ^        ^  *''PP''«- 

-»eoud:.'^£:J^,r:^S";lZlP'''»"*-*-''^  a.^ 
<?"«  ie  prive  te  oanton  dëv^^^^^  *">P  '^^e  Pour 
prenez  bien  yotr.  situnttn  ew'^^^'-  -  Meis  «>".- 

'«'oulez  faire  ce  nue  ie  ^Z^  ^      •   '"  *^  ^«"«.  ^t  si  vous 

^  vous  perie,.,  ,e  I^T^  ti^lr';'  ^  '"'^^« 
fmnos  que  vous  avez  .oustTai^  '  ^"^  **^*  ™"e 


—  1T~ 

proim  nant  «irt,„„.  ,1,.  Lui  ,\„  ro;™yk  U-rrifiéi 

jou7,rnl:';i;''""""""  '"  '"'""■•  ''"'""  '••"•'•""""'  <•« 

I..r,s     ,,  v<>,M  „ttiT<.  votn.  ...>„,H'.rm,nn..„t  „t  ..««lira- 
t.""s^.'  ln.M.,  .1,.  fortu^,^.,.  ,!„i,..ir..-F>,t^.^:X~? 
.«fliMc,^  nmn  lionwiip  q;,o  voiw  rlo.nnndoz-là  ! 
Fil'  i'orr/.o  Ini  ,Vlata  nii  noz. 

-Kst-».  <H,nw.,.u?   rôp,H«-t-il  ..n   faisant  mine  de 

«  6loijrm\r  A  son  (oiir. 

Dimindoau  V  «■tint  <l'un  «<>»to  .16*«n^W' 

-Non!   non!   r^loy.l...   ,ii;.ii  ,^,„mo 'affolé      Je 

f-r...  ce  ,,uo  vo>,s  vou.^no..    .1.  «ui«  ù  votn-  merci     Mai' 

w  nio  p,.rrl,.z  |x,«.    Jo  vous,  on  «>njun. 

S  1  "i™'«;!!'"">K,<*  "O.M  allons  no.,  r.nd„,  «.. 

pm.  <|,n  <1,(..     \oi,s  navoz  rion  A  ajouter,  avant  nu« 
nous  ((luttions  «•  salon.  ^ 

I>o  notaire  rt'pondit  par  un  wo-no 

aJt-^r'u  ''^•l'"t  "'"""  ""  ^'"'■«"''  "  •'■*«''  *'"^"""  livide. 
<yn.M  M  q.n',1  n  ava.t  plus  ,.no  ;^,„tte  de  «,^,.  .1,J^ 

n'nne  nwin  fôl.rilo.  il  f„„Hla  daas  la  ,v«n.,>«.  nu'il 
»^n.t^apportc.,  .i  ,.„  ,i,,  aenx  lett..  ,,,'i,  ,^^,,^^1 

—Qu'est  ceci  ?  demanda  co  dernier. 
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lic  notniri'  fit  un  effort. 

— r<>  sont  ilciix  loKn*  que  j'ni  rpçn«<  «•  matin  m^nH'. 
péfH>nf1it-il  «l'iim-  «>ix  finihlo  cnmmo  un  souffle  . 

— D'oii  riniuM>nt-4«U4«  ? 

— Dn  Oincimnnti. 

— Et  TOUS  les  nvoz  ouvortm? 

— Tx>  <1iic  m'y  nmit  antmriné. 

— Enfin,  <jui  les  a  éciites? 

—L'une,— <*ll<>-d  ett  de  Roj^r. 

— Tjp  fils<lu  .lue? 

— Lui-même. 

—Et  frim  .lit-il  ? 

— C'est  un  wiinxfme  a|>p<4  (lu'il  a<lre«ie  à  la  pitié  de 
«on  pèro.    Tl  va  mourir,  et.  implore  «on  pardon. 

— ifourir!— réiK-ta  lo  eomte  en  «'emparant  violem- 
ment (le  In  lettre.    Mourir!  iV  quelle' date  Va-t-il  écrite? 

— Il  y  a  trois  semaines  «nviron. 

— Et  depuis? — Depuis? 

— Depuis,  Boger  de  Kervenny  est  mort,  et  j'ai  W 
l'oete  airth^mtique  de  «m  décès  ! . . . 

Ije  comte  étouffa  Tin  cri  de  satiafaction  et  tendit  » 
main  frémiasante  \'ers  le  notaire.  • 

Ce  demieir  fouillait  lentement  dans  son  portefeuille; 

au  bout  de  quelques  secondes,  il  en  tiro  nn  papier  de 

dimenflion  partioulière,  et,  avant  de  le  remettre  à  son 

interloonteur,   un  rictus  d'une  aardoodque  expression 

jit  crisper  aes  lèvres  mineef . 

— Ne  vous  hâtez  pas  trop  d«  voue  réjondr,  dit-il,  ea 


— Il— 

•Anduit  «hunir  Ae  «w  mol«.  Car  «'il  («t  iu<quM  qiw 
Itognr  do  Kontmny  a  lii<>n  ntidu  ton  tinn-  k  Dieu,  il 
n'eut  [M«  maltM  nuttM>ntii|ii(>  i|u'il  a  IniM^*  un  fiU  i^'K<- 
tiim  iiui  «DK  a|>|>clé  i  lut  MiccédtT  ilam  ton»  w- .  droltM 
à  rivéritaftc  du  <1uc. 

fjp  cnnito  oui  un  gntc  faroncho. 

^Kt  «•  fllo!  intorrnpn-t-il,  I.:  voix  anlcnto  ot  «Aiilio. 

—Tout  porte  A  croire  <i»'il  «ttt  vivant,  r^|M>n<lit  M« 
DurarMlMti  ;  niais  son  p^rc  l'avait  6lni)rnû  pr>ur  dcn  nui- 
«on»  <iH<>  l'on  ijrnon',  et  on  «iitipone  qu'il  a  «'■(<•  ]th\ci 
ilan«  qui'lqufl  nini«on  <l'^<i1iiciiti<m  <V'  Franco  ou  d'An^lo- 
ternv  on   lo  sait  «n  ju^te. 

— M-»!»,  qui  Toi,«  a  domu-  cok  nwn'ijrnonH'tiitw  ? 

— liO  '>rn«|K»n<liint  de  Cincinnati,  auquel  je  ni'^>toi« 
odrrMué  [wr  l'ordre  du  duo. 

•—Et  ce  correspondant  n'u  ri»>n  pn  vous  dire  de  ph»? 

— ^Bien. 

— Enfin,  dans  cotte  ftitimtion,  que  ])cn«ez-vou8  qw.  . 
nouR  a.vonii  A  faire? 

— I*  notaire  parut  réflfeliir  un  moment,  pni»  il  ic- 
Icva  k  10*0  et  reprit: 

— ^Sanf  meilleuir  «vis.  dit-il,  j'intime  qu'il  ne  faut 
rien  dire  au  duc!. . .  Roger  est  mort,  «on  fils  disporu, 
nous  sommes  maîtres  du  terrain,  et  noue  ovons  le  temps 
de  voir  venir. . .  Ijo  duc  ne  peut  tarder  de  quitter  orUc 
vallée  de  doulcui»:  le  testament  qu'il  va  dicter,  je  le  ré- 
digerai «u  mieux  de  vos  intérêts. ...  et  vous  pouvez  être 
assuré  de  mon  dévouement,  puisque  vous  me  tenez  boua 
la  plus  terriMe  des  menaces. 

— Alors,  je  puM  compter  sut  vous? 

— iComime  sur  vous-même  ! 

— C'est  bien!  le  duc  tou»  attend. . .  Rendez-vous  «ans 
plus  de  retaid  auprès  de  lui . . .  dans  quelques  minutes... 
j'irai  vous  rejoindre. 

— A  bicnt^  donc,  monsieur  le  comte . . . 


!! 
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MBDnmnAwu  mIim  humblement,  reprit  m  «ei-riatto 

Fn  .t»to„t  .prô..  il  ^^ait  «^j,  ,„  „,^^,  ^    ^ 
ta  vh^ll*.  Kouvom»nU.  Urmilc  '     *" 

fhl.'.'TJ!:"'"  '"^J'^  "•"'""'  '••'"P'^nnto  ,1e  la  mort! 

Qunn,l  to  ,H>U.r..  .'approcha  <!..  lit,  il  ,x>,u«,  uin«n,^ 
P>r  de  »nl«st.m.,irt,  et  lui  ton.lit  U  ..«in 

— \o.i«  c'ort  mm!  dit-il...  Ahl  je  vou.  aHencki. 
avec  impatiienoe.  '^  nnencw» 

«••wieoH,  nui*  ce  noir. . .  »•  ■-'u 

dwir^^    '  "*'T*r«  '^  ""-^-     Je  veux  vou- 
dicter  ortie  fo»  ,,«»  Herivii.pw  vol,  ntAi. 

— MoMJfur  le  due  *e  cnmt  plun  mal  P. . . 

—Non,  non,  nwnaicur,  je  mi*  ce  que  j'éprouve  e*  on 

^^e  le  quitte  A  l'inri-nt  :  il  ne  «'«t  Krtiré  q.u.  j^c  di». 

— J'entond»  qu'il  «oit  M. 
— On  va  le  prier  de  vanir. 

i<  ^'^^!n  ^'"""K'  ,T"  ^''^  *"  ""^«  <«»«  J*  dérire 

J<  TOir  et  qui  1  vionnp  à  l'inataot. 
ÎTnjuIe  sortit  aussitôt. 

-Et  dire,  balbutia-t-il,  les  yeux  hrftl^  par  les  lar- 

^n  X'rÇ;"  ""'^  ""'■  ""'•  *"*  '•'">''•  '^- 

Ah  I  je  ne  sais  pourtant  quel  «poir  insensé  j'avais  con. 

Zl         !  ?,û  *î?"^  •'•*  '"  '"'«l  '«"■«'*  "1  "limele  en 
ma  faveur!    Cher  Ro«er!.    .  La  mort  m'eût  été  rnoin^ 

nïïche^'  """  '*"  '*  "*'"•■  "^  '<"-«'  ''"^"-  «*-d.. 
Il  n'acheva  pea. 


— Il— 

r*  oomlfl  <io  Bhngy  woâH  JWner:  M  .•ét»ii  .pp^. 
ché.  Imiivait  Une  k  iiMin  ot  était  alU  .'•..«  r  aupri. 
<lu  notain*.  «^ 

U  dur  n>i>ri«,  on  «mlmMAnt  à  ton  wwtni ; 

— J..  voiw  fti  fait  prier  .io  vonir,  panv  .,u,,  cMe  houm 
«*  iK>l..mi,.||«  ,.nt«j  toute.,  et  qiw  j«  lie  wux  ri«i  <Moi. 
<lcr  .,111  immo  mVUn.  nu  jour  i^procW  ,«r  «mix  qui 
Kar.l«mnt  .|.K>l,,m.  .venir  .le  i,H>i...  Coi.Ue,  piwU 
fMM»,  .;,.  vou*  ,,ri,  ...  rt  vou«,  MoMiour  Dui»nd<«u 
Aonve,.;  cor  ceci  ert  rexprM.ion  <1e  nui  volonté  «uprel 

Hn  incident  «n^ulier  w  produi.it,  qiu  im|)r«..iomm 
le«  tPoi«  Imminei  Attentif*  et  imvm. 

I«.  (Iik;  *o  drram  l«"u«j.H>ment  «ur  «on  «^■«nt.  txm.knt 
qt»  !le  notaire  et  le  oointe  Miangeaient  un  re«nr<l  tiwri- 

U  cloche  .le  In  grille  d'«itrt!e  wnait  do  »o  fnirc  en. 
tontln»,  et  doux  ou  troig  v«Jet«i  «'«aient  pKvimIA.  au  de- 
hors  à  eet  appel  im|)<irieux  et  bref. 

I/ftttentc  l'ut  courte  d'ailleii»,  et  qupl.jueo  minute 
phi#  Innl  «  porte  «'ouvrait,  et  un  nouveau  pewonnaBB 
p.u/'troit  dan*  la  ehanilm?. 

Ce  n'«oit  ni  Rojf..r,  ni  son  fils,  mnis  ,\  mn  aspect,  le 
<1aic  jeta  im  cri  .le  joie,  iK>mUnt  que  le  comte  m  penchait 
mpidcïn.Hni  à  ror«;iile  de  ^fe  Djwnmleftu. 

Cehii  qui  venaiit  d'cntriT  «aïï  un  homiuc  d'une  cin- 
quantinne  d'aiinÂ-s  environ,  d'allurc  bourgeoise,  Ugl>. 
rement  replet,  dont  la  physionomie  d'ailleurs  effacée  et 
insijfnififlnte,  ne  s'imposait  par  aucune  do»  qualité»  qui 
attirent  et  retiennent  le  regard. 

Il  s'appelait  M.  Painrille.  C'était  un  riche  Ijourgeois 
de  Tans,  d  une  honorabilité  incontestée,  et  qui  connais- 
SMt  le  duc,  parce  que  son  père,  ancien  magistrat,  avait 
été  son  ami,  le  meilleur. 

li  sa  -trouvait  on  Bretagne  pour  affaiirs,  et  v  a 
appris  que  le  duc  était  mourant;  il  n'avajt  pas  m    ' 


i 


u.|..  .»,«.».r.  ft^.,  ,fe  u  p«,foml.  .ffortio»  qu'il  lui  ,î^: 

«llrwt.'..  crni^nt  d'«rri».T  twf.  t«M  ' 

p.itlH.,11..  ..t  mmttc  «,wh»tP.  • 

.W^'*"\     ''•••'*":"•'*  «*""«   lo  <W.  .l'unr.  roi, 

iM.:,ii'r  Tl'"""  .^  "*'^'  f'"'^'  •'•"  ^•"'«  •«••»  «'- 

I  ni».  M'  <o»r,Mnt  v..n.  \fo  DumrKlwu  ^ui  A>tilt  éflmn. 
K<>  'iu<.|,|iK»  nioti.  mpHlM  av(v  k.  «mite- 

-l-:t  t.u.i,rf.>nnnt.  «jouU.t-il,  d'un  ton  pn*,,«,  formr 

l'ZLr'"""^"""";  ^"'"''''""^  !«•  ««>.l.  dL  n«w,: 
nwndnlion»  qi»  /m  ,\  ,y„„  f^„ 

-fV  r,,ri~^l,ivit  ...  vftut  1„  ,».m(,  ,p<4tK.  rapport*,  om 
nict>nt«.    nu  «MIN  ,1..,,.  w^,it.  ^  >wui"  n 

b_.  rh™,*  «.  ,mK.Ar,-n*  dailI^Mir».  «».  |«  façon  k  pin. 
«mj  ,.   la  ,  ,„  K.,  ,114»     n  _v  avait  .à  „«  ïïmoin'l» 
ton«^-.  THrvII.    .op,,  «Xn^tmip»  rompu  aux  affaire*, 
ot  .l-vant  lui  ,1  n  y  ,.v„it  p|,„,  ,lo  pla«,  pour  m  aubtar- 

Ix!  du«  dWa.  le  notaii*  éoriTit,  et  voici  «mmairew 
j.iont  k>8  dispoftihona  ,|ui  furent  arrêtées. 

Le  du^,  dans  l'i^gnoran«>  où  on  l'avait  laiMé  de  k 
nwrt  de  Roger,  dàîlamit  .|u'au  owment  âe  r,ni«er  cette 
v.e.  ■!  dejnandaat  pordon  ù  «>n  fils  poiw  h  rigm^ur  ou"  ' 
avait  mantT^  à  son  «sard,  et  ki  la!«iit  tofrte  «for- 
tune,— s'il  *lVB!t  eoooK. 


En  caa  de  décès,  cette  fortune  devait 


ravrair  an  comte 


— sa— 

4s  Bkagf,  qui,  mhm  r<Mn«  Hm  eotmtmUliooâ  UgiOtm  * 
Itnoduin*.  na  aitmit  rinlminii(r«tion  provumir»  d  «m  ton. 
chrnMt  l<«  mti'iiu*. 

Kn  athmiUnt,  (NMir  n<ii>i)iMltn>  W-»  Ihiim  offii«  du 
com»»,  ri  lin  hiMiT  lui  WnioiKnngB  <!«<  «on  «frotticin  ci 
<lo  «on  «atinie,  il  lui  %iMii  une  $»nimt>  >U)  i\m\x  «•nt 
iiMlIrt  rnuKn,  <<n  iKiMPMtion  ilc  lftqiM>ll)>  il  («tremii  <)«• 
•|uc  Im  fonti*liU«  <riiiaK«i  aiunicnt  éU<  rwnplJM. 

t!c  nVHait  |«»  M  pr^r-Wnicnt  ««  qu»  |o  conijo  nviiit 
mfiért,  \mk  lo  (lonuK^r  imit  nV-tnil  .^m»  «lit.  i>f  il  n'sniit 
p*t  l<.i)(rtnmpii  A  attMidro. 

U»  U>n«l«iiain,  on  apprit  <|uo  U-  dw  ét«it  mort,  wf» 
k)i  piwnièm»  Jwwri»  <Iu  jour,  «'mm  le»  lira»  <lii  <xi«nl««, 
<lo  l«  Ticillo  rriulp  fi  ilii  mérinrin  qui  nviiit  et*  «pprié 
<«  (>.  .<a  h&tr. 

Quand  «m  '«  romUiinit  h  m  d««mi*re  «li»n«nin>,  «on  <»r- 
wil  ne  fut  Kulvi  que  par  ceiix-lA  «iniU  qui  ne  fjouvaicnt 
faim  sutimtoat. 

I^  oomt«  H  M<«  Diinimlrau  finvnt  naturrilcnwnt  ik 
"vux-tt  et  Im  »c<»ptiqu«  du  canton  minwt  um»  <»TtB  (kî 
malice  A  faire  remaniuw  avpc  qiwj  air  d«  mmpoiifitiim 
affectéfi  iU  BiwMèmit  à  toiitoi  1m  cérérooniM  qui  ao 
«omimf^^pmt  l'iiiliumation. 

On  «avait  d^jà  qno  \c  c.wnte  Wriitait  d'uw  «oinmp  de 
deux  cent  mille  froïKW.  <>n  attimdnnt  qiio  l'hwita^  lui 
revînt  tout  ontior— et,  quant  au  notaiiv,  nul  n'ijjnoraàt 
qu'il  allait  toiieW  un  >."hiffit>  d'honomiw»  auquel  il 
n'ôtuit  pns  hahitué. 

Mais  cp«  cntiqups  toiiohaiont  ppu  oeux  qui  on  étaient 
l'objet;  iJ«  avaiont,  l'un  et  l'autre,  bien  autre  chose  en 
t*te... 

Quand  il«  retournèrent  au  châtoau,  aprè«  la  cérémo- 
nie, iU  trouivèrent  un  succulent  déjeuner  qud  leur  avait 
Ué  préparé. . .  et  <fui  leur  fui  «êrvi  dans  la  «lie  à  man- 
ger. 


Il*  avaient  faim  l'un  ©t  l'être  «t  nM„,riuw  a   u 
appétit.  >"  «uMc,  et  mangèrent  de  bon 

Me  Durandeau  Burtout  ! 

.•«.I.  ««rTi'yscrl'"  ■""••  »• 

fu,^'!'  '*/'*'-!^^^«n*«  cigares,  diWl;  nous  poumxM 
fujTwr  à  notre  a»>  et  ca,»er  .nrtout  «»^s  avoir  à^^T^ 


— w— 


rv 


Alors,  il  ppésonte  imo  boîte  de  havaii«  à  Me  Duran- 

.Wf  *?""?'  ,*■'"'*'"''  '"'*  """'"''  «^  ^'■«8'*.  I«  comte 
sn,«,t  pr.«  ,lo  la  knfim-,  c+  invita  lo  notaim  à  venir 
pivndre  j>Iace  ù  soe  i-Ctés. 

--Te  vons  <lisnis  tout  à  l'heure,  commença  le  comte 
qnc  je  tous  rendrais  le  reçu  ontaehé  .le  faux,  que  vom 
avez  remis  au  due,  mais  depuis  une  heure,  j'ai  mûre- 
ment rpfl«hi,  et  je  crois  qui'l  «t  [iréféraWe  que  ce  do- 
cument reste  entre  mes  mains. 

— Jra.i«,  monsieur  le  comte!. . .  se  récria  Me  Duran- 
<teau. 

— Ye  vous  effrayez  pas  ainsi,  cher  monsieur,  ot  vovez 
les  chose,  sous  leur  Tnai  jour  !  Ce  document  est  une  ar- 
me entre  mes  mains,  et  vous  conviendrez  vous-même 
quvl  faudrait  que  je  fusse  bien  naïf  pour  m'en  deesai- 

sir. 

— Cependant. . . 

— Qn'arriverait-il,  en  effet,  si  je  vous  le  rendais? 
vous  cesseriez  imméljatemenit  d'être  à  ma  merci. .     et 
peut-être  nrôme  vous  kisseriez--vous  aller  à  quelque  in- 
discrétion où  il  n'y  aurait  plus  aucun  danger  ,pour  voua. 

— ^An  !  je  voue  jure. . . 

Le  comte  eut  un  sourire  railleur. 

—Dieu  me  garde  de  mettre  en  doute  votre  bonne  foi 
et  votre  sincérité,  dit-il;  mais  la  situation  est  trop  bon- 
ne pour  qu'il  me  vienne  à  l'esprit  de  la  vouloir  modifier 
JJonc,  je  garde  le  reçu,  et  de  cette  façon,  je  suis  «m^ 


—  M—  ' 

que  vous  no  me  refuserez  pa«  de  me  rendre  les  quelques 
petits  eervioee  que  j'«i  à  vous  demander. 

M->  I>iirani(l«iu  s'agitait  sur  «on  siège  fet  regardait  son 
intcrIocutouT  avec  des  yeaix  égarée. 

Il  00  sfflitait  aeoulé  dans  une  impasse,  à  la<}u«lle  il 
choivlmit  vnin<TOont  ime  issue,  ot  son  coeur  était  partagé 
onitrp  mille  senti iiiiwrts  eontraims  où  ac  mêlaient  avec  vio- 
ilwiw,  la  niffo  impuissante,  la  colère  aveugle,  et  l'ardent 
désir  do  la  Tenjîcence. 

Mais  lo  oomte  le  tenait.  Il  n'y  avant  à  espérer  <te  lui 
B<icune  pitié  dams  une  nflairc  où  tous  ses  intéiiêU  étaient 
I»rofon<léinonit  cinpigés. 

--Qu'a.ttend«'i!-vouj8  donc  encore  do  moi  ?  balbutia-t- 
il  avec  effort 

—Oh  l|)u,4<}ue  rien,  répondait  le  comte  $m  le  même 
ton  ironijjue  et  froid.  Je  n'ai  pas  besoin,  n'cat-ce  pas  de 
vous  nippolor  qw,  je  n'ai  qu'un  geste  A  faire  pour  vous 
envoyeir  finir  vos  jours  A  la  N'oiivelle-Calédonie.  Seu- 
lement, je  tiens  à  vous  -répéter  que  telle  n'est  pas  mon 
intention,  et  je  préfère  vous  aider  à  conquérir  une  for- 
tune qui  vous  permette  de  retourner  à  Paris,  et  d'y  re- 
trouver niademoiseWe  Casoadette  qui  a,  j'en  euie  sûr, 
conservé  de  vous  te  meilleTir  souvenir. 

— Une'  fortune. . .  Cascadette. . .  répéta  macMnale- 
niont  le  malheureux  notaire. 

—-Cette  perspective  ne  vous  sourit-elle  pas? 

— 'Mais  quel  moyen  ? 

— Il  y  en  a  un. 

—Ah!  dites!  dites! 

— Vodcd. 

Ije  eemte  avait  tiré  de  son  portefeuille  les  deux  let- 
tres de  Cincinnati,  que  Durandeau  lui  avait  remisas  la 
nuit  précédente,  tt  il  les  await  ouvertes  et  parcourues 
rapidement. 

—Aux  termes  de  l'une  de  ces  lettres,  continua-t-il 
peu  après,  Roger  est  mort  prewjne  subitement  à  New- 


-«T- 

York,  «em  evoir  ou  le  temps  do  régulan'Hcr  sa  positjon. 
Les  uns  prétemienit  qu'il  ^-tait  riche,  d'aiitrw,  qu'ij  n'a- 
■vadt  que  ces  ressources  jxmsaK«r«>s  que  jurocaiviit  certai- 
nes affaires  awiitairouecw  mixqueilUr»  »■  livrwit  ;la  plu- 
part <1e8  Aiii^ricainH.  Depuis  trois  annéo»,  il  puilisait, 
<lit-on,  <1<«  bénéfices  con9i<léral)le8,  et  votre  conwpon- 
tknt  laisse  ontï-ndrc,  sous  «ne  forme  trop  vajnio  potir 
qu'oMe  ait  une  sérii'iiwe  valeur,  qu'il  avait  pnssé  un  con- 
trat d'assuram^s  avec  m\c  des  grandes  ooinpftjjnies  du 
Nomenu-Monfle,  qu  en  cas  de  dt'cès  de  Roger,  devait 
payer  à  son  fils  une  somme  presque  extravagante.  Il  y 
a  là  une  oxajsfération  évidente  qui  n'étonne  que  médio- 
crement •  le  part  d'un  Yankw,  ou  d'un  Français  qui 
l'était  probablement  devenu.  Mais,  toutefoig,  il  est  pru- 
dent d'en  tenir  compte. 

Votre  oorrespondfljit  assure  que  des  rcclierchis  ont 
déjà  été  faites,  et  que  l'on  n'est  pas  parvenu  à  découvrir 
ce  fila  de  Roger,  et  au  plus  tôt,  à  tout  prix,  je  veux  être 
fi.xé  soir  ce  point  qui  eet  capital. 

— 4JTie  désirez-vous  donc  que  je  fasse?  interrogea  Me 
Dumndeau,  qui  ne  pénétrait  pas  bien  encore  la  pensée 
du  comte. 

— Dans  quelques  jours. . .  vous  partirez  pour  Ci,  làn- 
nati. 

— 'Moi. 

—Vous  vous  mettrez,  dès  votre  arrivée,  en  communi- 
cation a\'ec  votre  correspondant,  auquel  je  vous  forez 
connaître  la  nature  des  renseignementi  que  j'entends  ob- 
tenir. . .  Vous  devrez  relever  avec  soin  tout  ce  qui  con- 
cerne le  fils  de  Roger  qui  a  disparu,  paraît-il,  sans  qu'on 
explique  les  causes  de  cette  disparition  imTaisemblable. 
Je  veux  savoir  ce  qu'il  est  devenu,  ontendez-vous,  oxi  il 
vit,  et  siurtout,  s'il  vit  !  Vous  comprenez.  En  Amérique, 
l'airgemt  est,  dit-on,  souveKun,  et  l'argent  ne  vous  man- 
Çfiierft  pas! 


— «ê— 

— iN  <»(,-oe  iws  tout  ? 
— Non. 

—Qu'y  (v-t-il  cnooro? 
«on  pI„e«>„Z^       ^'  ""  P'^-^-«-"0'»'«  prit  imo  e.xpn^ 

ta. .     Bil  est  apte  à  ,Vx.Iajner  l'héritace  de  bw,  1~ f 

— ^rarfaitemcnt. 

^K  frappa  fn,m,I,er«r,ent  sur  l'épaule  doi  p«u^  no- 

— Tout  est  j)our  le  mieux,  o<xnclut-iI-  âèe  d^  .,-„ 
TOUS  TOUS  mettrez  à  l'oeuvre  et  flv..r,+  i  •*.  •  *'*^-^"'' 
ii^  vous  embarquer  aTm.^^ ^t  ^^^'T  ^^"" 


— M— 

-..inelte  uni  on,  :  ^^  ••"""  J*""  ''^'*'"'  ^o^-^  ^^Téi. 
«^'•/.(.T  A      ^v       ";,rî  ^'  ^?"*  '"■'«  ''«  ^«"Joir  bien 

«TU  rcy..nn.iis8,iii.to  do  a.th.nf(«r..   ^^*«u<l««e,  qm  voue 

i>  .^'- lu;;;:;',,:!  '""  """""^  ■'^  '•™"*«  -'-lo-^t  dit. 

«WiRé  un  iÇ,    '"'""  ^^'"•-  '"«■  >•"""  "■««»«=  point 

C:'"'^^^'^ --'"-ei^:Jrr.:xHfr 

I^  «^„m     1   •  «"i^rera  [loiir  respirer. 


-Oui 


OUI  ! 


«  .Ifliiiais  1  ot«a.s,on  «,'  pnî«jnte  de  me  vengor  ! 


FIN  DU  PROLOGUE 


—10— 


l'HEMIEHE  PARTIE 


.Ltin:  '"""•  '^*"''*»"«  I<^  journaux  du 

AVfS  IMPORTANT 


'Îlow-York,  septembre  1879. 


'"•fi;l«t  qui  p42I        '""'"'"'•  "  '•'^'•'''  «"rtout,  l'en! 

Jonathan,  .lo  (Cinl/r  '•""'*""'•''«  'i"*'  l'o'^r  ]«nlerde 

"'mHi.,s=,it  tout  ûî  ii""''~V-'''  I-on-l^..**  qu'il 
tri;|..«A„H;ri«.hl!.       ''*"''""""*'  "•M">^V«  ,„r  lV.x4n- 

œrUi.n..n.o™t  la  .■v.mhl".  r''""  ^^  «l'I^^Hent 
villo  et  Cie  qui  tiM^lTT  ;."'"'""'  •'"  '^^  P»"-- 
la  ruo  Bloue;  ol!o\Îc  S  .ni  '"■*""•  """  '""'  «'^^ 
W  <lont  on  n'aJrS,  """  *^  J«^'''"  "»  h'»- 

"«it  u,n  ^and  Xu  p'.k  7^^'"^  ^?J."  ■'''•'■««'it'  *«- 

»  «TuS  .„*tt"ï.  SrtL'ï'  "!"*"•  »«'. 
'ncaî^bl.  d  a.pu^,ons  élev^.  „,u  libérel  à  ^  ^ 


— M— 

K,  c'<«t-A-<lli«  à  k  ooiMUtion  qno  «on  liMmlLme  ne 
coin|>ronM4trii  \ian  non  intAi^t  (>t  In  •îTiirii^*  <\e  l'ordrr> 
lin  c)io«oa  aiu|iiol  il  rtt  nUaché. 

D'ailloura,  \x>t\  i<tn>,  nprèit  avoir  M  bon  époux,  et 
rCviint  ;)our  wi  fillo  K<l>n)/«  \m  innriagn  qui  lui  «uvrirait 
Im  |iortc«  «l'un  in<>iv<l(<  dimtt  loqiw  i  il  ii'u  jnmaia  ou  te» 
entrera. 

Il  y  a  bifin  d«i  Parvilte  onooro  «Uuw  la  nodùlè  ino- 
<lcrm-,  «vt  touii  n'ont  |>ii8  nifiim*  le*  ((iialit^'*  exoellontea. 
(|Uoii|U(>  w''j?<itiv<'«  <V>  rinniomldc  Imnqiiit'r  qui  nou«  oc- 

M.  Piirvill<>  n'avait  vi<>illi  ni  au  pbyMqiU'  ni  un  MH>nv1. 

|ji>  MMitin,  (Iw  M^A  iMMinw,  il  imitniit  Onnu  «wi  oaliimit. 
il<Vi)oiiiillirit  lui-iiiômc  wm  oourrior,  rv<lie<>oit  «wuiuvin'- 
nwnt  Ira  rAiHHwrttit  fiiirr.  W  onln's  j\  (lonrwT.  <>t.  i\  imr- 
tir  <1«  m'uf  iKMiri's,  qimiul  In  ln'sotrne  /-tjvit  n.iiifi  |»n'",|m- 
rw",  qu'il  nviiil  ilistrilnw-  A  <'lia<Min  !<■  Im\ail  <1<'  lu  jour- 
nit'.  il  rw'oviiit  l<*«  fli<>ii<«  du  «Vliop*.  <'t  donnait  tous  si^s 
doins  aux  frmivl<t<  affaim»»!,  |>iiur  Ic^iui-llt-s  on  rtvlainait 
quotiilitnirM'tiK'nt  lo  c<»ii<'our«  <lo  son  int<'l'li)toiww  <"t  ile 
i4on  <*i[)rit  pmtiqilP. 

Dan*  l'aprts-inwdi,  il  allait  anx  rondoz-vouB  qu'il  avait 
p<ri9  ot  revennit  ri^'^ulièroment  rue  do  Trévise,  vers  cinq 
heitrra  du  eoir. 

A  octtc  heure  il  trouvait  le  landnaj  MoU,  et  ne  tar- 
dait pa*  à  partir  jiouir  le  Bois,  avec  sa  fille  Bdmée. 

Citait  le  nionvnt  do  k  détente!  L'homme  d'affaires 
difl]>apaissnit  bnw(|iioment  pouir  faire  p.loce  au  [Wto,  l't 
ju8<ju"i\  minuiit,  toute  «i  pensée,  tout  son  coeur,  étaient 
à  l'adorable  enfant  qui,  depuis  la  mort  de  sa  fcmm", 
emplissait  la  maison  do  tonda^eao  et  de  gaieté  commami- 
oaMvee. 

Ijg  jour  où  nous  rotroii-vons  M.  Parvillo,  sa  sérénité 
habituelle  paraît  s'être  nn  peu  altérée:  il  est  descendu 
â  «on  bureau  et  a  oonwnenoé  aa  tâche  quotiidienoe  à  «m 
houiie  accoutamfe. 


—  M— 

Il  ntf  tank  imu  à  (*(«•  irtM  au  «>i»r»nt  ifc«  Ia  nouvoll» 
•eimtJoa  qm  cirouUut  «léjA  ihuM  P«ri«;  a  demanda  i 
voir  h>(  (toiiliiM  puhliqiM  qui  aan(i>rMi<>nt  l'avi»  de  Jo- 
mttMii,  et  pewknt  qu«  m*  oommM  •■>  ripaiHUhmi  ra 
pUimntcrioa  «iir  lt>  conipto  du  Ynn)u<i>  <]»"i]n  no  cnnnai*- 
Miktiiit  pa«,  M.  PaniHn»  lut  a\w  uno  (grande  atitcmtion  le» 
journaux  i|u©  l'on  v<<tiait  «k»  Un  niiporUr. 

Quaiml  il  <>ttt  fini,  et  mtmno  on  riait  enoore  autour  d* 

■  lui,  il  te  ioumu  vore  h  plu*  awion  Aw  cnvplo)-^,  M. 

Protnt,  (|iri  nnnpliiwaiit  (Vint*  1a  maimn  !«>!»  iinimrtaintM 

foiK'tionti  <lo  fond*  <lo  |>ouvoirM.  «-t  fit  un  jpwtc  qui  coupa 

onirt  aux  ooinmontnires  dont  r<m,tn'fi!««t  l-Ux'tt  l'objet. 

— Voi»  ftvoz  quelque  miium  do  rirv.  momiruni,  dii»il 
d'un  ton  d'autorW  liif^nvoiHantn,  |»rr<>  quo  voua  no  oon- 
mietira  |in«  cp  Jonathan  dont  il  <wt  qm^stion?  Vous 
oroyM  i^  lin  canard  aMH'-ricain,  ot  je  partagipraië  votre 
Hentimont  »'il  «'aj^iosait  de  tout  autre  pon»nnftj!»>.  Maii 
Jonathan,  quoique  jeune  enoore,  est  un  liomme  des  plus 
«érieux;  il  a  trentio-einq  ans  h  [jciine;  iil  est  très  positif, 
surtout  très  pratique.  .Te  ne  l'ai  vu  que  deux  fois  dana 
■nui  vie:  c'<>st  le  repri^aentanit  autorisé  de  In  jJus  solide 
oompagnio  d'ossuranoc  do  New- York  ;  j'entretiens  avec 
lui,  depuis  <le  longues  annwo.  des  relation»  fréquentes 
dfMit  je  n'ai  jamais  eu  i.v'A  me  louer.  C'est  vovit.  dire 
<tuo  je  <?onnaig  .Tonathan  t>ouB  les  meilleors  aiupion  ei 
je  puis  affirmer  que  ee  n'est  pas  lui  qui  aurait  recoure 
à  des  procédés  de  banquiste. 

M.  Protat  élwiwha  un  sourire. 

-  'wndant,  dit-il,  la  nouvelle  n'a  jusqu'iei  rencoa- 
tré  que  des  ineréduiles. 

— Oh  !  eo  n'est  .pas  que  je  wuille  one  porter  gaaiamt 
de  l'aulhontioité  do  l'avis,  répliqua  M.  Parville;  peut- 
être  n'eet^e  là  que  l'oeuvre  d'un  myatificateoir,  qui  aura 
pris  le  iMxm  de  Jonathan  eorome  il  aurait  pu  pitenâre  le 


vAire. 


ii 


M«i«  ni  l'nvi»  (Viiuino  l)ii>n  v^riUMinncnt  tlo  inan 


JomitJmn  A  m».  Miyt  umnri'  i|ih-  rwti  n'»*!  plim  «.rM'ii». 

Au  «iiritliif.  nynHu  M.  l'iirvil'U'  <•»  >-tunl  un  im>iiv<ii|^ 
r>'t!ur<\  *»T  !<•  joiOTHiJ  <|ii'il  titmit  A  in  iiiiiiii,  noiu»  nom- 
liKH  iurjoiinriiiri  !.•  I.'i  w'|<l<iiil>r<>:  ■"•••«l  la  iliili'  in<lii|U<v 
imiir  l'iirrh».'  ili>  niiiilri-  .foiuriliiiii  i\  l'nrw.  «n  j»'  iix> 
(riwiii|)i'nii»  fort  Hi  j.'  iii'  h'i'tn.n»  pn"  kii  viait.-  ilnnit  (jiiol- 
qiN'j.  iM'iin-»'.  fn  niliiH<lt)iril  qu'il  ,iil  iMMwrvv  Mit  linliltii- 
«l»*  <!<•  inm-tiinliW-  rijfi>iin>iii*>. 

»'(>iiiiik'  M.  l'iirvillc  :i(lwviiil  ii'-i  |inn>li>!',  un  j^in;»)! 
«1«  Imnwii  (>irtra  W  lui  n-niit  um>  lottw  ((u'uii  «'IwiMmir 
<lii  (inmcl  Iint<>l  vciuii*  d'iipiiorter. 

M.  l'nrviHo  n'.'iit  ixiH  [«liiitAt  «•xainriné  ki  «utrription 
t]\\"à  iVlinpiNi  un  vri  <!<•  Mirpritr. 

— i)\\'y  n-t-il?  iiit«"Pn)««i  viv<nm>nt  M.  ProJat. 

M.  INirvUlo  «ourinit. 

— l'onlJ<Mi!  r"i>li(|ua-4-il,  tout  on  oiivnint  lo  KHtre, 
m\v\  i|ui  arrive  ù  |H>int  |H)ur  confirnior  inos  iWolorn- 
tions.     <VtU«  UMn>  M  il."  Jonathan  lui-mCinp. 

— K«t-op  poMiblu? 

— H  «wt  arrivû  i^oUo  nuit,  et  il  m'unnoix»  qu'il  me 
vioixlrii  voir  ilnim  In  inatiniV;  j<>  ne  m'iivan^aiN  pas  trop 
on  «lisant  <|im>  cM  ini  hnmm<>  ojtnot. 

— Mftis  alo -B  lo»  m'uf  niWlionis? 

— Voiw  ;..)uvoz  ilim  on  Un,  assuranoo  que  rien  n'est 
\im  n'-ol...  ot  (lotroiniior  IVipinion  puWiipio  qui  g'é- 
jrapi'  on  croyant  h  \in  oaniml  ainôrioain. 

M.  Protait  salua  sur  ore  domiiors  mot»,  et  il  allait  se 
rotiror  quanil  Hî.  Panillo  le  n>tint. 

— Un  mot  encore,  je  vous  prie,  <lit-i'l,  d'un  mr  eou- 
nieiix:  ^L  Max  est-il  arrivé? 

— Oh  !  M.  Max  est  ioi  tous  los  jours  n  ndes  premicrg. 
pépomlit  le  fondé  dos  pouvoirs  ;  c'est  un  de  noe  meilleurs 
ejrtpuoyLs;  assjdu,  intelligc-nt,  toujoiiw  prêt  au  travuiii. 
J'ei  eu  le  plaisir  de  le  recommander  quelquefois  à  votre 
bienveillanoe. 


^aJ/*"'"  **"'•  ^,  "^  •""''^.  ♦*  j-  «ri»  hwireux  <l«  Tin- 
i^TiH  cpw.  voiid  lui  fnirh't. 

■  — l-^t-c».  <,iH>  v<HM  ckWirpx  lui  imrinrr 
_^ro  vni»  le  l„i  .lir... . .  ,4  ,,„„«  „„  „^„^j  ji 
(■rtJo  fois   M.  Pro«*t  i«rtlt.  ,K.«|„nt  q,K.M.  P*P»i||e 

"ri'';:i:i!:r  ""  *'^*""'"  '"""••"^  »*"-  *  »^ 

m-rvonx.    «,!,uti..nt  ,k,  lom,«  à  a.rtm  i«.|,u«;  J„ 

hnfin.  1,1  ,«p(„  B'„„vrit.  ot  il  s-ftiTet» 

L<.mpl»,V.  ,|„'i|  „v«i,  f„i,  dorrMiidw  ^«uwt  d'wtwr. 


— N— 


n 


— Wiillk»»  voit»  «piiriirhor,  «io!i(ii«>ur  M«x,  <Ht  M. 
Pflnill«>.  «l'un  ton  i|ii'>!  ilmnlMirt  A  nMiin-  lipi-f,  iimU 
m>m  i«  mVlN-nxpw  <Iiii|ih<I  on  M-ntutt  tm-inlilor  ium-  mvrWo 
^notion;  <«ilA  |iliiiiii>iin<  joiiiv  (|tH>  ji-  miilain  voim  |iiir- 
l«T,  «4  «i  i«>rtAmnt  «ffairrii  iinpnriftrvtm  nr»  m'*v*mit 

IAnn|)l4>vV'  «'inrlinii  mtitn  r«|i(milrp. 

("^oit  un  jï^iim'  !H>n>ri><-  ilr  vinirt  A  YinKi-i^iiKi  ann:  il 
étnit  (rrnixl,  l'Ioix-r,  iI'ium»  ilixtiiK'tion  r»n>. 

Il  «vnlt  Um  yriix  prorotMlH  ot  miim,  lo  front  pur  rt 
bliHH',  i-t  iiciiiK  In  fin»'  tiK>ii»t4i<'lM<  l)ritn««  qu'il  imrbrit,  »c 
(lowitMiont  lieux  Ii^vri»  d'im  pnup»  vif  <<t  mifn. 

Son  iU<tiit4iik>  /«tait  mltiip  on  npparnnco.  mAiii  il  Mait 
^■vident  <|u'niH(  iviml-c  inquitM»-  donumvit  «on  <*prit,  tH 
Kon  nynnl  n'nvnit  |iim  m  liimièn»  onlifnaiiro. 

M.  I%rvi(ll«>  pouTRuivit  : 

— «Te  n'ijrnorp  ixwi,  inoiwitMir  Mnx,  dit-il,  ifiie  v(M»^t<>H 
itn  rniniiiirt  intcUifjvnt  et  jwrtictiHèrainMit  uiidii,  «^ 
[►lii*  (l'um>  foin  j'ai  ni»*<in<>  itonp'  i\  voiH  fnipn,  dan«  iri^ 
l)im»niix,  iin«»  |>o«iition  pliw  «n  mp|>ort  iiv«v  l<m  ajitilu- 
"d<M  qm>  l'on  a  rooonniiHo  on  voiis,  J'att«n(ki«  pour  cola 
irno  (xvnsion  (|iii  no  n'«t  pn«  présonitA».  <<t  je  oraind.Tiai« 
on  voiiii  pircknt  plus  lonst^mp?,  dans  k  -position  fwx>n- 
dairo  qiio  vou«  oooujtcz.  do  nuire  à  vo«  intérêts  et  de  ooni. 
prui.iottiv  l'avenir  (iiii  \-oi-.(i  «*l  résorvû... 

Ijo  jeune  homme  fit  un  mouvement;  il  allait  répon- 
dre; il  9C  contint. 

— Ce*t  donc  bi«i  A  regret,  ponreuivit  M.  Parriîle, 


— ir— 

<ju«  ■!«  «ilrtkv  .]«  «on  ininrbmttmir  ontMidiMUt,  «("«gt 
.h>rH.  i  niirM  .|ue  j'»l  prit  U  r««>lu(k>n  <k  »  ateanr 
•h»  ïoiw.  ^"^ 

-Von»  inu  iwToyM  I. . .  j^t  M«x,  «vw  on  cri  hwoim 

iloiiloiirvux.  ^      ' 

— ('«'  ii'<»*  |>H«  U.  rM  d'imtpinw  rnin  paivilln  mm*. 
"ton.  r.''|.h.|im  M.  Parvill.-.  .-aron  [«n^imm  «<|,.  .Wcrmi. 

II»IK.I1.    J  Hl    Imill    II    «.    .|||,.    x.Mb.    rilmiox    l>H.||    |ll>nMM(U 

<|ii  II  n  y  M  ((p  mil  |NiPt  tiinMiti  tnwivftw  vouloir. . .  J'«i 
•h'  iMNiil.nnix  iMiiiK  .liitiH  l«  fiiittiic... . .  J„  |,M,r  «i  |«rl4 
<l.'  voii«  ilnnii  !.«  |«riiM«  I.,  |i|iw  HmlciinMix,  et  Un  m'ont 
|.n.ii.i«  ,1,.  voiM  offrir  oh.-z  mix  lV«,iiiv«l.mt  Ao  «  qua 
jtiiiraiH  fuit  iM.iir  voiimh.-i  iiioi...  .l'njoiilo  qw  j'tJ  <lon. 
m-  ikM  onlivw  A  |«  ,,1^.,,  |„,„r  qu^  votm  pn«.>i«.ï,  mi  iw 
tant  itn..  lrKfc>inniU(  nn|irt«nnlnnt  Imt»  .inoi«  «u  inoim  <li> 
"«  tt|>t«>int.MmTitH. . .  V.)iw  rtyMrtinakn.j  qu'on  vmMtmi. 
4mn  .I..  bi  iwrt-.  jo  fHJa  m  vot.w.  fav.Mw  iMwt  dictincttcm 
qui  <Y.t  1,-  iiH«ill..ur  tAiiioi;rtni+'-  >h  IWimp  rt.  (îo  U  «w- 
«►.K-nrtion  qw  je  vou*  («ri»-. . .  ,!o  wm  que  tour  empor- 

«!••)!  il,>  moi  lin  lion  wmvenir.  et  muH  ne  (toute»  pu 

Mut  «viiit  éwiité  ju«(|m«.li\  wn*  irrtnrmmpw». . .  ii 
iMpn  qu'il  firt  ..n  |>rtw'  à  une  jrrevo  émotion,  U  a'éteit 
«rtitenii  OMHOZ  bien. 

^ffti(l  une  iBilour  mi»te  avwit  envaJii  «»  joue»;  qiwlqitea 
jrnirtt.*  .le  «uour  |K'rlHiont  à  m«  t««m[iw;  à  )4umeuTC  re- 
r>ri«*  ni  poitrine  HV>t«it  «onfl^o  bvw  force. 

Knfiii.  il  »,yY.iBi  !..  front,  et  repinlant  bien  en  (W» 
11.  PiirviHe,  qiri  Imimn  U>s  yux  m>m  «on  regscd  antent: 

— ^'<"  n'ni  qu'A  nie  «oinm*tne  à  la  nésolution  que  toi» 
.nrnnnoww;,  dit-il,  «l'im  ton  mal  «ffomid;  j'éhii»  loin 
fie  m'atteiHlre  A  une  pareille  (Wq>aration.  et  elle  me  sur- 
prend doiiloun-usonient.  Jusqu'ici,  imorwicur,  j'arai* 
pu  espérer  que  mon  zèle,  nion  dévouement  me  aéraient 
«Mttptés,  et  qiic-  je  me  tronwiuié  c1«m  voim  un  avenir 
assuré  !    Vous  en  décidez  autrement,  je  n'ai  aucune  ob- 


—  88  — 

wrvation  à  faire. . .  et  je  ,m  ix'^igne. . .  Dès  demain 

m  M.  Pani!  e,  ce  (|h«  jc  vous  «i  <lit.     M.  Monvand    lo 

U  jVune  hommo  redressa  la  UMo  jivce  fierté 
t.^         -u    "'""''"•'"■•  ''i'-il  'l'""o   voix   ,,1„6  ferme; 
J>s  *rv,o™„„e  je  ,,o„vms  r^uAro:  m„i«  d„  JonK>nt  où 
mi  on'l-'^  etn,n,er  .V  votrv  ,„ai«on.  je  n'ai  pLns  Ju" 

e^x«.s,f  e  déplaeé.  .  .  Cl.aenn  fait  sa  vie  ,^„,n,e  \U'<^n- 
Sî  •  •  •■  '''*'"'^'  "*■  "'''-'^''  '"  '™^n"''  T'«  par  le  tm- 
M.  Panille  rlemenra  un  inomont  interdiit 
Ccn'Hmi  pas  „n  homme  môehant  ;  cotait  pl.rfflt  im 
ospnt  mérl.oeiv,  et  il  ne  pouvait  f.>mprendn^  fneilement 
^u<.lJe  f,orte  k^itime  se  désn.sTflit  des  rlernièn^  paroles 
^l^u  leune  l,on,,n,e.  Lui,  ne  voyait  fruère  dans  ee  monde 
autre  chose  que  larfrent.  et  il  n'a, 1, nettfl.it,  pas  «ne  l'on 
.nrnnifes^tat  m  semblable  dédain  pour  le  dieu  qu'il  avait 
toujours  adoré. 

Tl  rcjrardfl  le  jeune  homme  avec  urne  sorte  d'étomne- 
ment  mêlé   de  pitié  sinecTe. 

—Pourtant.  insista4-il,  vous  n'avez,  m'n-t^^n  dit 
aucun  nioyon  d'existence  que  vot/re  place. 

— C'o.«t  vrai  monsieuT.  répondit  Max. 

— Qu'aUez-vous  devenir? 

-iTe  n'ai  |>oint  encore  eu  le  temps  d'y  réfléchir. 

—Eh  bien. . .  en  atitendant. . .  laissez-moi  m'oecuper 
de  vous.  et.  avant  quelqws  joura,  je  vous  promets. . .  . 

Max  s'inclina. 

— Rncore  une  fois,  interrompit-il,  je  vous  remercie 
monsieur;  voue  n'avez  plus  besoin  de  mes  services  et 
I«  seule  chose  qu'il  me  reste  à  faire,  c'eet  de  me  réedgner 


1mm>,..  lu  ,n.     V  ,   '  ^r***  "'  "■"'.'«•  J  '"  't^  Habitué  d. 

i'i'-"T  ou  ^n!.„,.„;  rLX  r^;"'"-''"'  •"*  "* 

tion!  "    l*l'''in'^  ni   récriinina- 

— Alors,  c'est  v-otm  dernior  mot  ? 
pour  loutre  Io«  lK,nl,-^  „;i        "  '^  iwonnaisBuce 

M.  PorviJloétrtitrwtésoiioieux 

nutR.  pen^.  ^'^  ''''"^  rti-to.mier  par  aucune 

pû 'ïî:  :"  c  r  trT  ^''*"  '^^"'  ^-^  ^-  ^"^ 

In  sentiment  tout  nouveau  ,'éùàt  emp^  ^  ^ 


—  40— 

coeur  et  avait  distrait  «m  esprit  de  œ  qui,  jiiMu'aloM 
««nhlajt  être  son  unique  préoccupation.      '''"*'"  *^"' 

T  continuait  d'arriver  à  son  bureau  à  la  même  heure 
««tjnalo,  et  ne  quittait  la  rue  de  Trtvi*  que  le^S 

Mais,  ,»mtot  la  journée,  on  le  trouvait  souvent  mé- 
W>que  et  tmto,  plongé  dam  des  rêveries  infinies 

1?  ,  ■■^'JT/  **"  l'i^iP^^iou  le  pou«uivait  jusque 
daJiF  la  réalité  dos  spéculations  de  fiinanow 

Un  incident  s'était  proluit  dans  sa  vie,  qui  l'avait 
brusquement  troublée. 

La  fenitoe  près  ,de  laquelle  il  tmvaillait  ouvrait  sur 
me  sorte  de  jiotit  _parc,  qui  ooou]«it  les  derrières  de 
1  hôtel,  et  par  une  beEe  aprè^midi  d'été,  en  pJoneeant 
son  regard  sous  l'ombre  des  vertes  allées,  il  avart  apZu 
™e  belle  jeuoie  fille,  le  front  caché  sous  les  larges^ 

rt,!î?  '^  *P°*"  ^"^  P^'"*''  ^*  «^«^eux  flDMant  en  toute 
liberté  sur  ses  épaules. 

Sa  taille  était  éJanofe  at  charmante;  oe  n'était  ,p!u« 
iine  enfant,  ©t  œ  n'était  pas  fiioore  une  femme.  I! 
s  échappait  de  ses  yeux  naïfs  ,t  doux  dos  effluve  atti- 
rants; et  dams  le  frais  sourire  qui  entr-onTiaiè  «tr  km- 
taots  sa  lèvre  rose,  il  y  avait  comme  une  vague^pres- 
«ond  ardeurs  imconseientes  dont  la  séduction  était  pour 
ainsi  dire  irrésistible.  ^ 

C'était  Ednnée,  la  fille  de  M.  Parville: 
Max  avait  été  ébloui . . . 

Ce  fut  pour  lui  comme  une  révélation  de  k  beauté 
^»la8fce,  ou  plutôt  oomme  une  initiation  à  l'amour 

Cor  il  se  sentit  pris  aussitôt  dans  tout  son  être  '  et  à 
partir  de  oe  moment,  il  ne  vit  plus  que  la  jolie  mfa'nt 
et  ne  put  plus  penser  à  autre  chose. 

C'était  insensé  ! ...  il  le  savait  bien,  et  il  essaya  de  re- 
■pousser  ce  rêve  qui  s'imposait  avec  ujie  autorité  souve- 
mne,  mais  il  comprit  Men  vite  que  la  lutte  était  impos- 
sible, et  il  s'abandonna  sans  réfléchir,  tout  entàer  à  cet 
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«J^»r  arxqrvi  déBormai.  «  vie  mém*  «Jlait  êtn,  Buapen- 

Après  tout  il  n'était  pas  exigeant. . .  la  voir  «eufe- 
■nw<  to.»  1«  jour»,  fxmdaat  quel^u^  aeco^J  H  ^ 
'mandait  pas  davantage.  '  ""«<»- 

T^  chamante  jonne  fille  ne  pouvait  «'offenser  de  ce 
«o^t-mont  t„n  de  et  ,^«ervé  qu'eHe  inspirait.  Il  n* 
eroya,   jx..  même  qu'elle  dût  jamaie  s'en  aperoevo  r  ^ 

::it'^^;;!r  ""*  "-''  ^-^  '"•^-'^  ^pr^'ii 

Mais  si  Ed,m^  ne  s'était  aixwjue  de  rien,  œ  qu.i  eût 

Comment  avajt-il  été  instruit? 
M.  ParvUlo  adorait  sa  fille,  et  bien  qu'il  fût  absorbé 
l«;r  lee  so,n.s  qu'il  donnait  à  «i  v     ■   ,  ^,  a  ne  oe«^  2 

1.  était  dailkurs  tr^s  perspieat.;  les  moindres  inci- 
dents^avaient  le  don  d'éveiiW  son  attention  eTsa^. 

Il  ne  fut  pas  longtemps  «ans  remaroviea-  certeine  chaa- 
gements  bizarres  dans  la  conduite  d'Edmée 

BIte  avait  tout  à  ooup  oos^  d'êti*  enjouée;  un  wile 
de  mélancolie  s'était  répandu  sur  son  front      '        ^'*   ' 

M.  Parwlte  chercha  la  cause  de  <»,  changemente,  et 
al  n'eut  pas  de  pejne  à  la  pénétrer.  s^"«"">  ^ 

Edmée  n'avait  point  encore  appris  à  dissimuler  ses 
impre^ions.  Son  pèix,  lisait  dans^':;>n  coew  auT  oT 
aumment  qne  dans  un  livre  ouvert. 

Tl  devina  bien  vite  un  secret  qu'eUe  ne  s'était  nas 
moine  avoué  à  olle-mêmo.  '^ 

I>e  mal  du  reste,  ne  pouvait  être  grand,— il  s»  'e 
)^r.,mda  fa<alement,-mai.,  il  voulut  couper  ^H  à  um'e 
situation  qui  peui^être  allait  devenir  daTger^nse  si  on 
la  laissait  se  prolonirer.  "«=  »  rai 

Le  moyen  était  fort  siniple  et  tout  à  feit  à  sa  portée. 


— 4«  — 

II  n'hésita  pas. 

CW  pourquoi  il  vonait  d'^loiprnor  Max  o.n  w  pardiant 
bi«>n  <!<<  lui  Tiiiro  t-onmaître  le  vôrilaljle  inotjf  <k-  «i  ri- 
giiour. 

('«jM>mliint,  hion  (|u'il  ne  oon<,ut  nnniw  «•niin^o  m- 
ncuïT  du  (léfwrt  do  Max,  il  uVVtuil  |„«  tout  à  fait  sans 
ap|)réhon«u>n«. 

Pour  lui,  il  iK"  iloutiiil  IMS  qu'KdiiwV  n'eût  pn'-lo  qm'i- 
que  «ifctf^nlion  au  jvunw  <>ntnuiis;  In  pnu-vw>  pnfamt  iiV 
avait  mis  aucnno  <w|u.'tt<Ti(>,  ussun'-uH'iit;  mais  à  w-t 
Age  d'im^ppflsions  srmirtiimVw.  il  «rrivc  souvent  <|uc  lo 
«yur  s'évoiHp  avant  In  raiison...  et  il  s'effravant  à  la 
pcns^  qu'elle  allait  éprouver  um>  d<'-.-eption  dont  elle 
ne  manquerait  pas  de  souffrir. 

Il  y  av'ait  quelques  minuites  (pi'il  ,'tait  seul  dans  son 
cabinet,  le  eou<le  appuya  sur  son  bureaii,  le  front  dans^ 
In  mflin.  réfléetiiiwant  à  oe  qu'il  veiuiit  de  faire  et  aux 
coneoquenfxw  que  M  aeite  de  fermeté  [)ciivait  entraîner. 
quand  trois  ou  quativ  eoups  frapiMW  ave,,  dis<Tétioi>' 
vinrent  l'airraelier  à  sa  rêverie. 

Il  rpleva  .le  front,  tourna  son  regard  vvrs  la  porte,  cit, 
dès  qu'il  eut  a.p<^r(;u  la  [lersonne  qui  venait  d'entrer,  une 
expression  de  profonde  s,itisfaetion  se  répandit  sur  «&■< 
traits;  il  alla  viveim^nt  à  elle. 

— Edmôe  Jtoi  !  fit-il,  en  l'attirant  tendrement  dans 
ses  bras,  pi^ndant  qu'il  oubliait  son  regard  sur  la  jolie 
enfant. 

Et  c'était  bien  vraiment  une  fête  des  yeux,  que  cette 
beflle  jeime  fille,  qui  «  présentait  aJMi  dans  toute  la 
grâce  de  ses  dix-buit  ans,  l'oeil  franc  et  bien  ouvert  la 
lèvre  souriante  et  fraîche,  le  front  éclatant  et  pur  au- 
quel son  opulente  chevelure  faisait  comme  un  noir  dia- 
dème. 

Edmée  ébaucha  une  petite  moue  grondeuse,  en  s'a- 
bandonaant  aux  caresses  de  son  père. 

—C'est  Ursule  qui  m'envoie,  dit^lle  d'un  petit  air 


—48  — 

in.„,.i,M,r;  *.|le  |,r,'<on,J  que  <lei,„w  quoique  ie,„ps  tu  «n/> 
fa.-  .l,>j,,.u.i.T  <,r..|-  'l4iT(l.  et  ,,-lle  m'a  .prit»  de  t'o.lresser 

(Vit-  pawvn,.  C^ul,.!  fit  M.  IWMte,  ollf  «  c-mii 
totijouiv  .Ih.z  k,  ,1,,,^  ,1,-  K,.rv.-nny.  oh  Von  ,K,uvait  d'a- 
™.u..  r,,v..r  ,Mv„nal.l,.iM..nt.  I<«  )„.„„^  ,|,.  ^.,^,  ,,„„•, 
<l.'|>iirs  ,-ui.|  miH  ,|uo  nous  l',ivon«  n>em.illip,  ,.llo  licwait 
nvo.r  „|,,,n«  .|u'unc.  „uii«,n  .lo  Umqu,.  ne  resscmWe  ,«« 
1'^  M..I  VM.i,\-  rlmt<'iiu.  situé  ii  ««nt  <-iuquttnte  lieues  de  lu 
«aiMtalc. . .  ifi,  11 .,;-  i|.i)iirt<«ioiK  aux  affaires,  et  il  faut 
se  n-sigiMT. 

— .le  <Mv>is  (|irclle  ne  s'y  fuit  |m.s. 

— Knfin  quelile  licun- i'wl-il  donc? 

— Onze  iM'uns  vont  sonner. 

— Kl.  I.ieii,  va  lui  dire  que  je  uu,.  r.«k  à  ses  ordres 
et  que,  dans  ijuel(|ii(s  inini.ite«. . . 

— PoiiT(|iioi  jie  viens-t.i  ^ms  tout  de  suite? 

— Tu  le  ve.ix. . . 

— -Te  t  V«n  prie. 

—Eh  bien!...  soii!...  Jaio^  ,„„,•  rang-(T  quelques 
liap.ei-s  et  je  tesuis!  ^ 

Af.  l'ai-vill<.  jrta  un  dernier  eoiip  d'oeil  sur  oerbaia'. 
ilovniin..-iits  <|uii  se  tmiivaient  épnrs  s.;r  son  bureau  et 
après  avoir  mis  un  [k.u  d'ordre  dan.,  la  correepondiuse 
qit  il  wnait  de  dépouiller,  il  a,llft4  se  lever  quand  un 
parçon  de  bui«n.  entra. 

— Qu'y  a-t-il,  Joseph  ?  demande  M.  Parvilile. 

—C'est  une  personne  qui  demande  à  parler  à  mon- 
sieur. 

M.  Parvilie  se  tournai  vers  sa  fille. 

—Tu  le  vois!  dit-il  avec  enjouement,  les  affaires, 
toujours  !  Mais  je  t'ai  ppomds,  et  cette  fois. . . 

Puis,  s'adressant  au  garçon  de  bureau  : 

—Ymia  (lirez  à  cette  personn-  continua-t-il  que  je 
ne  puis  la  recevoir  m  oe  marnent;  mais  qt»  ei  ^«  TtBt 
reyemir  dans  une  heure. . . 


i 


i 


—44  — 

I«  guqon  do  Imwaii  hî*iia. 

— CV»t  que  ootto  iiemonm.  m'a  priA»  de  dire  k  nvcm. 
«cur  <,u,.I„>  élnit  pp«»fe,  okjoota-Wl  ;ot  ,|  ,«iraU  que 
vow  ttwz  ,lû  nwvoir  oo  vvatm  l'avis  niûim^  de  «.«ilr- 
riTéc. 

M.  P«rviM,r- allmt  «c  iHin-r  im«  Rdim«s.-Hur  Iw 
«iwniow  mots  qu'il  yomit  d'.'ntpndw.  il  g'arrôta. 

— L'uvw  ,lu  «,,1  ftrpivw,  ce  matin  ?i*n*ta-*.ii  ;  au 
itvoiM,  vous  ii-t-on  mim  m  cirto? 

— îja  voici. 

M.  Piimille  prit  <)»«  irwiiiw  dai  «nivm  de  buivau  Ja 
carte  .,u  ,J  lui  tondnit,  et  il  ii>  eut  ptm  ph»  t<U  yU-  le« 
yeux  q,i  ,1  kii  ^•hupi«  un  roouvcmeait  de  gurprise. 

— <iu'ost^.  don.',  |)èT(>?  demanda  VAtnùo  nui  ll'olwpr- 
\tut.  ' 

Et  prenant  iV  «on  toiw  k  carte  n>mi«-  par  le  visiteur 
elle  lui  :  ' 

Jonathan  de   Cincinnati 

Paris,  Grand-Uâtel  (de  2à5  h.) 

—■Qwl  <Mt  «.  Jf.  Jonnitlmn,  linterrogttt-t^hlle.  après  ' 
awir  lu,  et  i>ou:rquoi  w  inouvonwnt  ijui  vous  «t  échap- 
pe tout  à  l'heure?  ^ 
—Un  honmiie  singulier  dont  tout  le  inonde  parle  de- 
puis ce  matin,  A  Paris,  pépoml.it-il,  et  celui-IA,  je  ne  puis 
me  dispenw^r  de  te  recevoir. 
— '19  arrive  d'Amérique? 
— iCebte  nuit. 

—Et  il  veut  TOUS  TOir  tout  de  suite? 
—Il  a  \Tai8ombkblement  des  comraimieatione  impor- 
tante à  me  faire:  c'est  un  homime  pratique,  qui  wn- 
nait  la  mleur  du  t»nips  et  qui  ne  comprendrait  pas  que 
}6  pua*  refuser  de  l'e<ntendre,  sous"  prétexte  que  c'est 
i  heure  de  anon  déjeuner. 

— lAiore,  je  \iad8  vous  attendre. 


— a— 

— ^Vt  coin. . .  at4<wli«-moi,  et,  tout  à  rtwurc,  jo  le 
nioout«irai  'ix^utHiitre  i|iu'li|itii  liWoiru  ijui  t'inténwDra. 

l'ilimip  «'«laijnNi,  <*  M.  INirvillf  ikaiia  rortlrt'  <l'in- 
troihiin'  sir  .lomilluiii  t\v  Cincirinnti. 

Un  iriHjjiiiit  «|>ri\i,  ti"  diTiiicr  (mmk  mi\  vntH'C  Jatut  1« 
c'ttltirK't  iHirtumlicr  du  Imminier. 


— 4«-, 


I 


III 


mon,? à  rw'vr  ■'''"'  ":  «'^""'  ■''^v'-'t  aoué,  il  était 
roienii  tt  Wew-York,  rapportant  m»  gamme  extravamml» 

En  moins  de  cinq  m-ni^,  il  fit  une  fort.n.ne  considé- 
rendront  d^  min«  en  ooum  d'exploitation  '^  * 
r^^^ZZ.  '^"•'"''  '^  ^"  -^-^'  "  *  *  K  les 
^r  Jonartha.,  los  lui  «erra  aT«  n«  fnmohe  eordiaJdté. 
vn  il  -,  "^  '"^  **  *""■«  «<»«  <!"«  Je  ne  totw  avais 
^  «n  foano  «ourire.  <*  j'aumi«  été  dL>lé  deTS 


— 4T— 

— N«  H«VK>ï.\oii«  tUme  jmn  rwitpr  quelqiw  temp*  à 
r»ri»?  (h'iiuiwU  M.  Parvillp. 

'>■  "*<<'nir  .Jim.'  !..  t«nii[i«  ilV-n^iiKiT  on  d.'  lormiiu'r 

W  iifrnipn*  1)111  m'y  iirim'-m>nl  rvV'Tlit  .fomilhAn.  .lo 
VBi!4  .■•In'  fort  infiii»'.;  |».iit-<'-|iv>  *Tiii-j<.  ol.lig,',  ^c  r«v 
tniiriwr  il  \<'w-Yi)rk  ilmis  huit  joiirit;  |)«>iit-<Hm  dnvrai- 
jo  |MMiw<T  jiis.|iiVi  Cnli'iittii.  (V4n  <IA|>pnclm  flot  n-n- 
>«'ik'ii''m<'ntH  i|iii'  je  «iiIm  \cnn  clK^rclHT.  —niiiifi  jr  tio  vou. 
Iiiirt  (>;w  IoihIht  l'iiriji  aiimn  \oih  «tixt  \n  iiiilin,  r*  jf  «iiiit 
li*"iir»«ii\  i|ii<>  vtM  i><-<u|in4i.in«  vou»  airnt  p<Tiiii«  do  m'ac- 
i'opiNt  f|ii<>l(|iw'M  luiiiiilt»*  <l'<'frtr<'t.i<n. 

— A\</-v(iint  >|ii<-!i|ii<'  clww  (k-  [lartioulicr  à  iiir  de- 
iMiiiiwIcr? 

—'('«'la  <l('<|i«Mwlm. . . — Anjourd^hiM,  j«  vou»  priemi 
il<'  fiiirc  .'.tiiMir  |K)ur  «lisriiuin  notre  sitimtion  respective 
[Pour  le  loriiiMc  ilo  lu  (■orii|)n;:iiip  d'ndsurnnco»  que  je  r«- 
prt»  nt»',  <vt  <■»  iriOmo  t<iiii|w.  je  voua  domniiderni  de  vou- 
loir iii.'ii  «iwaiswr,  |iour  in<M,  une  wtmno  «sspz  iini»or. 
Iflnto  doui  je  iUtiitc  que  l'on  effeetiie  le  dt-pôt  A  la  Ban- 
que de  Krimw. 

M.  Parvillo  fit  un  ■^ct^ic  d'HC(juic«oi'niont. 

— ^Voiis  pourn'z.  dcumin  nuitin,  dit-i'l,  faire  retirer 
l'état  que  TOUS  doinandez;  il  géra  prêt  dès  la  première 
heure. 

— .Te  vous  iiemercio. 

— ^Et  quant  au  <lépôt,  vous  n'avez  qu'A  >m 'indiquer 
le  montant  d<>  la  s*niinme  que  vous  désirez  confier  à  la 
Banque,  et  dès  nujouird'hui,  je  forai  faire  ce  versement 
par  mes  bureaux. 

Sir  Jonathan  r^iua  ila  tète,  et  sa  lèvre  dessilla  un 
singulier  sourire. 

— l[ille  KTâcee.  répondit-il,  et  en  tout  autre  ciToon»- 
tancee  je  ne  déclinerais  pas  voit  ne  offre  ;  mai»  il  s'agit  ici 
comme  je  vous  l'ai  dit,  d'une  somme  importante  et  imal- 
gré  le  «H?  que  je  fais  de  votre  <ai98e,  cher  moïKieur,  Je 


— 41— 

~|V  «iiK^I.'  «mnm.  «V«-il  ïlonr? 

—IX'  'iiuKiv  A  <-in.|  iniHiiin,  ,,,„.  !•,.„„>,,„  j- .    y  ■ 
•lU"  .-.  un  rl,.V,„o  ,1..  I„  ,„„i«^  'llôii  ',4  ^1.   '      ■"■ 
o>mim»m'z. . .  ""nwon  k  fil»,  rt  voii» 

— <  mifiin  Kiir  t,H>i . , 
— 'CW  <lit. 

— Riwi  n'y  rf>(woml)l<.  nioins. 
— P«TRonno  n'y  cmit  . 
— On  a  tort. 

«d^tTqt.'^'  ''""'"'''  •••""■*  '"'■"  '''^'  ^'•»"  <-*«!  *".- 
fe.,  car  ^  t.nm^  ^„e  jo  p«««t,,  ««  bel  «*  Wen 


— 4»-. 

^^Vilz  ""'""  '""  *'  "^"'^  "-  •-  «•- 

— \'«)ilA  •|iit  <xt  (iH-mvilIcin. 

— Bi..n  nir.itM  ,,,1.,  ,,„«  n^  i^.  ,^„^ 

— lOt  voiiii  n'nv<>;<  aupio)  imiirc? 

— AihKn. 

— iMfli». . .  1,.  j„iin,>  homiiif  ? 

<«.  l«.MnI«v.  ot  ..„  ,I..m„T  li,.ii,  f/MMlr.*.  ort  l'on  a  défi. 

— Kt  <•'<*<  |K)iir  lui  >|ii,>  voifs  Miw  A  Par»» 
— A  |>c>u 

"rll/r •""""","""  ''"  ''"'~*''"  '!"'''  ■-■*■  ♦""'«*? 

- 1  mit  W  ri.>...    .T,.  n,.  jmnnm  \,-  dm:    Mni»  un  «e- 

-AlojN    v„u«  «IJ..,  v„„«  „Mf„.  A  ^,  i^Ii^Mk.» 
— l'rr>liiilil(>Tn<>nt, 

-<••.■»»  lA  „„o  <,W».  Hifficil,.  ,.(  jo  ..mirv.  l,i^. . . 
SiT  .loiMitlmn  haiii^sn  Ifs  i'-|iniil<^. 

vv.,r*;'""  '''*"'•""  '"'"•'■'"'••  <•'<«*  'non  Hffairc..-   Voyi-z- 

I  ni«.  |,|u«  m,  anoins  .l««^.ml„n<«  d,«  Bn^-de-duir  dont 
von,  „v<^  ,lft  <^,.wl,^  pari,.-,  ot  q„.i  .W  imj£ 

avon«  flffa,«,  à  dos  enn.«,«  «oins  n^W  <,4  jj  p^ 
R<n.««.  U  partio  e^  donc  é«alc,  et  je  l'IigagmU^ 
oertwm  chance  de  «noA,.     D'«ill«u,C  je  S^  ^à 


tempe,  «t  m  «m  ua  mmvnl  tliimnt  4  douw  à  aoa  m- 

— >lo  (M*ir«  i|tM  vmu  r^iiMMm. 
— Voi»«  f»|)i>nn.n>lrfz  |>rrMlmini«iH«tt,  J«  l'rwpfi», 
— M»i«  <|iii>|  ir»l«inH  nn-x-voim  ditmi  tout  oreif 
«ir  Jxnnllwn  fit   un  0-«in  /-iwpimtinu..  nui  lui  rftt 
«lYM*  ann  »«•<•!«•  Hnn-ilr-ruir. 

— <)h!  jtn*».  nffiiir»',  n'.|H>i).li«.i  «WiMivimMit,  Pnw 
tout»*  IfNi  iu<utM  >l<w  liorimiM,  tuAi».  Ini  iwilI.Miw,  il  v 
«  toujoiim  lin  ir»l.'.pAt.  rt  j'iii  !..  nwn.  voi»  poiiwz  Voroi. 
m.  S..iiloriK.nr.  >•  t^.  !.■  .Ii«  A  i».|*.rwr.  ,«iir  roinarw, 
»  inorwnt  v.wi,  l<iii«<>  nm  Iil4.rtti  <r«rtinn.  CW,  |ioiir 
moUr  innltiv  .1..  In  Mtiuriion  .|im-  jf.  n'«,i  amUt,  i  »mp  nul 
vw  l<.  nom  tiii|>(>nnv  ou  wVl  .lu  jpiiiio  liommo  rjin.  j*  wux 
«térouvrir:  «i  j'nvnia  niri  mrtrnttipirt.  j«  mVxpnMJii  A  Am 
nnnui».  A  <!<>«  .Lins.'n.  don!  j..  n,.  Uum  piMrt^^ri.  pan  M)r. 
ti  fa<>i4on¥>n,t.  SonprTt-.UnK-  !  on  no  rr»mii.>  imm  njn*  m'iif 
raiJlion»  «in»  /.n-ill^r  «W  conw>iti««(  (4  aonn<>r  naitiwin- 
ce  A  .liw  .■..iri,»ViW/.n«.  Si  cm  nr.iif  million,  nn  vont  )>nii 
A  1  Wntwr  l.'jfitimp,  ij«  iront  fortVWmt  A  «W  colUt*. 
raiix,  «•(  voiw  vovoz  d'ici  U  ciin^î  ,M<^  un  nom  A  «* 
affnni^t  d'or,  ot  v..u«  i'wWpt.  innt«ntnn/>UH'i>t  le»  pli» 
twiiWHii.  «nntimMrtn.  voiw  o%n\Xn  Ipuw  appétit»,  r*.  im*I- 
IwMir  A  vc  m.  A  vouh  leur  r<>tirra  la  proio  qu'ik  ont.  un 
iiKm)«>nt,  cm  attramlrc, 

— Voiw  avpz  niiaon,  et  vous  «tm  iin  homme  «ge. 
— .To  m-  wii»  qu'un  homm*-  pn*tif|u<>,  olM>r  nwniriftur; 
(fo  borair  hpum.  j'ai  olwBrv*  lo  coeur  himuiiii  />t  choâe 
trirte  A  dire,  le  mnl  (f\ie  j'*i  fait  m'«  pli»  «ervi,  peul- 
*trp,  que  le  bien  que  j'ai  voulu  faire! 
— VoilA  une  eriieUe  parole. 

— Panlon!  je  n'étais  pa«  venu  pour  v-ou«  dire  ce* 
chose*. . ,  Je  vais  voue  quitter. 
—Déjà. 
—Time  i»  monty,  oomme  nwm  disona  de  l'autre  côtii 


— n— 

^  VOekM.  Von.  »w  TM  âffainM.  j'»i  \m  mMonm,  at 
JH  nnia  ai  pria  <IAjA  h\tm  du  tampa. 

— Bonne  rhancp,  ak>r«. 

— J'awvfrt..  \Mrf  «Duliait. 

— Main  }••  voua  rpvorml  t 

— IV  loin  PU  l»in. . .  J'aunii  ITiimiyMir  ilf  rrwnir;  »n 
toi»t  es»,  JK  vTOia  tintilnii  au  <-ounu>(. 

I«i  lU-iu  homimw  «n  «Trèn-nt  ntcorv  una  fois  la 
inaii),  0t  air  Jonathan  ili«|iarut  «uaaiUM. 


— n— 


IV 


Oeperrfant  Majt  était  retourné  à  «on  bm«au  aprfe  la 
«mwmtion  qu',1  menait  d'avoir  avec  M.  ParviUe   et 

quelle  émotion  il  avait  reprie  800  tmvaiil. 

AiMi,  tout  «tait  fini  bien  find!. . . 

Le  Pêve,  au  milieu  duquel  il  vivait  dopuis  queloues 

rn!',"^!^  «Wuir,  et  il  i^tomhait  lou^deoLit 
<tonB  la  réalité  cpuelle. 

Tout  le  jour  cette  pensée  pesa  sur  son  esprit;  M  do- 
menia  te^rtume  et  triste,  écoutant  d'aune  oreille  indiffé- 
iwte  et  distraite  ce  qu'on  lui  disait,  répondant  par  mo- 
moeyUal^s  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées 

Jamais  on  ne  l'avait  vu  ainsi. 

Quand  il  quitta  le  bureau,  vers  six  heures,  ijuelque^ 
«ns  des  employ*^  avec  lesquels  il  entretenait  des  rela- 
tions moins  banales,  vinrent  lui  dire  adieu,  et  lui  adres- 
eea  quelques  paroles  de  condoléance. 

Le  «Miasier  avait  parlé.  On  connaissait  la  nouvelle 
^  on  cherchait  à  adoucir  par  œs  témoignages  de  sympa-' 
thie  la  ngueur  dont  il  était  l'objet. 

Il  répondit  du  mieux  qu'il  put,  se  déroba  Je  plus  vite 
poMiWe  à  ces  manifestations,  et  ayant  gagné  la  rue  il 
se  dangea  vers  k  mansarde  qu'il  occupait  dans  un  hôtel 
gaima  de  la  rue  de  Provence. 

Qumid  a  ettt  monté  ses  six  étages  et  qtf  il  eut  refermé 
to  porte  dernère  lui,  il  se  laissa  tomber  sur  sa  chaise 
et  se  pnt  la  tête  dame  an  tminm.  ' 


—M— 

11  était  accablé;  pour  un  rien,  il  eût  Adaté  m 
giote. 

Et  ce  qui  provoquait  en  lui  un  embleWe  désordre,  oe 
n  était  i«8  le  regret  de  la  place  qu'il  venait  de  perdre, 
non  plus  que  l'épouvante  de  l'avenir  qui  lui  était  péwr- 

,:■:  ^P'i'-  •  •  il  n'avait  qu'une  pensfe,  qu'un  chagrin; 
c  était  d'être  séparé  d'Edjnée. 

Désormais,  il  no  la  reverrait  plua,  et  c'est  surtout,  à 
1  houre  où  il  la  perdait,  qu'il  semtait  oomBien  il  l'aimait  I  . 

(iu  allai t-il  deTOn.iT. . .  ?  A  quel  aentiment  ae  raW». 
cheraat-il  ? 

Sans  doute,  il  comprenait  que  ce  qui  lui  arrivait,  il 
aurait  dû  le  prévoir.  Quelle  raison  en  effet,  de  croire 
que  la  fille  de  M.  Papille  dût  faire  attention  à  lui; 
l'I^  fallait  être  fou  {wur  se  beroer  d'une  pareille  iEuaion 
M.  ou  tard,  Rdméo  se  s<>rait  mariée  ;  c'était  là  le  dénoue- 
antnt  tragique,  fatal,  auquel  il  devait  s'attendre,  et 
qu  aucune  puissance  au  monde  ne  pouvait  modifier. 
,  Mais  le  mallieureux  était  incapable  de  raisonner. 
Ceux  qui  ont  aimé  une  fois  en  leur  vie,  savent  avec  quelle 
énergie  ce  sentiment  s'empare  du  cocuN  il  n'y  a  plus  de 
distance;  toute  eoinvonaince  sociale  disparaît. . .  om  lui 
appartient  tout  entier. . .  L'amour  qui  se  laisserait  dis- 
cuter ne  serait  plus  œtte  iwssion  esoksive,  aveugle,  eou. 
veraine,  qui  n'admet  aucune  objection  et  ne  coMiaît  au- 
cun otwtacle. . . . 

Et  maintenant  tout  était  fini  ! 

Il  avait  beau  se  rappeler  les  paroles  de  M.  Parville,  il 
ne  pouvait  croire  encore  à  l'affreuse  realité. 

Que  faire? 

Il  n'avait  personne  à  qui  confier  son  désespoir,  aucun 
ami  à  qui  demander  un  conseil  ou  une  conaultatioc':  il 
était  seul  au  monde,  sa  mère  l'avait  quitté  pendant  qu'il 
était  tout  jeune  encore;  du  moine,  on  le  lui  avait  dit, 
cai-  iil  ne  se  rappelait  pas.  Quaut  à  son  père,  du  plus 
lom  qu'il  se  sounfenait,  à  trarere  l'ombre  du  passé,  il  le 


Puis,  ù  partir  de  œ  joi.r-lA,  pli»  rien  ! . . 

n  avait  d^  lors  rréu  ainsi,  toiijonre  seul. 
V«^ioment,  cepemlent,  il  oomprciioit  qu'il  dofvait  v 

don  ûblo,  ,»ut-«tno  „no  honte;  mais,  ,«r  «nTnlL,^ 

Au  «urpl„«  il  étoit  v^iltet,-la  vie  ne  l'effniyait 
I>a«-Jl  Tiav^it  ,«s  hésiW  A  demander  nu  tmvail  J 
moyens  d'existenœ.  ^ 

Pour  dire  toute  Oa  vérite,  non«  devons  ajouter  que 

Faire  soi-mtimo  sa  vie.  ne  relever  q„e  de  «i  conscien- 
ce, no  devoir  rien  à  poi^nne.  c'est  l'idéal  pourlT^- 
.tu«s  devœs,  et  Ma,  n'eu  eût  pas  voulu  d'aX 

Malhoureu«Mnent,  il  s'était  lai«é  siwprendre  et  re- 
^  de  retomber  brusquement  de  toute  la  Lteur  de  Z 

Pendajit  une  heure,  il  resta  dans  sa  man^rde  allaat 
et  venant,  Je  coeur  brisé,  l'esprit  épouvante  de  'e  S 
drem^t  qu.  s'était  fait  autour  de  lui,  se  compS 
obstinément  aux  souvenir  de  son  amour  perdu 

Tl  tente  bien,  à  deux  ou  trois  reprises  de  réagir  con- 
^  sa  défaataoe;  mais  la  réalité  terrible  était^I  II 
^  pouTOit  p  us  se  tmmper:  tout  sr,n  êtm  fi^Lt  à 
Ja  pensée  de  l'avenir.  «uusnaii  a 


— M— 

têJïln!!  '^1'^''^  ''««'*.  il  ««.ua  vivemeat  k 
icto,  et  parut  prendre  un  parti. 

jUtouffait  ,lan«  «tte  pièoe  «roite:  il  vouJait  sortir, 

ir-ouhr'J  r'''''  ""  ""^"^^"""^  -l^  '«^  f'>"'«.  «ha- 
cher 1  oubli  et  lapaisoim^at  dans  le  va^t-vient  de  IWi- 

Il  marclui  <r,m  pas  résok  vere  la  porte  qu'U  ouvrit. 

vowtiriT  -  r  ''''^'^''  "  «^^'-  ''•^'^-^  ^ 

1  oWij(ca  à  «i'airrêtor. 

Il  ^prinm  u«  mouve.Mont  de  (..utrariA^,  et  «  tourna 
comme  a  Pcgret,  du  côté  d'où  l'appel  s'était  fait  onten- 

nJiniT'*  ^  '""*^  .''^"*'  *"'  charmawe  jeune  fille  qui 
pro^nta.t  «on  n.,no,«  effronté  dans  l'entrebâillement 
«  une  porte  de  mansarde. 

Au  niouvem«>nt  qui  avait  échap],^  à  Max  et  qui  n'était 
nen  moms  qu'engas^int.  k  jeu^ne  fille  jota  un  joyeux 
oclflt  de  nre,  en  avia^n<^nt  de  quelqu*«  ,«8  «„r  Je  palier. 
—ï.h  hien. . .  ne  vous  fjênez  pas,  vous  savez,  dit-elle 
en  m<.me  t«m.p.,  do  oe  ton  int^raduisible  qui  est  partà- 
cuher  aux  gavroches  et  aux  «riv^ttes  de  Paris;  si  ça^om 
conjtrane  que  je  vous  appelle  par  votre  petit  nom,  faudra 
le  (lire  et  on  ne  reoommeneera  plus. 

U  mauvaise  humeur  de  Max  ne  tint  pas  eontre  la 
S«.e*e  eommuiiicative  de  la  Mie  enfant;  son  visa»,  se 
denda  tout  a  fait,  et  revenait  en  arrière,  il  ,h,i  tendit  la 
oiam  de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

-Exeusez-moi.  Laura.  dit-il  alors. . . .  j'étais  préoc- 
cupe. . .  je  i>einsai8  a  tout  autre  chose. 

--Cela  se  voit  bien!  répliqua  la  jeune  fille,  av«c  une 
petite  moue  qm  lui  seyait  à  ra^ir. . .  «t  il  n'y  a  rien  là 
qu:  m  étonne;  depuis  une  demi-henre.  je  vous  entends 
aller  et  venir  dans  votre  ohambre,  et  je  me  doutais  bien 
que  vous  ne  deviez  paa  être  dans  votre  assiette  ordinaire  • 
pour  un  nen  je  serais  «liée  y  voir  moi-inênie 


—«a— 

I  -^uc  voulez-voii»  dire? 

1  — Expliquez-vouB  plus  olairememt 

Bi«r^'*W  '*"!■■.■  •  "*"*  y  «'"«'«>n«  plus  à  motte 

f^  '       '^^  ''*  ™*'"  -Je  I^ium  et  k  sermli^ec 

— A  la  bonne  heure  .'«Ht  Laura  A  nu^  ~yw„ 
sa^t. . .  et  SI  je  vous  ai  engaséà  venir  c'est  r^,SL 
«^r  Max,  et  surtout  c«»prenez  bien  ce  <,„e  je^a":^ 


—  JT— 

I«ïiTO  avait  dix-huit  exu,  à  peine  ;  mais  elle  n'avait  pa« 

.    atfa'ndu  1  Ajfo  j^ur  «>  développer  et  c'était,  à  cette  W 

que,  un  dt«  |dug  cliariiiant*  «p&sraene  do  U  beauté  pari- 

Toutefois,  ce  (ju'il  y  avait  de  remarquable  daiw  cette 
beauté,  w  n'était  pa«  la  iK)tit<«»  de  »a  maiu  délits  et 
fine,  m  le  d.w«Mn  hunnonieujt  de  ses  éiwiries,  ni  son  col 
blanc  avec  des  tons  .l'ambre  à  k  naissance  dos  cheveux 
. .  .cétoit  bien  plutôt  ce  pied  mutin,  agaçant  pied  de 
KPisctte  ou  .le  ,l!,Wio««  qui  travemit  tous  les  maca- 
dams de  la  capitale  sans *e  salir;  c'rtait  surtout,  cet  oeil 
vif.  ^nd.  ouvert,  moins  effronté  que  curieux,  où  les 
sensations  l.>s  phw  diverses  venaient  se  refl<4er  avec  une 
mobilité  A  <lonner  le  v<'.rtige. 

Elle  vivait  là,  dans  une  iina.nsarde,  avec  son  père  le 
vieux  S^nnau.l,  iui.sérable  ivrogne,  qu'elle  nourrissait  de 
son  travail,  <|ui.  la  plu|)art  du  temps  lui  volait,  pour 
aller  boire,  l'arRont  qu'elle  rapjiortait  au  logis. .  et  na- 
guère encore,  la  battait  tomme  plâtre,  quand  venait 
le  tenips  des  mortes  saisons,  et  que  l'ouvrage  manquait. 
Mais,  depuis  une  année  on  deux. . .  un  grand  change- 
ment s'était  oi>éré  ehe!î  la  fille  du  vieux  Samuel . .  liaura 
avmt  fini  par  réfléchir,  et  en  réfléchi.osont  elle  s'était  dit 
que  la  vie  qu'elle  menait  ne  pouvait  pas  durer  lonir- 
temps. . .  Jusque-là,  elle  s'était  bien  ^signée. . .  maie 
un  jour,  certains  instincts  de  révolte  se  firent  jour  eous 
sa  résignation...  ot  quand  son  père  voulut,  comme 
d  habitude,  ûever  k  main  sur  elle,  elle  se  dressa  toute  de 
sa  taille,  courut  à  k  porte  qu'elle  ouvrit,  et  s'arrêtant 
brusquement  sur  le  seuil . . . 

— Fyooutel. . .  dit-elle  au  vieux  Samuel;  si  tu  as  le" 
malheur  de  roeommencer  ce  que  tu  viens  de  foire.  .  je 
te  jure  que  je  sortirai  d'ici  pour  n'y  .plus  rentrer  jamais. 
Ce  que  je  deviendnni,  je  n'en  sais  rien. . .  et  ça  t'«it 
bien  égal .. .  mais  il  y  a  temps  pour  tout,  et  j'en  ai  as- 
«z  de  misère  et  de  claquée. . .  Donc,  n'oublie  pas  cela 


;■"  ..  lo<l,^  l,n,«„|,N-,s  ,1,„  vieux  SM  '''"^ /'"'voq.jnient 
C'est  00  qiifi  fit  r^„^ 


—  69  — 

et  pIIo  J'uvnit  «Hf»iit(V  to\rt  iriilM)r(l  sans  <'omjironrln>  l'a- 
liominnl>l«>  iritliiT  (|uVII<.  fniwiit  ! 

('<<!«■  rciirnio  l'tiiil  fort  «■oiimii.'  diiiis  !<•  i|ii.irt.M!r.  . . 
071  I')i|>|».|nii  lu  Nicill..  lldrl.Mi».. 

Il  y  avilit  l(.iijrt,.|„|„  ,|„,,  i^iiip,,  pi^viiit  mniarfjiitV. . . 

(V'iii  coiiHiK.iK.'ii  d'iilHjnl  («ir  i|ii<'|i|u<'s  i>r()|K)s  insigni- 

fliiiints:  In  vieillie  IlortiMw  y  mil  ,],■  \,\  <li*T('-tioTi,  mai», 

au  Ixmt  <l"im  ninis,  cilo  w  lnii«ii  «lier  à  <i'rlain<>s  iwi- 

•niiivtioti»  qui  (■.voill.'Ti'nt  In  mrioMit.'.  .1..  T^niirn. 

Kn<'  lui  (lit  f|iiVll<>  cftniiiiissjiit  un  jViinc  Iioiiimw  qui 
^nit  airioiiroux  fou  <r<>ll<\  (|U0  ts'  jouno  lioiiiino  tïtiiit  fort 
ri<'lio.  <-t  ,|iw  .»i  cllo  voulivit,  dvniit  mw-  .«Mnaiiu^  ollc  aii- 
mit  un  n|>|>nrt<>m<«n.t  somptinMix,  avco  il<>»  <lom'>stiqiif>a 
ot  mi  ôqiiijwpo. 

r^niira  se  |)nt  à  rin;  et  crut  sincAn-nicnt  qm-  l'on  se 
iinoqimit  dVlle. 

[^i  vioiMo  HortonsT  n'[pliqiia  <]»o  fvn  n'était  plus  si'- 
riou.v:  mnis  <'llo  n'insi«t«i  fH>int... 

Toii,tcrois  pIIp  revint  à  la  oliarj.'»\  1,.  Icndomain  et  l(*s 
jours  sui\nnls.  si  hion  qii.-  Laiira  finit  par  s'IiatiHnr^r  A 
(•citto  [XTspwtiiVo.  rt  que  iiiêin.'.  elle  s'y  complut,  quoi- 
que jusqu'alors,  elle  n'en  ertt  [kis  été  aulromont  troiibl<5e. 
Klle  savait  .«eii.Ienient  que  le  jeune  lionime  s'appelait 
.Anatole  de  Blamfry  :  (|u'il  était  vicomte,  et  que  son  père 
ne  lui  r(-fu«iit  ri*>n  |>our  la  .satisfaction  de  sps  œipriees. 
TTne  fois  même  Tforteni^  le  lui  montra  surOe  trotitoir. 
C'était  \m  de  <<^  jeunes  lx>llâ(pes  eoimme  il  y  en  a 
tant  à  Paris,  (pii  doivent  la  meilleure  part  de  leur  élé- 
frn.nee  et  de  leur  distinefion  à  leur  tailleur,  et  qui  n'oW; 
(l'esprit  ([lie  juste  ce  qu'ils  recueillent  chaque  matin  dam 
les  journaux  du  hmiilevard. 

Uura  le  trouva  fort  liion.— et  à  la  manière  dont  Ana^ 
tele  la  regarda,  elle  ne  put  douter  que  la  vieille  Horteo- 
se  ne  lui  eût  dit  la  vérité. 

Dès  lors  elle  devint  plus  songeuse,  ©t  l'image  du  jeune 
gan<iin  se  présenta  de  temps  à  autre  à  isa  peneée. 


—  60— 

Eik.  était  <lono  «iir  ,mo  pent».  danacrpi».   ot  nmit. 

^^C«  «„tune«t,  c'était  l'amour  qu'elle  *,m,uvftit  p^r 
t^r,  il  fatrt  toiit  <Iire,  oo  qu.i  l'avait  i>rô«Tvéc«  jUMu'à 

Z'z,:ii''''\  '**"  •^^^'"•^ ^  ■'"  •'-«■--.  S 

k  nTr  ^™f -«^t-  '••«Q'««l«  .«lie  «ait  expa,;^  He 

ta  p«rt  .le  ««„  p,^r..:  o'rtait  <v  jc,u,e  hmmno  ,y„v,v.  qui 
depu»  un  «n  Iml.itait  .\  oflté  ,1'ello.  m<n«,it  L>  TteT 
«rv^xj  r^  «ohi^.re.  «,mh„..  „„  p^u  farou<.ho  ™.C  et 
«vve  e,|,K,  olle  échangeait  parfoin  qudq,^*  p^,I* 
•tan.  I'e«,«l,er  ou  ^„r  le  p«lier  <W  „mn«,H«.,  "^  ' 
Me  no  le  <-.>nn«i«siiit  pn«  niitrernen+.  et  januii«  «Ha 
n«va„t  Kurpris  .Un«  ^n  «.p,r.l  autre  eh-J^TlCx!! 
vTTr      """  .r''^""*  '"'""'•'■     '««'''  ""♦'  «""teH  qu'il 

fi:^  St't^t^otr"  '""'""  '""  ""';  •^"'^  "^"  "'''™'* 
ijuand  elle  voyait  Max.  elle  no  «oncwiit  plue  <nière  k 

desa  pen«ée  avec  «*te,  frai«.hi«e  d'aJW  ot  de  réwli,. 

Ju?^^   '*'";'  "  ^■"'"'"•'  ""*  '^•'™"  «"«xmiW,  k  d,«tc 
21^  mo.™  coupable,  si  elle  était  déterminée 

par  1  amour  qu'elle  éprourait  I 

SeuIenK-nf  œ  qui  la  dépitait  un  peu,  c'était  J'iodif- 
férence  que  lu,  témoignait  Max.  Il  était  poli,  affec- 
tueux même  :  ,1  l'éooutait  toujours  aT«;  i,ne  ^nide  bien- 
vcllaBoe  pam,««n,t  prends,  un  ,^1  intérêt  à  sa  «itua- 
tion.  Mais  ]ama«  un  mot  ne  lui  était  échappé  qui  eût 
trahi  m>  «mtament  jj^us  pemomiel  ou  ph»  tendre,  et 
l^!^Z,  "^^  "T  ''^"'^««•"«nt  à  quoi  «ervait 

detae  beHe  eamme  on  lui  disait  qn'ello  J'éteit,  .puisque 
o^  b«.uté  n'exerçait  aucune  influence  ««•  le  eeiS  W 
n»  auquel  eile  eût  voulu  plaire 


— tt— 

Ce  floir  donc,  Laura  ét*it'rentrée  uo  peu  nitw  t«rd 
quo  do  (<oirtuiiic. 

An  Boriir  cU»  l'aMùr,  et  comme  olle  prniiMU  le  pu 
|H>Hr  K'^givr  M  in.iiw»ivril<s  ,41o  unit  ontondit  quehiu'uH 
«MM  In  «iiiv.iit. 

Il  iH>  lui  fullait  juu  fair.>  do  KninditofforU  d'ima^ina- 
tion  (mur  dovincr  (|ui  w  iH>in»iit  Aliv. 

Au  Imiit  (k-  ^ii<'l<|ii<«  mmtit<*,  hii-ri  qu'elle  ne  jc  fût 
m  nrrf'IA'  ni  ppIohpiw:,-.  ,41»!  «avait  (m,-  l'honniK.  ..ui  »'«t- 
tiU'Imit  11  «.s  iNiH  s'n|)|x>I«it  Amitolc  4le  Hlan;o'- 

Son  cotHir  l«ttit  violciimionl. 

Kllc  Iii'itd  na  iiinri'lif.  >[,ii>t  «mimh,.  el!,.  allait  tourwr 
I  an^N.  ,1,.  k  (•Imiih*-r-,l'Aivtii,,  ,-II<.  «V.nt  <rolit  appeler. 

— i.MmloiiMt.i«-llr...  d<>  ;;nuv...  un  mot  «■nU>mont, 
ilioiiit  mic  voi.x  <'<mu<>  A  «on  oiville. 

Kilo  sentit  «w  jouiw  HP  «•ouvrir  <\«  nmjji-ur,  et,  eaiu 
ifUf  wi  volont»'-  y  fût  |Knir  rion.  cllo  s'arrCta. 

—Ail  !  fnfin,  ((u.-  vou«  «es  l)onn<',  dit  Anatole. . .,  il 
y  a  si  lonjrtonifw  (|ue  >•  voulain  vous  |i«rler. . . 

— ^Maiw,  monî'i^'ur.  l«]l»utia  Ixiura. 

— X<!  TOUS  cffrn.voz  pa«.     Ce  (|uc  j'ai  à  vous  dire. . . 

Jru.i.s  déjà  la  >cri«'tte  avait  n^pris  i»os*os8ion  d'olle. 
môme,  et  une  partie  d<'  sa  pi-toeivcp  d'««prit  lui  rovenait: 

E1U>  w^rda  Anatole  de  Blanjjy 

—Co  i|uc  voii«i  avez  A  me  dire,  monsieur,  pcpliqua^. 
elle,  il  m-  me  «mvient  nullomcmt  de  l'entendre.  J'es- 
père que  j'ii  affaire  A  un  homme  hien  élevé,  et  que  vous 
n'avez  pas  en  l'intention  de  m'insultor. . .  PasBCz  donc 
votre  chemin,  monsieur,  et  kisseznmoi  continuer  le  mien, 
r'e^t  ce  que  nous  avons  de  micu.x  A  faire  l'un  et  d'aa^ 
tre. 

Bt,  sur  ces  mots,  elle  tourna  les  talons  et  s'éloigna, 
lai.«sant  le  jeune  Anatole  un  ix!u  déconfit  de  oe  bnisqne 
départ. 

Dix  .minutes  après,  Laura  rentrait  dans  sa  maiMaide, 
encore  un  peu  effarouchée  de  la  rencontre. 


— M— 


rt  jcuiw  filte,,.t  ,1  n  avait  ,,.,  rc-|.rir.^r  un  «*fiMlVton. 

«.iZi'I'"'?  ""  "'"«"'""'■  Priwnbule.  <Iit.i|  «w  „,„  triirte 
wuriK..  et  iK,ur<|m,i  ,>r..mlre  en  ton  ? 

hab  u«  A  „,  voir,  k  ,>I,„,„rt  ,I„  t<.n.p.l„jo„^.  oTnwl' 
Bt"  „U  '""/"•;  •Vf'<■^  <•••■•  c'.*t  «...vont  „m.  toU^. 
qiHloH  o„  «  .„<*«»«..  on  ^it  ,,evenir  «ériew  à  1 W 

— De  qui  TOuloz-vous  parier? 

—De  vous,  imonsiour  Max. 

—Vous  vous  intéressez  donc  à  moi  ? 

— Boauooiip. 

—-h-  n'ai  W|«^n,lan.t  rien  fait  [wiir  cela 

lin^m  eut  im  mouvoment  ironiquo  des  lèvres 

fine,  Il  n  y  a  pM  à  fairt-  le  maliii  !  Ce  qui  ««t  certein 

«arde  <1  à  coté   je  ne  «aie  pourquoi,  vous  avez  été  3 
quelque  chose  den*  m  ™.    Je  vou*  eirtendai*  X^vl 


--';«««.  loin  .1,.  „«.  <k)ut«>r. . .  i,all,uti«.t.il. 

—I  oupt«nt  voiw  n'avoT.  rwn  fkwuvort. 
—<<>«*  vmi...  A  pi'u  pr^i. 
— (^omnx'nt? 

n"«r  î\^"'  ""'""'  ''"  '""'"*  '"  '^"^■î'-»'""  q"«  vou« 
."uVnfin.^  •  ''""  '""'*""  '•'"^  «»"«  *"«*. 

— Knf'in?. . . 
•  — IX^pini*  quplqu,.  tornpd  «tirtoiif . . . 

— Achevez. 

-Eli  l,ien.  il  <l<.it  .'ftiv  prmlmt  un  ôvénomont  oui  a 

fo».,  j*.  TOUS  ai  ontorulu  ma«<l>or  ,l«n,  vntiv  man«,rd^ 
jn^u'A  uno  1„.„«.  „van<^  do  la  nuit.     Rst^  v™T? 

Afnv  no  K-pomlil  pas  tf)Ht  i\o  suit.'. 

II«a.t  tonohô  ,1,.  l'intôh-.t  quo  îu,  ténioi^nait  !«  char 
aTaf.^:"*  t  -"l-imit  «v<v  quo.le  peSiTtéX 

pî:  iiS:':;';":."  ^'^  ^"■"'"'  "-  ''*^''""-  "-^^  '- 

•■"irfT^  »ne  '.m.  luonr  imiw  los  veux  de  Uura 

nnlT      '  *'***^"»'''  "^  '^h'''*  enfent.  dît^l  au  bout  de 
q^<{m>  secondes;  et  pour  «connaître  tant  de  bi«»,«u! 


— M-. 

Mttin  loil,  „„.,   I  ,^.      1^  , 

mT«  lii'"'""'  •'■  ■'"""■•■  »"  p"~.  ...•.  -toi. 

— Mwi  :>.    .  ,^  ,|ii',,||„z.vi)iiM  (l<.«Mur? 
— >ffi  ne    itt), 

n»^••'•.     .^'   r,,L  '  ,.T         "  """'  "'■«"'"■•""r  V».,,. 

'';'>^^ ™«.-.-.>;  :.n./;ti,'i:;f"'v,  ^''-  <"-' 

nodt  iNW  loin        ..(    1         J I'' <'r<x|ii«'.n»or! 

Max  rfimia  tristcniont  U  tHe. 

— «le  no  <l<>m*n(l«.rai«  jim  ini..iiï  Ait  ji   _,..         ,    .. 

— IxHjuel  ? 

^r^^  eut,  à  <«  paroI«,  ,,„  j^,  t„««illement  qui 


«M— 


t">n<l»ni 


«ontmnta  «m  Ii 
•Priait  aiu^ur  iL- 

— niinii  (louto. 

— I>'«ill.Mini.  «i  nl«itHl„nm'.  qu..  l'on  toit  on  .  .    i 

-<^..-  v,Mil..,.v,K,H  .lin.?  i,K,.rr.„nmt.U  «toiiii.'. 

1-  |.r"P.-t,«n.  ,.V^  ,.„,  ,.„^,,„„  ,^,.J|^  ~;^/^t 
avo.r  ont«,.I„  |o  train  .,„o  f»f  ,o  p^^  ,,.,„*  ^^ 

m  ^  «ant.  et  n^  Wti,««.    Si  ça  avait  œE^feSl 

ook. .  .!,.,,u«.  ,„,  on  jo  n«  Im  flonno  pl«,  q.»  «>  ,,«.  j^ 
=e.s  et jr  ^T,ir  H.  mito.  CVflt  ainsi  que  rimrt  «>« 
par  T.««t  «ou.  j'ai  pu  n^t.*  u«  «..Au^  de  W  ^ 


—  M— 

1"!  V,     a,  t.M,j,,„rH  iK.ur  .(.ul  m»  ,l««,n„.  la.ndiotte 

PO'V  -1"  il  n'y  n  ri«,  U  ,|„i  ,„„Vs<>  vo„s  .>fr..u..r   K  .^ 
no,n.  ,1  „..  .„,,„„  ,„,,.^„i,,     ,,,  ,,,„^^  ,,„.,,,,,,;•; 
tro  I<>;fp.iM<.nt.     Aoyoïis.  «>4-«.  ,Iil  y 

Mflx  avait  ,V«„té  av.f  .„„.  HMction  sincrn.;  ot  .nmi 

-AJor^    von..  «o«>,>toz?  <li4  l^„ura.  qui  no  songeait 
pas  .a  «e  ,1.,..^.^  .le  rét»>intc  <lu  jo«,n.  ho..me.       ^ 
— Ijiissoz-moi  réflichir. . . 
— Vous  mo  r<'n<1rio7  si  lieuronse! 
—Dès  ,l,.n,ain.  jV  vais  mo  mettre  «-n  «unnaoTie    i,. 

— Bien  vrai  ? 
— ^A  déniai  n. 

— ^A'ouis  sortez  ? 

—J'm  besoin  fie  respirer. ...  do  me  ^distraire  un  De,i 
Xe  m'en  veuillez  pas  de  vous  ^mU^r.  ^ 

ter  1  escalier.    C  est  le  père !...  et  rien  qu'à  «,n,  p^,  Jo 


—  Vf— 

«lovino  (|u'il  n'est  |>as  dans  «)n  bon  ww. . .  Il  va  rnwre 
y  «.voir  (lu  jrrabiifTi'. . .  Ali  !  tcmz,  si  vmissavioz  coiihiic... 

— 'Uium! 

N'ipii...  \c  III,'  ,lh<,s  |)liw  ri,-ii.  l'iirtrz.  <v  n'est 
jxis  ilijà  un  si  Ix'.iii  s|>rctad<'  à  voir. . .  .iik'iiic  i|Nîinil  on 
y  l'si  Imliihiv! 

^r<ix  n'inwistrt  pas  .*f  (lis|wru.t  au.ssitiM  dans  l'.waliVr. 

Dwilc  k>n(l«-iiniin,  conum'  il  l'avait  annomr  à  I^aura, 
il  «•  mit  iHwolnim^nt  en  «iiii|Mifriie:  il  «.  rendit  à  toutes 
Ips  n.;;«Ti«\s  ci  s'adrossi  à  ()uol(|u<'s  néjiwiants  (|H'il  avait 
un  peu  connus  olicz  ^r.  Parvillo.  On  luii  fit  les  plus 
hellw  proiiKws»-";  ;  on  lui  dit  n!."Hnie  que  fon  npproeiait 
son  «ira<'tèif,  son  zèle,  son  ;,.!eIili,!.fnoe  des  affaire*. 
Mai.s  il  falliiiit  attendre  des  vaejinces.  et  rnaleiiienit  on 
renjraffc'ii  à  laiss^'i-  s«>n  a<lpcs,se.  <.t  <n  tout  ,-as.  à  ivvenir 
de  tiinips  à  autre  pn-ndre  iNs  nouvelles. 

Qninz<"  jours  «■  |)a.*(Vnt  de  la  sorte,  sans  ainieiier  un 
résultat...  la  [letit»"  somme  (|u'i!  avait  louduV  en  (pilt- 
tftnt  l(>s  lMir,\nux  de  V.  ParvMIe,  diiuiniiait  à  vue  d'wil. 
liien  (pi'i!  V(iillât  sur  .ses  (li.i«>ii.se,s  avec  Pâpix-tc  iiupiiètè 
d'un  avare,  <■!  il  voyait  s<-s  res..«>Mrws  s"é|niiser  inexora- 
Ulenient.  et  devail  hient'i  se  tn)uv<n-  dan^  le  dénuement 
Je  pluK  <i)mplet. 

TV.ux  .jours  encor<-  et  il  sera-it.enniraint  de  r|uitter  sa 
uwnwirde.  puis(pi'il  ne  pourrait  plus  eonfomMuent  à 
ru«i.<rc,  payer  d'avant'  le  mois  dans  lequel  il  Allait  en- 
trer. 

Il  ne  .son.seiit  qu'en  frémis.sant  à  cette  terrible  échë- 
a  née. 

M  y  avait  bien,  il  est  vrai,  la  proi)osi<ion  de  I^iiura. 
i^wlement  [lour  rien  au  monde,  il  n'eût  voulu  l'accepter, 
Ja  petite  giiis<>tte  qu'il  avait  l'ovue  souvent  depuis,  lui 
avait  plusieurs  fois  rpnnnve!<:.  «>n  offre.  îlais  i-]  l'iiYnit 
toujours  décliné,  allég^a.nt  qu'il  n'en  t<tait  pas  encore 
réduit  là  et  qu'an  surplus,  le  moment  venu,  il  se  réser- 
vait de  ilui  en  parler  lui-même. 


m 


W. 


—  68— 

on  mire  nort..  «.-   i  „       >" "ii  «re  pourtant  dcpensé 
ot  r^Tii^f™  r  '   ^^"''  '■'"'  '*  ^''«  '1'»  «ïepnier  jour 

9«  «  î^r™i"  ;r  '  I"""  '"  "'""«  "I»"  «"- 

Il  sti  laissa  tomber  sur  «on  lit  m  ^  „,u  -  j- 

^.^0„  e.,t  .lit  ,,„'il  „e  voyait  plus  et  n'entendait  plu« 
.    Qjl<|»e  c.h<«,  comme  „„  «>mmencen«mt  de  folie 

len2  ™  'T  ''""^  ''<''•>■■-'•<'"">,  m,  milieu T'si 

Wjui  re^nnit  a„  deho™  et  «ur  fc  p«Jier  d«  mal  ' 

vereerpnt  alors  son  cerveqn  siipesoité 

pli'otir  "'  '"'""''^"^-  ''  ^"*  ™  ^  •>--!-.  ^ 

Dts  pas  préM-pités  venaient  <le  se  faire  entendre  d«r,^ 
Wker;  presque  ,n*itôt  la  porte  de  k  m^Sc ti 
s^  om-nt  avec  fraoa,,.  et  r^u  aprfe  les  mêm^™"  Z 
««ife,  résonnèrent  sur  le  plancher.  ^ 

d'n^  ^^^'^^f!.'"  •'''"'  'l»"t<'!-^ne  s'était-il   passé   et 
d <.  ve„a,t  «rtte  agitation  à  .laquelle  elle  s'ahand'Zdt  ? 
il  n  attendit  pas  longtemps. 

l'inS"^  T"^"*  P'r  ^^'  ^"  *'««*.  «^«i  nK«ne«t  où 
I  in<]H]etiKte  conimenoiit  à  le  stasmcr    im  ^^   j_-j     i. 

partit  de  la  n^an^^^e^  il  ^ten^'^'^^t 


—  69w 

nouveau  am,  viofenee,  et  iiwtantoDéinent  I«u«i  apparut 
et  fit  irruption  chez  lui.  «Kj-nut 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  du  désordre  auquel 
elle  était  en  proie;  une  pâleur  livide  avait  envahi  J 

erôo„;.::L      ^^  ^'"'^'  ''  •^"*"*'  «^  1*^  ^«1^ 

Max  eut  k  pensée  d'un  malheur.    Il  sïmmfina  oue  le 

v^ux  Wl  était  mort.     Il  «,  pi^ipit.  a::^evar J: 

lenfant,  et  lui  prit  les  deux  mains  av«-  ,me  tendre auto- 

— I^ura  !dit.il,  qu'avez-Tous  ?  EstK»  qu'un  malheur 
serait  arrivé  à  votre  père?  ""  uuiMieur 

lAur^  répondit  par  um  éclat  de  rire  nerveuot. 

—Lui  !. . .  balhutia-t-elle. . .  Lui  !. . .  ah  !  il  ee  norte 
l«en  allez,  il  v  .deux  nuite  <jui'l  n'est  pae  rentiéJ^U 
de^aIt  arriTer.-J'en  avais  le  pre^ntiment,  je  vous  l'a- 
^^9  dit.    Voyez-vous,  c'est  fini,  on  voilà  ««;e^  et  main- 

— Expliquez-vous,  de  grâce. 

— Voua  ne  devinez  pas? 

— Pariez. 

—Eh  bien  !  voilà. . .  Hier  dono.  il  n'eet  pas  rentré  de 
la  nuit,  et  comme  je  «uis  habituée  .  ga  depuM  lonetemips 
moi,  je  ne  me  mis  pas  inquiétée;  j'ai  penaé  qu'il  a«^it 
rencontré  quelques  camarades,  eit  je  me  suis  dit  qu'ils 
avaient  pa^  la  nuit  sous  la  table  de  quelque  catei^ 
W  pamit  que  ça  se  fait  quelquefois  dans  le  monde  t  Ce 
matm,  cependant,  j'ai  cru  que  j'allais  le  voir  reparaî- 
tre; maie  rien  !  La  débauche  continuait.  Oda  miton- 
nait tout  de  même,  maie  je  n'avais  encore  aucun  souiv 
900.  '^ 

—Dee  aoupçoas?  répéta  vagueraient  Max. 

-^Att*ndez,  vous  aTl«!  voir!. ..  je  suis  donc  aUée  à 
mon  aéeilier,  et  y^i  travaillé  tant  bien  que  mal,  jusqu'à 
tax  heures;  toutefois,  ça  m'inquiétait;  j'avais  hâte  de 
revenir  à  la  wewaxàe;  c'est  le  père,  après  tout,  n'estdoe 


— ro— 

>«il"  .„„.  ,.l,<.,„,n  raWnt.  j,.  „.„..„„„,.  ,„„  mni-?, 
eom,...K..on  ,lu  ,k.,,..-„„  ,«,„  ,,,,,.,  .,,„„„^,  ,^  ';,„;'' 
'1  '"«IMT,,.,...  la,,,  „,iuc-  ,lv  ,„V,vit<.r.  ,^  ,«,„u  ,>,,nt7n    é" 

H.IU.  (vt  ,.x.vll<.„t  Sa.nuu.l  réj^al,.  ,o„.  W.  vmmLx' 

— *:Vln  no.\|ilji|ii<>  fins.  .  . 

—Ah!  moi  i,l  „•„  ,^,  f„]|„  „„.  ,„^^^,r^„^  1^,  .  , 
^levairfnfiH..  J  a,  pris  „,„  ,...„rso  .^.nmo  nno  f„ll,.  ,-„i 
■nmntc:  m<..s  aa..s^  .t  am  fr.is  ,1a  rx,rto  on  foncée,  je  n'ai 
farf  ,|u  un  lM,n,l  jusiiuV.  ma  «u-liott.'!. .  . 

— Jjt'  inallKMiix'iix  ! 

-Pins  vm^..  .  Volcv  !  jetais  vol^V!.  .  .  .  fompnwz- 
vo™.ma,„,onan,t?  A*I,  !tom..  s'il  sV-tait  pr^Jt^Tl 
.«^.Wa„tmoi...v.i:,.nW,.U,.,,. 

Kn  pivinonçant  <m.s  ,lernions  „„ots.  la  pauvro  onfanit  v^ 
Ifl.m  tomlK.r.s„r  ano  <.l,ai«..  ,w,Hsa  .^s  ,ï„,x  ,nnins  .lan. 
«?s  Iwi.ix  cliovoux  .|>.i  so  rl<,n«i,<.,vnt  ,>onr  nlloi-  ronlor 
^ur  *s  q>a.,Vs  et  ,K.mla.n.t  c|n<.l,|„os  min„+«..  oIU-  ,lr>nna 
i,n  lil)rp  cours  A  a»s  larnus  rt  ,",  s<'s  «in^rlots. 

Max  k  R-anlait  |)i-ofon-lôniont  (nm?:  jamaiis  iil  ne  Pa- 
vait vnc  ainsi,  et  jairnais  il  ne  l'avait  troimV  ,si  1k"1K- 

Déjà,  flu  reste,  la  nurtùm  s  ojKTait  ;  l'i^arnat  «tait 
«venu  a  «.s  joues;  s<m  visaj,,,  „vait  p„.sque  «>,,ri.  «>„ 
ca-hno  ,„l„h,el  :  ,son  rojrard  seul  eon.,servnit  enoon..  ui,e 
Jueur  (le  résolution  et  <l'énerpie. 

-^Cc  <Mn  arrive  est  un  «rand  malheur,  flit  enfin  Max 
<l  un  aoceiii,  ,,énéM:  surtout  c'est  une  uK^nace  ,|>our  l'a- 
venir.    Mais  il  ne  faut  pas  voi„  In^.^  ahattw  ainsi 
IJorenavaint.  vous  prendrez  vos  mesums.  et  ^-otre  père 
li.]wniême,  q^ian^d  il  revientlra  à  la  raison  comprend 
]  en  suis  sûr,  tout  i'odieux  de  sa  conduite. 


— n— 

—r.iii  !. . .  fit  lAiirn  avw  un  soubresaut.  Vouacroyez 
^u-  jo  y„u  cotMiuuor  Mto  viV-là,. , .  ali  !  plutôt  mo  j.icr 


Il  la 


"'in<'.  |)iir  ('X('in|fl<'. 


fil  i  i'< 


.■loumis- 
(1c  *>s  jrrandâ 

ré[K>ii(li,t-ciMe, 


— <^|<•  voiilcz-vi.iis  donc 

—  Kst-<>(.  (|U|.  j,.  siiis? 
— ■l'r.'iivz  -an),.  .IWoutor  trop  faoilomont  l'ir,       i.,n 

Iri.s  I,-it,nu'  où  jV  vou^  vois,  d  rmi^iio;,  <!,.  voa^  .ri^n- 
tir  un  joui-,  il-avoir  ajri  sai...  ivfl.V.liir.  A'ovons,  ([.m- 
tr/^iiioi.   mon  enfant,  vou'k-z-vous  ? 

Kn  |wrla.nt  ,1,.  la  *.rt,-.  AFav  pr-naH  siw  mains  .ians  les 
sK'nmv,  |.t  sa.>>...vnit  en  fa<:v  iVvUv. 

I.nnra  s<^  lai.,*ti,it  faii-p  docilomcnit,  avw  une 
wion  lioun.usc.  ro;.mnlsiii(  lo  jeune  lioniuK^ 
yeux  noirs  et  doux. 

<Ie   viMix   tout  tv  <pic   vous   0)Ui(Ir«>z, 
sans  savoir  ))réfis»''ment  w  ((u'elle  4i«ii<.' 

—  M  faut  (|ue  je  vous  parle  raison. 
— (Juoiipie  vous  nie  insi<.z.  je  vous  ('■coûterai. 
— Et  vous  m'oliéirez.  .  . 

— IVut-ètre...    nous  verrons ditffl  toujours. 

— Kh   hion...    re])rit   Max:   vous  exprimiez  ttiut  à 
1  iU'ur<'  1  intention  de  quitter  votre  jjère. 
— Oli  !  iM>ur  ça  oui  !  réjiondit  f-iiura. 

— Qu<'  deviendrez-vous.  tv|x>ndant.  au  lendemain  de 
cotte  iséimrflition?. .  . 

—Cela  m'es*  éjral  !  Est-oo  qu'il  s'inquiète,  M;  «t-oe 
quil  ne  ma  ]as  tout  fait  pour  me  pousser  à  bout? 

— ^'l)us  ii<.  n''fl«'hiss<>z  pas 

—Tenez,  dit-olle,  ,tout  à  roup;  depuis  un  an,  j'ai  bien 
I>(  ns,>  a  tout  t^-la,  allez. . .  et  ,v  (pii  m'a  ixi*é  par  la  tête 
ren,la.nt  le  jour,  ce  que  j'ai  fait  de  rêves  |X'ndant  'a 
mut,  çji  n'est  |W3  à  dir.>.  voyez-vous  ;  et  il  v  a  longteraiw 
déjà  que  j'aurais  dt^rté  ta  niai.-on. . .  si  queloue  chose 
ne  m'avait  retwine. 

— 'Quoi  donc? 

Oh  !  je  ne  veux  pas  me  faire  meilleure  que  je  ne  suis. 


— w— 

Je  «ui,  comme  le.  wim,,  voilà  tout;  et  oell«  <^i  tMi^ 
tont  ont  im  rude  courage,  vou«  pou^e»  m'en  croiwi  Moi, 
«n  ma  d>t  ««vent  que  je  n'étai,  pa.  mal,  et  je  n'aurait 
eu  qu'à  faire  un  ligne. 

—Mai*  voua  ne  l'avez  pu  feit. 

— Non. 

— VouB  voyez  bien  I  tous  vous  calomniez 

vaut  peut-être  pea  mjeux. 

— Comment. 

-Itepuia  que  j'ai  atteint  l'ilse  de  raison,  qiw  je  vaia  et 
viena^daM  la  oiroulation  parisienne,  ai  vous  saviez  ce 
que  j  ai  éprouvé  <te  déception,  ce  que  j'étais  découragée 
quand,  loeoir  venu,  je.  rentrais  dans  ma  mansarde,  ^ 
feu  ^ même  su»  pain:  plus  d'une  fois,  j'ai  été  bien 
près  *i  m  abandonner  à  toutes  les  séductions  dont  j'étais 
entourée,  maw  quand  cas  idées  me  prenaient,  j'éprouvais 
comaem  frisson  qui  me  glaçait  tout  le  corps,  et  je 
m  arrÔtBos  en  songeant  que  je  ferais  de  la  peina  à  quel- 
^fu  Un.  * 

"■-Qui  œk? 

Laura  baissa  les  yeux,  pendant  qu'une  rive  rouaenr 
monitait  à  ses  joues. 

--Ah  !  celui-là,  continua-t-elle,  d'un  ton  de  tendre 
maancohe,  oelui-^là  n'aurait  ea  qu'un  mot  à  dire,  qu'un 
geste  è  faire,  car  ma  vie  était  suspendue  à  la  sienne,  et 
je  Jaimais  comme  on  n'aime  probablement  qu'une  fois 
en  ce  monde!  Seulement,  lui,  ne  se  doutait  de  rien- 
Il  passait  indifférent  auprès  de  moi,  et  jamais  un  mot 
ne  Im  est  échappé,  qui  ait  pu  me  donner  <puHqae  espoir. 
Pourtant,  il  me  semble  que  s'il  voulait,  lui  seul  pouirraét 
me  sauver. 

Et  sous  l'empire  d'un  sentiment  qui  semblait  plus 
puissant  que  m  volonté  même,  h  jolie  enfant  alla  ca- 
cher sa  tête  rougissante  eux  la  poitrine  de  Max. 

A  traroiB  le  trouble  de  Imra,  sous  la  transparence 


— n— 

•dM  parole,  qu'elle  venait  de  pron<m«r,  il  «vadt  enfin 
découYert  Je  «cret  qu'elle  avait  kiseé  échapper. 

Seiricrnont  Max  aimait  I  il  aimait  Bdmfc,  comme  la 
johe  ffrisotte  l'aimait  ki^iême,  et,  bien  qu'il  n'attendit 
plus  nen  <ie  oo  rfive  inacneé  auquel  il  appartenait  tout 
entier,  au  prix  <te  sa  vie  môme,  il  ne  pouvait  «"ouyier 
(laiw  un  autre  amour. 

-«Ail  !  celui-là  sera  Won  heureux,  qmt  voue  aimerez 
(*  qui  iwurm  vous  aimer,  dit-il  d'une  voix  trembluote 
<l  une  émotion  rnal  oontrnue.  Mad«  je  ne  voua  ai  pas  dit 
•non  enfant,  et  j'ai  peut-être  eu  tort,  que  j'aimTmoi.' 
môme,  sana  espoir,  une  jeune  fille  dont  l'aanour  ert  le 
seul  bien  que  j'envie. 

—Est-ce  possible?  fit  Laura  ,eD  devenant  «uWtenwnt 
pale. 

— C'est  par  elle  et  pour  elle  que  je  souffre. 

—Et  moi  qui  n'avais  rien  deviné  !  Quelle  est  donc 
cette  jeune  fille? 

— Permettez-TOiiri  de  taire  son  nom. 

Laura  mordit  ses  lèvres  jusqu'au  sang. 

—Au  fait  vous  avez  raison,  dit-elle,  et  à  quoi  bon? 
ook  ne  m'apprendrait  rien,  puisque  tous  l'aimea. 

— Plus  quo  ma  vie. 

—C'est  bien  !. ..  je  sais  ce  qu'a  me  reste  à  faire. 

Et  après  s'être  levée  et  avoir  fait  déjà  quelques  pas 
vers  la  porte:  '^ 

—Adieu  îadieu  ;dit-eUe  avec  un  sanglot  décbiiaat. 

— ^laura  fit  llax  inquiet,  où  aHez-vons? 

— Oil  je  vais?. . .  Adieu  !  adieu  ! 

— I«ura!  s'écria  Max,  courant  aprè»  elle. . . 

Mais  Laura  était  déjà  loin. 


— w— 


VI 


<}u',,ll«it.il  .l,.v<.nir?  Il  nVn  «nnit  rion 
^aUo.ha^.r.1  ,K,«vait  le  favori*.  ...  ,.,i  ,L^  rr::;,:;|.t 

M.  Par^rllo,  v-nniont  cnc«it,  lo  voir  ,lo  to.nps  ,^  aiitro 

l""**  <|U  11  trnvcrsflit. 

Mai»  jim<|..'„lor*.,  rion  n'nviiit  réiiwi 

Max^ocha„«,.„  .,u<.^,h«  mat«  «v,v  lo  rmMn>  ,h  VhcZl 

Il  l'iijlit  'l'i'il  Jais.s«it  ,|„n«  sa  mnn«nn1o  .|nol,,,us  nio- 
nu    objrts  ck.  tnik-Uo  ,„„  r„n  viomlrait  ,L<LZ. 

gntr  qimnil  1,.  proprit^tnliv  lo  rappela 

t-il  «iir  un  ton  flo  siirpriso. 

m  viendra  premlre  mos  ,  "ts,  réj^mUt  Max      Deil- 
teu™.  mos  am,i«  ^vont  o,^  je  ,^is  <lomcu«-r.  ,^  jo  uV- 

ni^^iiSr'  """^'^^°'^'  ^■^-  --  -'-■•  ^^  ™- 

Et  il  partit. 

En  réaliW  c'était  imiquenwnt  par  un  «^ntimont  de 
pudeur,  qu'il  ne  voulait  pas  doMer  son  ad™  n 


— w— 

nlliiit  Iml.K.T   lin  iiiioilM'r  c'x«.ii«ri<|ii.'  ••onfirwnt   niu 

rmilK.iirK»,  wiil  <'inlr<>ii  .,ù  il  |H>urniil  tliwimiilcr  «n  mi- 

«n-  A  loiiH  Uw  w'iix  et  vivr..  <miim  uvoir  à  iniiiiilrc  ilY-tiv 

ri'<'<>iiini. 

Il  i<>njiit  à  IV  r)ii<-  nul  m-  pftt  !<•  MMiir  cli.rcli.T  lA  !. . , 
Kl.  lie  fait.  !<•  «HTi't  fut  lii.n  pnd.',  car.  à  jNirtir  du 

jiMir  r>ù  il  ilM|,ariil.  ntiil  n'.iitvn.lii   |,lin  |wrl,.r  il.,  ini. 

«H  il  fiK  iiii|HiH^il,|,.d,.  Nivoir  i|ii,-l  ,.ri(lpMi|  il,,  l'ai-in  il  n'v. 

lait  rvriijfi»'.. 

I  11  iMi  il<.ir\  i|<.  ^.s  aiiii^  y  Miin.iit  <i.|ipiiihiiit  imo  «.r- 
1aiiw.>lwtiiiali<iii.  ..t  Pi.viniviil  irhi-inirs  foiMi  la  clinrin;; 
nmijuifln*  sikkiV. 

II  advint  inriiii.  |>.nilant  !..  mois  ipii  Viïoiiln  un  fait 
l.izarp..  (|iril  n'..*t.  i^m  iniilil..  d..  fair..  cmnnîtn.  nu  Iw- 
l<'ur.  nir  il  a  iiih"  (.crtaim.  iiniHuHamv.  surtoul  au  |>«)int 
d<.  vin'  d..  <•(.  <|ui  vn  miivpi'. 

("i-t4iit  vi.ps  la  fin  du  mois  <|ui  «uivil  le  dv|«art  ck- 
Max. 

On  m-  imrlaii  |ilii.s  ^ni.-.r,  ,|,.  \.„\_  ,||„,  pour  nVtonm.r  de 
ll<.  l'avoir  idiis  P..VU.  ]a>  un»  disai,.n;t  (ju'il  avait  dû 
<iuitt<.r  l'aris.  CcrtainH  |)riM<.nlai..nl  (|u'il  sVtait  «iii- 
Iwntuô  iM)ur  l'AMu'ri(|U(.  :  deux  ou  trois  «culvun-n^  «>.*«u- 
raicnt  qu'on  l'avait  niKNintri-  un  -.ir.  du  n'ité  th  Va 
ranl,  sortiint  d'un  oi)l>aret. 
^  Il  «tait  dans  ri  n.'iat  [litoyaUl...  y«'s  v("t<.iiM'm,s  iraient 
râjH.s,  quoi,|u».  Ii'.iiloi-iiairt  (.iivorc  (wir  leur  ii>u|«.,  d'un»' 
oriji-inr  .■'lôpiirti' ;  il  .ivaii  des  wnlivr.-.  nu  |i<.u  l'vulwi,  et 
îOTn  !ini,A'  .coiniiii.in,i'il  A  i'i'ffiloquer. 

11  «vait  rali.iitu  -  n  clinix-aii  .1 
C>ln>  «y.<innu, 

VoilA  11.  i|u<.  l'on  disait.  1 1  l'on  no  s<imU  iii'i\  >),■  |^ii«. 

Or.  à  .lucknie  t<.m|)s  doilA.  un  .l<s  onin'oyiV^  iK-  l«  niai- 
son  ParvilU..  iws^ijint  devant  I'IkMcI  «irni  où  Mnx  <1e- 
iiUMiniit  najruèro.  s'nrri'ta  |mr  iuv|uis  dy  vims»i<>noe,  et 
ontrjl  danô  Ip  l)im.ati  où  so  tçwûit  d'hahîtiidi^  1*.  îî^^ttir. 
de  rétûblissonipnt. 


I  augi- 


voux,  |Kuir  ne  pt^ 


il 


Zr  '■""'  '''•'*'^-  ''  *'"*'*  <lû  n.>.»  prt. 

^-11  t.-«v„it  ,«,  r„ir  ,,,„^.,„  ^,^1  .,  ^^^^  ^  ^^^^_ 

rio.';.'!!;  t£  r"  '"'""  '""  ^  •-""-'•  •  •  ^.1-..  ««,„. 

U'  jouiio  liomiiK'  iiilait  w<  rrtiirr   him».!  ,i.  ^-.     i 

~r.    il"'  "»"«i<'"r  vout-iJ  |»rIor? 
— 1V>  M.  Mnx. 

— Qii  V  a-t-M  donc   ?doiiuin<1<i  f  il    _* 
^Jn™'"  ^■**'"  ^'"'-  "^pondit  riiflWier  cV^t  quo  ,.«i. 


— n— 

Rt  «on  p<«(it«)..i|  «Kinlihi  voiihiir  privi'r  <lv  |iaK<'U  |i«rt 
\p  j«'iiri«'  lioiittik'  iin'itii  Itni  iiiilri|imit. 

—ViiilA  i|iii  ,>l  jniHinilMT  .M  ..ffct,  r"pi(t-il  ui#ilôt 

...III»'    l1)ÏIM'ii|i||,v,    o.lMHIi.    \.,IIH    .lllr»,    <|..    „•    «•oli!    iV 

r()c.'Dui.  . .  Mitiitiiriir  l'oiiiinil  .|.im>  M.  Mnx  'i 

.l'iViiis  ,  ni|,|,.y,'.  nvc'  lui,  n'-i lit  W  «-um»  Imiiunc. 

«'Iir/.  M.  l'urvillof 
-  l'n'<Miti''nn.|n, 
Kt  viMi»  n'Mic)!  h>  voir? 

-  >!.•  v.-iNiis  Miuiiiiil.'r  M  Ton  ii'iiniit  (mu  ..n  i|i.  ww 
ni>iivi>lli«. 

—  Il  ll'lialiitr  iliitH'  |>Ill«(t't  liiVcl!' 

— iN'IMiin  un  iiwiin. 
-K/t  iii'i  cst-il  nl|('.  il<.|ii('iiri'r? 

— <>ii  n'en  «lil  1  ii-n. 

— <"<»(  Hin^iilicr. 

I.V-tninjflT  r/'ffiiliil  i|iirli|iH>><  («(-<>nil<-«;  in«i>i  rV-tait 
uiu-  iHitiiri-  <vc«i|(tiiinn<<II<mictit  iiioMIc.  cl  \n  iinpnw- 
niiin»  H'  muiriliiicnt  avo'  une  niiiidUi'  vcrii^fim'in»-. 

— Vowm»!  voyons...  r<-|>rit-il  apri -.  «nas  o«!w<.r  <!<• 
rnjninlcr  !.•  miiilrr  «l'In'itrt  pirni.  Voiw  av<'^  «-ii  M.  M«x 
IMiui   l(xiilair<-  |ioiir  i|iicl(|n<-  lonii»? 

— IN'iulrtnl  un  nn. 

— Kt,  il  voim  a  (|uil.t«'',  il  y  a  un  inointuins  voun  huMwr 
(•on  ml  musc  ? 

— ^f'Vst  cola. 

— Kt  d<ipiii»,  il  n'a  f^as  donné  fti^y  l'o  vio  !  Au  moini 
savoz-vinin  pourr|uoi  il  t*t  jNirti  ? 

— Daine  !  jp  n'iT.  suis  rifn  au  jiisto.  mais  il  jinraU  qn'ij 
vonnit  d'fttiv  ronvoy^,  fi.  \\  c.«t  jtrolwl '«>  fiu'jl  n'a  po«  vou- 
lu  piixlor  une  ni;irL<ardo  dont  V  prix  allait  dôpaewr  dé- 
«onimio  K  -.  ivssourpfK  do  son  luulpi-t. 

— ■Bipn!  liion...  approuva  il  Vif  ranger. . .  cela  t<'moi- 
pne  A\m  esprit  lioiin«Me  et  pratique  en  môme  temps. . . 
je  lie  Buid  |)u»  fuclié  de  l'apprendre. 

Puis,  ee  retournant  vers  l'employé: 


m 


-V 


nu*  vi'iH 


M.  Miix  I  li..)(  M,  I 


—  W— 

«  «Ir  'lin-,  «JoiiU-l-il,  #pio  vi>u«  avi>x 


li-mniiini  il  ,1  ,'.|,-,  n-uBTi-i 


'iirvHli'  ;  mm  ,U'\vt 


M.  I 


iW*  lor» 


iirvillt',  i|iii'  ji' 


•1»  ri  niimit  ,„i,  ,ur  !.■  |kiw  un  Jrun..  LoiiHiir,  .|,„il  on 
m  II  ilil  I,.  |,|ii„  ;;riini|  l.i.-n. 
— ^  <iii«  an'K  nifiMin.  in»nj<i<>iir. 
--(■'hiil-il  ,l,.vrnii  n.';.'li;f.>iii.  ircVirlirr?  ..nfin.  M-on 
^^l€>V4.  .liiiM  Ml  omiltiiit-  i,ii<l>|ii<'  fiiin..  ^mv.>? 

l/.MnpIov.-  lu'^ilHit  ,1  r..|«n.lrc-.  l*î'lraiiK«T  •■..nmi  wiirt 
0  I  iiit<Tr»;.'ii(oin'. 

--I'iir,l..n,  Hh>n»i.  iir,  .lit-il.  .r„„  |„„  „,^  „,  ,„^^,^ 
iiMIN-rwiix.     \-alli,.z.voti.  |«w  *.rtir  <|imiHl  j,-  .iii»  orri- 

— Kn  .ff..!. 

•  -Kli  Mni,  j,.  *,ii^  ,.,.  ,|,|,,  j|,  voiiUin  «noir.  <>t  ri<'n  ne 
TiK-  Miriii  |>|i».:  si  w.ii^  I,.  V011I..Z.  non»  iifkm»  sortir  on- 

HTllMc. 

— .(<•  »iiii4  A  v«M  iinln-n. 

— Kori  hirn;  .S.rti.tw.  .»<•  voii«  a(vcmi|.iiïmvmi  „„ 
l>"m  Oi'  ,lK-riiin,  H  ,11  ,„ii|,..  (H.iix  [loiimum  ciii^t  iiIiih 
ut  Ionien  .  ' 

I/>-  i?.|ix  lM)rnn«>H  *Vc.i,riii\rciit.  IV-tmiiRr-r  offrit  nn 
oipiPP  A  wn  (■..m|>n^r„„n  :  il  on  prit  un  Iiii-riH.iiH'  tA 
qiiflilil  rU  fiir.'iil  alliinu.^  Hs.  «■  niin-nt  i\  nKirclw.r  l'un 
H  ciitc»  (!<•  l'iintro. 

— Voiw  <-onn.ii»«.z  .Idiu-  JfnT:'  dit  lo  j,.,iiu>  (>nii>Io_vt'. 

— .'o  ni'  l'ai  jannii-  vu,  r6|x)nilit  *<>m  inlorlwutoiir. 

— 'Main  voim  vous  intôri'sw'z  A  lui? 

— JU'niK'miii. 

— Kh  l.icn!  vous  n'avz  jms  tort,  car  oW  hion  h  pin* 
nim;il,l..  ,>t  le  |,in«  Imnm-t,.  -.irc.'on  (|u..  j'aie  r.'my,ulr.- 
on<v)r»'. 

— ^'oll.<  n.>  poiivoz  rion  dipo  <|ui  nio  .»oit  phi*  agré^hh 
à  eHt..n.!!v.  r..;».!H!am.  iHTnK^ttcii-t.iui  une  «!,«-rva- 
tion.    Il  y  a  Oans  l'higtoire  de  M.  Maj,  i-n  poiot  noir 


— »— 

r,m  Ht"  **«  P^tt  (l'omliiw  «nr  h  tympathl»  qw  ji>  Ini 
l>ort.». 

-JJiM'i  iMHiii  noir? 

—Son  ri-nvDt  iW-  clu-x  M.  l'urvilli'  cl  ««m  (■intnK"  ili»- 
imrition. 

•-••11!  c|ihuit  11  (,11.  <lil  r<'m|i!oM''  en  lnii«i«i' '  itin- 
tim-tiM-'iK'i»!  lu  M>ix,  jo  iniMi  <|iril  <-<  fcuik'  ilr  li  -|ili- 

ClIIlT. 

— Vniititi-ni(. 

— Vi>.vi'«-voiH<,  iliin»  1<»  liiin'iiiix. . .  On  iii  tiiimilU' 
(«ut  loiijiMir». 

-l'arlrliii! 

— Kl  iliin»  11'»  inlvrvnlli"». . .  on  hiiim'  .  n.  i|  mi.I 
nn  a  ii|i|>riii,  loiil  d'un  <i>ii|>.  <|ii<>  Miix  i''Mit  i' i  m  i'-: 
«•oiMi»!'  jn'rwmno  n'n  |«i  ilirt'  "|in'Mi'  [loiivnit  l>i<  ;.  ''  ■  !a 
(iiiiw  (!>•  (■<•  l(ni-i|ii('  rciiMii,  un  ii  fiiil  iliw  Hii|»|«'Mln>n  ... 
on  it'twl  cri'ii.*''  In  li'-ti',  d  (in  a  fini  |mr  i*'  nvpp^vr... 

— (Jiioi  ?  i|iioi? 

— ■Si'iiNiiiM'nt.  il  ne  fiimlrail  |>u»  riv|»|)i>rt«'r  celii  ti  .\I. 
Parvill*-. 

— .!(•  vini»  jiiri'. 

— Kli  liicn,  lin  t''»!  ni|i|H'lv  i|iii'  le  linrixin  lU"  M:it 
iloiHiiiit  *»r  le  |"<it  |Kir<'  ili'  riic'ilcl,  l'I  i|ih'  ton,!*  Ii'!t  jour» 
cnlri'  ilfiix  cl  i|Uiitr('  lii'nni».  i(ucl(iii'iin  vi'nnit  «•  pnimo- 
ni'T  «Ml*  11»  iirhnw  ilo  if  |inp(". 

— ()iK'l<|iriin!  Qui  <''-I»?  fit  l'étrun^HT. 

— M;\il<'iii<ii«'llo  KiImx'c. 

— îi.1  fille  .U-  .M.  l'iirvillc? 

— (■V>nii)rcn('/-v  MIS?  * 

— Piirfiiii|i'iiu>nt,  jiHrfiiitoiiionit. 

L'Aiin'Ti<',iiii  (■■iiinii'wi  un  -'>iirir<>.  qui  rappelait  relui 
<k>  Uasé-dr-Cuir,  son  iimvtpc. 

— .T.riitcfois.  r<>prit-il  pn'suno  niiiwitôt.  In  pnWmo 
do  mailomoiselio  Parvitl''  ilnns  le  |)orr  t\  cotte  heure  du 
jour  ne  i»rnH\'e  pn«.  .  .  aljsolunM^t. 

— San*  cloute,  monêieur  ;  mai*  depuw . . . 


If 


— M— 

— Depnl»?. ., 

L'Araérifoin  fti)prouva  du  ^ste 

(lécomrir  et  je  no  vo.s  guôre  do  rnovons 

moi  votre  non.,  je  viu«  prie.  ^  '  '  '    '^'""'''- 

^     —Albert  Dupré. 

— Clie;  M.  ParviUo? 

—Tous  lœ  jours  do  neuf  A  six. 

— C'est  à  inervciMo. 

Et  tondant  ia  main  au  jeune  lioinmo- 

—A  bientôt,  inonsiour  Dupré.  ajouta-t-il,  et  crovez 
que  j'aura,  ,m  vif  plaisir  A  vous  revoir  - 

Mais  à  partir  do  ee(*e  reiKyjnt,^,  All^-rt  Dupré  n'en- 
tend,t  ph«  parier  de  l'A„.éri«,i,n.  et  encore  Tol:^  do 

Phisiours  mois  «>  ,x,^rent  de  la  sorte;  pou  à  pe„ 
on  cassa  de  sVn  tx.cui.,er,  et  bientôt,  il  n'erfut  nhs 
<ïuest.,on  dans  les  bureaux  de  M.  Parville.  ^ 

Et  cependant,  ceux  qm,  d„mnt  les  première  mois 
.umient  exercé  M>e  .urveille„«,  dan«  Jenvi^^Tek 
«m^n  de  banque  de  la  rue  de  Trévi^e,  auniient  ^u  voir 
presque  tou«  les  soirs,  une  ombre  se  glisaer  le  loi  r^ 


— u— 

gwllo  d'entrée,  et  rwter  là  des  h«uwi  entières,  se  diaai' 
mulant  (le  «on  mieux,  et  ohcwhant  à  distinguer,  à  twr 
ver»  lia  nuit,  la  fenêtre  do  la  oliambre  cxupte  par  Ed- 
Miéc. 

Une  kiinièrc  v  iniraiwait  n'jfulièreniont  entre  dix  et 
onw  lieupoi*.  et  jusqu'il  iiiiniiit  on  In  voyait  scintiller, 
)KT(,iiint  l'oiulipi-  (le  gc«  vifs  rn.vons.  De  temips  il  autre, 
Uv  ridi'imx  de  mousseline  se  soidevaient  doueement  ; 
une  tiillioiictle  furtive  apiiaraissoit;  celle  d'PIdmée,  (die 
jetait  ([iiclqucs  regards  emintifs  (tons  la  rue;  puis  coni- 
nic  cf frayée  elle-niênie  de  iion  audace,  elle  se  retirait  vi- 
vement et  laissait  rctomlxîr  le  rideau. 

C'était  tout  ! 

Jfax  allait  it  veiiait,  indifférent  au  froid  et  à  la  pluie, 
il  ne  8e  résignait  à  s'éloigner  que  longtemps  après,  quaind 
la  lumière  s'était  éteinjte;  et  alors,  il  reprenait,  mélan- 
colique <<t  triste,  le  chemin  du  misérable  logis  où  il  ca- 
chait sa  misère. 

Puis,  un  jour,  on  ne  le  vit  plus  reparaître. 

Tja  dernière  fois  qu'on  aurait  pu  le  voir  il  était  dans 
un  état  de  dénuement  absolu.  Il  ne  sortait  plus  que  la 
nuit,  quand  il  sortait  ;  et  n'osait  plus  se  présenter  nulle 
part,  ne  voulant  pas  avoir  A  roujjir  de  s(m  délabrement. 

Il  se  sentait  plisser  sur  ime  [jcnte  sinistre. . .  chaque 
jour  le  rapprochait  davantage  de  l'abîinc  vers  lequel  il 
roulait.  Plus  d'une  fois  iiiênie  en  regardant  «on  grie- 
tas,  grelottant  d(  froid,  mourant  de  faim,  le  malheureux 
s'était  arrêté  sur  les  ]»onts,  et  sondant  l'eau  de  la  Seine 
qui  coulait  rapide  et  noire  au-dessous  de  lui,  il  avait  eu 
des  idées  de  suicide  ! 

Qu'advint-il  cependant? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  reparut  plus 
(kn.s  les  («nvirons  de  la  me  de  Tréviee,  et  nui  n'eOi  pu. 
dire  alors  s'il  était  vivant  ou  mort. 


—a-' 


TII 


«''"«•nt  <nii  I,-,.,,    r<„i,l/.       ""'7'™"'-  "     i-t.  un  ^-taWis- 

cour  ..i«.io  JT.V    v.n 'v      T  '  "f'  '"■'^"''  '''""« 
tioro.  ^     ''   prepor».  pour  loura  Mn- 

dent  pas  <Iop«pier.t.bS,.;^S;;X'-,^: 


— tt— 


■illo 


ciiCTllo  sang  rjon  <vyij.'<'r  «IVii.v.  Tmip.  indistinotrmpnt, 
reçoivent  un  iiiiintTixDriv^iKitHliinl  au  lit  (|ii'ils  doivent 
oix'U|)er  pcnudiit  la  miit. 

En  iiltemlanl   l'I r»-  ilii  eoïK-her.  \o* 


uns  vont  ;'uj,- 


»«(>ir  sur  les  l»in<s  de  In  |nvnii6iv  ffrande  «iHe;  les  nti- 
tws  s",i(>|)roelieiit  (In  |k«--|,.  ipii  ,.n  (K(n|>e  l.^  eentn'.  Ik» 
«nrveillant8  vont  et  viennent  ini'<ssanirn(>nt.  faisant  ob- 
«orvcp  le  siilen«',  H  prépanint  les  ininieny<>s  dortoim  ([UO 
l'on  aivrçoit  à  droite,  à  ^'anelic  et  nu  fond. 

I)o  teni|>s  à  nutro,  n,s«'z  fréqneiinnioiit  inénK'.  dos 
«trnnjjiTs  m.  prwtentent  iM>nr  visiter  rétMl)li«-<Mnent.  .Ta- 
illais l'antorisation  ne.  lenr  est  refns<'e.  VA.  e'est,  j<'  voit» 
as.»nn',  nn  s[>eetnole  lii<'n  fait  pour  éveiller  la  eiirioslté 
eit  'Ifl  syni|>atliie  ! 

Unit  heuix's  venaient  de  sonner;  il  faisiit  nu  d<>hors 
un  froid  de«  plus  vifs;  In  lii,s<'  soufflait  avco  violen«-  aux 
nUKlert  ilcw  rues.  Im  nuiit  s'annoiK:ait  comme  devant  être 
rijîoun'use. 

I/asilo  coniniençttit  à  s'emplir. 

TJn  frraiid  nombre  de  vajnibonds  étai<nt  dt-jà  entrés, 
ot.  «pW«<  avoir,  en  passuit  devant  'le  Ruicliet.  donné  un 
nom  réel  ou  sni>i)osé,  oliacun  était  allé  s'aj^s^niir.  avec 
son  numéro,  ^nr  les  Ixines  idaeéi*  au  niili(ni  île  In  salle 
d'attente. 

Ix>  silence  le  plus  profond  réfrmiit  de  tous  cût<«,  trou- 
'blé  seulement  d<'  tcm|)8  à  «utro,  jmr  l'arrivée  de  non- 
veaux  diente 

Comme  d'ordinain'.  c'étaient  des  t.vpcs  variés,  em- 
l>nmtés  à  tou.s  les  ran<;s,  mais  plu.s  particuliènOTent, 
bien  entendu,  aux  Ims-fondw  sociaux. 

Queilqueri  niisiTObles   sortant  de  prison...    d'autrw 
sortant  de  l'hôpital  ;  jmr  ci,  par  là,  des  liomines  en  Mou- 
s«^  avec  lin  bi.ssac  sur  le  dos.  et  un  bâton  à  la  main. 
C'eiLx-ci  débarquaient   de  i>rovince  et  veiuiient  à  Pari 
cherdier  de  l'ouvrage. . .  Toiw  se  regardaient  avec  nni 


A  un  ■■H.„K.n.,  il  ...  ,uvo„vrit  ,K.ur  «•<>>„«,./..  ,.,". 
IH^.ç<  IniHKa  ,..,r  „„  r^,ut,  fuyant  ,H  „no  inin.  .lo  f.,X 
qui  JH-  ilisniont  rien  tlo  Iwn. 

L'«n.ro  /.<«,t  pl„,  j,.„„„.  ,„„,.^  ,^  ^„j,, 
ava.t  ™m,M«^  <^>n  ol.ap^vn  s„r  son  fmnt  „<„,l„i,  -,    '  J^ 
bjW  un  ...vnnion  apivrofondi.  "^ 

re  vue.  ot  ,„r  lo  .viil  «.<|Kv.t  de  eos  vêtomonte. 

n  portait  ,m  voston  do  vcloiin,  n»^  j„«|„'A  h  «,rdo 
nwM  dont  k  coupe  s'éfuit  œn^^rvA-  pi«.    ,d,^  «ou^Iio^ 

;LTM:t''::;'7,r'n-""î  "'^'"^''  on\u>:in:;;":':: 

n^n  '  ,  '  ,    't=    *'"^'"'     "'"^"""    '■"*'»^'    '■"'•iO.IX,     Ifl 

n«  a  .„r  kquollo  il  appuyait  son  n.onton  ^.t,nt  blanche 
et  fine,  eonunc  nne  main  de  fcn>n,e  qni  ne  fait  riet, 

RiaX!"'"  '"■'"*  ''^'*'^'  ""  ""*'■•''"*  *1"  ■'  •'^  ""■'"""« 
1^  second  avait  répondu  qu'il  s'appelait  Robert. 


— u— 

r^p<>n.1m,t   1'li.Mim  avançait  H  h  Mm  innlinmit 
<j.nj..iirH.  , ,.  ,w,nv..ft.ix  .irriv,.irti,  v<.n«i,.nt  (.mmlr,,  ,J«x> 
<«m  I,.  M„| ,..  ,|„„,  1.^  ,„„„„  ,.^^,1,,,,,  ,„„i,„,.,„^„,       • 
toiiji  «)<«'nii<5fi.  '       ' 

l/i«'M  <!,■  l{,.MimIiri  no  .inillait  |,ih  |',.„in',.,  tandi» 
'M"'  «'Il  v..is,n  ll.iU.rt.  in<liff,-.„.,K  A  <<„H,  1«  tf.f  pion- 
^«.x'  .l.iii«  H,.s  ,l,.nx  nmiim.  |«iui».ai(  «'al^^oriKT  .kns  m» 
[«'nmi-  iinu|iio. 

A<'<-  irw.rnrnl,  un  itionvonimt  «•„,»-.„  aux  nionfonn 
'I"  )  ■•r<li..t.  ,4  „,,  j,.,„„.  ||„„„pp  ^„(^,j  nrcoMinoOTé  an 
WanluMi  cliof  et  suivi  il'iiri  vnl<4  <-n  livr^,.. 

<'-  jV,,,,,.  |„„„„„.  „^  ^,,„„n  ,'.vi.l..„H„,.nt  ,««  ail  t>ou- 
J.'vnnl  .],.  \aiwiranl,  |K,ipr  <l,..r<-l.or  un  nl.ri.  Il  «ait 
MiiH  av,«.  11,,,.  ^M-aii.1,.  nvlicnO,...  s',.„v.<l,>p,„iit  ilnite  un 
chaii,!  |Nir<I<.sM,is  d,.  (mirnim.  ,.|,  «.«  tmiU'i^  vopniw  vier- 
K.-S  il«  loiit,.«  (ju'li,.»  ,1,.  1h„„,  „ttof.lni,.|it  ,|,i'il  avait  nuit, 
iv  m  voitniv  (II,  wiiil  Tii,-.,iiP  ,1,,  l'i,«ii,.. 

r)u  n.M(,..  I,.  >.,Hvla<-l..  ,1,.  la  «a!!,.  j«ip„|  ,-Ti,|,^i.,nfint 
1  intércwr  .1,V  ,,„-:i  y  ,'ii<  |h'.,i-H r,'..  ,-t  s<hi  „.j,,ir,)  /.vflill^ 
«•  mit  h  ,.,1  r<>iiillir  ;,v,T  in(li«-r.-.tir>ii  (,,ii«  !„,  ppooins 
san«  s«.  |>r<V),.,Mi,H.r«iitr..,nrnt  .le  IVfr,^,  ,,„,.  ,,.(fp  indi». 
<•r,^ll„n  |K„,v(,,i|  |,r,„|„ir,.  «,„•  |,«  ,,i„vr,«  <Iial.lM  «,ii 
itaiont  lii. 

AprÙH  loiil.  o(Mix-<i  avaient  l.icn  aiiln-  rho«.  en  «Atfl 

';'■  ''"  r"'  •^'•'"'"'  '■»■<  V it  Ui.'n  pcmar.,,icr  Ja  ,,r6«Micc 

<!<'  1Y-I«'jrniit  visilcnr. 

<"i<tiiit  l{o„tii<li„. 

rW's  qu'il  l'avait  vu  (fébouWwr,  dès  qu'il  oui  jctt  sur- 
tout un  <.«„|,  ,1'ooil  sur  la  livr«V.  rli,  valet  qui  le  siiÎTait, 
un  xmiriro  il'i,,ne  ôtrango  oxpnvwion  vint  plisser  «es  lè- 
vres niin<w,  et  il  <Tin(iiii.  mal  un  Krosneinent  <h  aatis- 
faetion.  Puis,  sans  faire  ,1c  bniit,  à  pas  lents  et  caute- 
leux. ,1  alla  .s'asstyii,'  ilans  un  <v.in  roculé  de  la  salle,  où 
il  n'y  a\-ait  ,|iie  quelques  rares  vapal)onds. 

Cependant,  le  jeun,,  liomme  oontinuait  «,  promenade 
en  compagnie  ûa  clicf  surveillant. 


I* 


— u— 

--»Te  Miu  irt*  hoiiiviw  <rfitri.  venu,  dueit-il,  on  dW- 

"'"'•",'*  '""'  ' ^?""t  qu'il  ô,,mm«if  ;  ,.t  tout  <x*i  o«t 

««^Mrc-iiu.nt  ,li«„t.  ,1,1  ,,!„«  ^.n„,u  intérêt:  nx.n  ikto.  k 
<'..Mi  0  ,1,.  Blunjfv.  n«.  l'avMit  l.iVn  .li<  ;  1,.  ,.o,„,o  o*t  un 
fU-o  lM..nf«u,.nrH  .le  r,»M>vro:  il  a  Um,\v  plnW.M.r..  liu. 
m..  ,!<.  rw|u..vill...  ot  j,.  m.  ,nritt<T,ii  |,a«  moi-tnOino  VC- 
tal,lis«M,H.i,i  .swi.  v<„«  |«i.^.r  un  t.-.moi^fm.^..  util.-  ,1.. 
im  svni|.atlM,.!  Vous  „vo/  t..ujoutN  un,.  non.l.r».u«.  cjjen- 
toio.' 

— Kii  vl.'.  nous  n^.vons  moins  ,!,.  nmn.lc:  mais  tkV 
<|ii<'  la  xiisoti  <l<.vi(>nt  ru<l<..  vous  vovcz! 

— Bt  f<v  in  fort  n  nos?  ,roii  vL^nnoat-ils?  où  vonl-i,ls? 

—Si  \,m^  ilésjivz  iMi  intiMTo^'iT  (|u<.I(|U(w-un»... 

— <ifais,  trOv  voU)nti,Ts.     fêla  ,|oit  rtrc  <MirioHx 
\oy(ms. .  .  ■  ■  ■ 

AnnU)',.  ,1,.  IJlau-v  alkM-nait  ,.n  ly  monKMit  Tcndroit 
<!<■  \n  sali,,  où  s,,  trouvait  !..  jeune  lioninu-  oui  s'^Hnit  fait 
inm-nrc  sons  1,.  nom  d,-  ItoU'rt. 

Il  w  ra|.|)nH.li,i,  ..f  déjà  il  «.  ilLs,K>sn|,t  à  lui  adrosw'r 
<|m>l.|n,N  c|u,.sti„ns,  ,|uan(l  <.,•  ,l,.rni,-i-  r,..l,.vrtnt  l>ru*|u,>. 
MU-nt   1,.  Iront,  r,.nv,.|(.i»|i„  d'un  ro):>n<]  «>us  IVlat  d'- 
qnol  il  n-sta  inU'nIJt. 

HolK'rt  s'était  drc^so  à  denw  ;  son  oeil  «'était  iniwti- 
<l..  mm.,  sauva.  .  .-t  «-s  iloijrt*  crispés  -rinçaioiit  sur  la 
■table  ou  tU  ^'ll|^|.■"  aient. 

Anatol,'  fit  un  niouvemont  instinctif  de  rwul  ;  il  se 
jii.m-lia  V(.rs  1,-  ^iinlion-clief. 

— (^i..l  t-it  cet  homme?  donmn,lfl4-iil  <-n  s'éloijrnant. 

— ,Te  l'iVnore...   Vc^  ]a  première  fois  (|u'il  vî.'nt  h 

Ja^ilo;  l'auriez-vous  déjà  v.i  vous-même  .|U,M.(U.'  iwrt? 

— vTe  ne  j^ais. . .    [H'iiit-t.trp  l)ien,==^inais  où.— et  dans 

(\noUo  cirmnstance.  .  .  je  ne  saurai»  le  dire.  .  .  en  tout 

cas,  il  a  une  mauvais-  fij.nire. 

Tl  y  en  a  quelques-uns  comme  cela . . .  mais  panlon  ! 
Iljious  reste  à  visiter  les  ilortoire,  et  si  vous  le  voul"z 
bien . . . 


— w— 

— J«>  vou»  fin<U  !       , 

Miu-liiiinU-iiK'nt,  ton»  on  iiMreham,  Amtole  so  ri'our- 
nii  |>liiHi«'iir*  foi»  ilu  oôtâ  do  KoU-rt. 

ICt  flitt<iiir  foin,  il  ri>vi«  ou  rf^unl  |»r8i»taJit.  dont  !•>« 
«•laip»  K«>nil)!aient  vouloir  lo  pourenivrc  juwiiie  duns  »a 
n-traitr. 

Knfin,  il  dinpuriit  ;  iimi«  l'i'iir|)ri>8«i«n  pMh,  t-l  jii*- 
([u'A  Mi\  d<''|inrt.  cVt  on  vain  i|ii'il  cliowlia  on  (^\lr^\  on- 
droit  il  iiviiit  digA  roiiconlrô  <vt  Iinninio, 

Kn  rôiiliti'.  il  lui  ont  otô  liion  <tifrioilo  <\v  lo  rcodriiiiiî- 
tro.  our  il  no  rnviiit  vn  iju'nno  foi!»,  t-t  alors,  il  no  s'iip- 

jK'lllit    IBI.-I    l{ol«Tt. 

("oliiit  olio/.  M.  l'arvillo,  on  il  nV<tiiit  connu  (|Uo  ->ii.s 
lo  nom  do  Max. 

Car  oVtait  Mon  Max. 

Comniont  co  nnilluMirtMix  on  ôlnit-il  arrii>'  à  «Wto  ox- 
trômité? 

Il  avait  frappt'}  à  toirt<»s  lt'>  (wrtw .  osssivo  im  |iou  d«; 
touf.  kw  niétiors,  <■!  il  n'avait  |>u  roMn.iit«'r  <lo  Pahîme  où 
il  roulait. 

Vn  jour,  il  s'était  tponv»*  ofvni*,  misiTalilo,  n'iivant 
l>lns  i|no  (|noli[mK  .-^ous  <latiH  .■^a  |hx'1ii'. 

A  |H>in<'  do  (|Hoi  niaiifîor  [«mit  qiiolqnos  liomcs 

Kt  lo  déso.^imi r.  qui  lo  j;n.>ttait  do|)iiis 'U)n<,'toni|»s,  l'a- 
vait saiv«i  soni<  .«w  ^iffcs  do  vant.mr... 

Il  avait  vu  autour  <lo  lui  dos  roL'anl-*  offan\«,  ot  n'a- 
vait |»lus  rion  vu! 

L'oinhro  )mrtout  :  sous  «-s  piodjj,  nu  -rouffro  insonda- 
lilo.  d'où  s'olcvniont  dos  voix  attirant»^  ^m  l'aïqiohuont 
dans  la  mort. 

Pourquoi  luttor  davantaj:.'?  Il  ti'on  jvui-wiit  plug.  . . 
il  6tait  à  Ixjul  do  fnrws  ot  do  oouraj;o,  .  .  mioux  valait  en 
finir. 

Il  ponsa  bion  oiiooro  à  F.dmiV'. 

Vajfuomont,  il  se  soniiiit  aimé  ! . . .  Mais  que  pouvait- 
il  espérer  ? . . . 


Unmi  «uJc  H'offrsit  i  hii  comme  un  ,^fu«  «««* 

"ù  II  trouver»  it  le  ri'poi.  *^  ^^^ 

Et  pourUnt.  ii  «.  racrrochait  do  toute,  «g  ««pirations 

^M,m  un  «,„•  1,.  v,.rti«o  I.  «.init!. . .  ot  il  prit  ui  H^ 

I^Wiitmn  Homlw...    fulalo. .  .   irK:.vooab]e. 

H  |«WBa  f)hi«ioiir«  Iwunc*.  v.  front  .lans  «e«  tnain.^  W 

«ette  Provi,lonoo  à  laqu,.)'.-  ,1  „o  orov^it  plus.         ' 

farouche:  il  n..tromWaitpB«.  '  "-s-ara 

C'en  étai«  fait  ! 
Il  quitta   son   gatola*,   clpsoendit   d'un  p^  fiévreux 

enSr       '^^^'^  '"  '*  ^'"^  "*  *'•*•■■'  ^  •-  '^•^• 

rJ!^A^^T!^''  '"''  *'"^'*'  "**  '*^  munnur.Nrent  le 
^d  Ed.mée. . .  puis  il  fit  quo!qn«,  pas  v.«  !'«,„  pro- 

Qu'advint-il  à  «,  nK>nient,  eût-il  pu  k  di«.  lui-même? 

pn8  par  la  lâohcté  de  l'heure  suprême.  U  m>-«tériouae 
épouvante  ,1«  aff„.,  de  la  mort  aVmp«ra  doZÎ^T^ 
rejeta  en  amère,  a^ee  un  «pste  d'horreur  ! 

Uo,ifr"r"  "",  'r -^  ^'r *'•  '"^  P'"^^  'i««  ^«'«it,  sous 

X«^1^1ilr•     «-^^'^-'«n--*— ère. 

Il  Bbaintoniia  Jee  quais,  se  sauva  vers  les  hauteurs  de 

Il  y  entra,  sans  bien  précisément  savoir  ce  qu'U  fai- 

«ait  nw,e  quand  il  fut  a«sie.  il  se  sontit  comme  soulagé... 

Deux  idées  surtout  dominaient  son  esprit 

lA  ferme  résolution  d'en  finir  le  lendemain  et  le  re- 

p-et^^  quitter  cette  vie  que  l'amonr  anwit  pu  f«re 


—m— 

Que  lui  importait  k»  retU-? 

Mai»  il  ne  »*atten.lait  /fiiè»  à  l'incidont  qui  allait  m 
proiliurp. 

I/iirrivée  <rAriiUoI<.  ,k.  Blan^y. 
f'e  jounc  IionMiM-,  il  lo  coiinAinmit  à  peim». . .  -ine  foi« 
ou  (leiix  geiilciiH-nt.  il  l'avait  vu  travorwi-  les  \mr,-tinx 
de  1.1  maison  l'arvillc;  nwin  il  «avait  qu'il  était  te  fib 
<lu  ooiuto  <le  Blar>K>',  ot  que  ion  |H\n'  avait  deirian.W  pour 
lui  la  main  irEilm,'.p  ! 

II  n'en  fallait  pus  .lavantaf»  pour  Pxpli^pHr  In  haine 
qu  il  lui  piirlait.  ot  juatifior  l'aMitu.lo  ([u'il  avait  prite, 
quwid  le  jeune  hoin„.c-  avait  fait  mine  (te  vouloir  l'in- 
terroger. 

Toutofnis.  «.  n'avait  .'-t.'  qu'uno  colèw  pa*«ajçère. . . 
un  instant,  il  avait  hiou  ,'«>  »ur  Ir  |mJnt  do  lui  «auter 
Il  la  porjro  «-t  de  lui  faire  [mycr  chor  «on  iinijortinence... 
niiiio,  AnatoU"  disiwru,  il  s'rtait  ri'mi«  auf»it(*it  vt  «ait 
rctomlH)  dans  ws  tvveri»*. . . 

Cependant  le  valet  qui  Malt  entré  axcc  Anatole  Se 
BliiUK)-,  avait  laissi'  son  maître  s'éloigner  en  wmpajfnie 
du  gardien  chef,  ot  apri\s  avoir,  un  moment,  promena  nn 
rejçaivl  invwtigateur  sur  les  divers  jnx>u|)eB  de  vagabond», 
il  avait  fini  jiar  s'adresser  k  un  mirveillant  qui  ■paiwit. 
^  -  Pardon,  inoiisieiir.  lui  dit-il  d'un  ton  olwiVpiieux, 
j'aurais  un  renseigneni'^nt  à  vous  d,>mander? 

— >Te  «ui.s  à  vo.s  ordri«,  monsieur,  r«'"i)ondit  le  surveil- 
lant. . .  De  quoi  s'agit-il? 

— D'uji  homme  qui  doit,  m'a-t-on  dit.  avoir  cherché 
ici  un  refuge  pour  ooito  nuit. 
— Vous  le  oopnajft-cîî  ? 

— Je  sais  qu'il  s'aïqjclle  lîenjmliu  et  ToiU  tout. . . 
Le  tnirveillant  oherclia  à  se  rappeler. 
— Renardin!  rép6tii-t-il  :  en  effet,  attendez  donc... 
Je  me  troiiv.iih  .tu  guicliet,  tout  à  l'heure,  qaund  il  s'y 
est  présenté. .  .   Je  me  eouviens  môme  que  je  l'ai  revu 
il  n'y  a  qu'un  instant  :  je  naJa  oil  il  est.    Yosex. 


Il 


Kn  rritniln«nt  le  v»k<.  il  I,.  «>n<l.ii«it  wr»  Twidroit 
>U'  l«i  MiJl,.  ort  /,'.,,n  K-fiiK«.  «.lui  ,,„•)!  ,.|K.relwit. 

<^h.|.,ii,^  «vothU  plim  tnnl.  |{..miriliii  .-t  !..  vnlot  du 
•-Miii..  ,!<•  Illiiu^y  „.  iri,i,v,ii,.Ht  ,.|i  |>n'ii.n<v. 

|{.imhliii  Curtii  ,„  >„nir.— on  ,.ftt  <lit  ,,„-ii  »•»«,.„. 
.1.111  ti  ni4,.  vi-ii...  .ar  il  r««m.illit  .l'im  mmrirv  im*. 
<|iii'  inii)ii|iH'.  ' 

lx«  Hnix  lK>iiiirM.M  /.'liii.irt  iiii«  tin  |N>ii  A  IVvart  ;  <■.• 
fii^  !<•  V)il..|  <|iii  prit  I,.  (.rcnii.T  lu  iHirol.-. 

— C'V.,|  v„ii«  ,|„i  ,■.(,,,  \\  Rcunnlin?  .N.nmrnln-t-il  <<n 
Hiwhmil  II  M.ir  |,>  triiils  ,1,.  .,.|ni  l'i  i|ui  il  |„irl..it. 

—M.  H<'iiiir.liti. . .  i',»t  liiiii  moi.  r<'-|Kwi>lil  .1.  .Icrnicr, 
«•n  .■nfi.ii.,iin(  *,.ii  lOinixiiii  nmii  niir  *•«  ycii\. . .  iiu^i  »r,,i' 
i|iii'  voiw  «"«tes,  \i.iiM.  MnnAii'iir  liiin^lois. 

U'  viil.'t  Iiiis4ii  ,'.|ii,|,|,.|.  ,-,  „,|t,.  r.'-|H>M»f  un  ut'Mo  d.- 
»tii|)ôfii(tii)n. 

—Vous  iii.' (•(.iiiiiH*-fz!...  fit-il  ,.M  n-<loiililiiiit  d'nt- 
f  «'Ht  ion. 

—l'iirMcii...  von,  I,.  vm<'z  li|,.n,  conliniin  K-'iinriV  i 
H)  liaii,^*iuit  I,.s  ,.|Ki,il,^.  Voim  .-.tes  Fjinjfloi^  je  uni» 
Ifonnnlin...  <•(  j'njont..  i|u<'  j<.  vou*  iitt.'ndrt  dopiii»  \c 
inomint  où  j,.  vous  ni  vu  <.n<ivr  (\,\iw  In  .snllc. 

Ix'  valet  tini  de  sa  [Mxlio  un  («[fier  ipi'il  montra  ii  son 
inti'rlocutoHr. 

— Kn  <■<•  <-as.  dit-il.  c'est  vous  ()ui  avoz  wTlt,  if  iimtin 
In  lettre  <iue  voi<i  A  M.  1,.  ,.o,nt,i  do  ninnjfv? 

— Si  voii,s  en  doutez.  eluT  numsieur.  r^>i)!i.|na  Uennr- 
(lin.  veuillez  ouvrir  .■elle  l<.ttre  i<  <-(.irtrôler  si  j'en  of>n- 
Hflis  bion  le.n  termen: 


"  Monsieur  lo  oonito, 

"T^n  lioninip  ipii  a  frwiuonté.  il  y  a  cinr|  nn»,  le  olift- 
♦enu  de  Tn'-mor,  sur  la  eôte  de  Rn>tajrne.  aurait  h  vous 
confier  des  cliosos  du  jdits  haut  intéaM.  \rnlheureu«- 
ment,  pour  de*  motifs  divers,  cet  homme  no  pouit  se  pré- 


— M  — 

«^iHer  i  votre  hAi«'l  mm  r<th'  iwaiin'  (|ii.'  vm  ,  vomln-x 
l>irii  IV  mxMH'illir:  iimIk  il  wrii  <•<•  «)ir  A  Pu»  \'  .lu  Imiil^ 
»iip.l  i.  \  .uipr.ir.1.  1  I  -.-Ml  [i,  I,  .),.  niiil.  '-v„iii.  ,|u',i 
|>iii»-.'  niili.|ii.T.  imr  lu  Ih.iiik  ruiiton  .|n..  ixiiir  iit<»»cnt 
il  »■«  pu»  il'iiiilri'  .llXIlil'll.'.  .  Si  iloiii'  \,.u«  .oiiy-iilo» 
I»  lui  .  I,  oy.T  M.  liiiiKl.ii»,  i|iii  .-sf  v.irr»'  Ikhiiiih'  iIi'  .hii- 
riiirhv,  il  M'  frra  un  iilui.ir  tir  1 '(V,i,fj,.|.  ,„f  „.  .,|,'|,  .^^^ 
ti'iiil  (l(>  11)11', 

"•'riiyc/!  |,i,.|,.  iiioiinit.iir  !..  iiiiKir,  11  m.  -  «•iititiu'iu!* 
!<••  |>'iiH  '.«im-tiu'iix. 

"Iti'riJir'liii." 


—  KkIhv  liirn 


«•la  :-fil   Itciiiiril 


|llV  >'M    illli. 

ow  i|iii  nuift  mtivi 


— I*iirfiiii<in..nt.  réiHiii'lii  M.  Ijiiijfl 
*iir  lu  iHIn-. 

— AliirH,  iioiiii  |i<>iMoii«  '"iiiiK'r. 

Il-  IIP  KiiJN  |HW  vrnii     <mr  nuire  «-Ikiw.  h 


V'iuli'z  M(  n  riif  fiiiri'  «■« 
rtu  l'Ointe. 


xiniiilrc  (■<>  i|n<'  vomi  iivcz  h  ilir»" 


Vn 


PI'  ri.TV('u\  cl  Ml'  fut  II)  p/'iHuis-'  lie  Iteiiunlàn. 


— Cii,  ré|»Iii|iin-t-il  vi\<Mrfiit.  n.  ne  *T;iil  iwm  i  fiiln'. 
eher  m.insi.Mir  I^in^'loin.  el  V(M1k  le  rouiiinjiez  l.ien  n'est- 
<•«'  I»tK.— Ce  i|Ue  j'iii  l'i  ilire  nu  crinile.  f'i-M   j».  (.i,mt.    «iil 


i|ni  (loii   l'cnli'nilre.     Si 


uli'UH'ul.  roiiHne  il  irn|>i'Hi    r|.. 


lui  |.niuver  i|u'il  n'a  |his  affiiire  à  un  iinlM^'ile.  ilite..| 
je  viius  prie,  ipie  l'Inuunie  ipij  lui  a  «rit,  pour  «illi«Mter 


un  entri'tien.  est  ii'hii-IA 


aaiî".  au  < 


lu'll' 


Tn 


ipi'il 


a  vu   II  y  a  <>ini| 


iihir.  la  nuit  où  e*t  mort  le  ilur  il 


lii 


fH'  prit  l'i  tn'rtiiiillip  *ur  <i 


son  ri'pinl  ./éelaira  irune  lueur  suliite 


s  ileniirrs  niot;;.  pt 


— Kt  ipioi  !  s'inria-t-il. 


-.1 


voiw  tierie?.  : 


nanl. 


iUi-niêiiie!    ré|ionilit    WiniiTilin.    il'un    ton   jri^jnio 


lii'  l'imite  vouii  croyait  mort. 
— Il  avait  tort. 


••etoeorr  nsoturioN  mi  omit 
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—Depuis  cinq  ans,  vous  n'avez  pas  donné  signe  do 

Rernirdin  fit  ontinda.  un  (wlit  ricaneraont. 

--Jo»iH.ix.  (,„,.  le  (.omt«  appiwiera  nm  distrélioii 
coniMK,.  il  convient,  dit-il.  toujours  wir  le  inôme  toa 
railleur.  On  avait  été  très  généreux  envers  moi  !. . .  et 
tant  (jue  ça  a  dur,'.,  je  n'aurais  pas  voulu  me  montrer 
importun;  mais  la  faim  fait  sortir  lo  loup  du  bois  et 
ma  foi,  eomme  il  n'y  a  que  M.  le  comte  de  Blaney  qui 
pujsse  me  tirer  de  la  triste  position  où  je  suis,  je  n'ai 
pas  hvsi.té. 

I^anplois  fronçait  les  sourcils. 

,.~:^''^^^-^'^  l»"  """■  «»'»inc  <lo  fleii-x  cent  mille  francs 
flit-il,  qui  vous  fut  compta,  quelques  mois  après  la  mort 
du  duc?... 

—Vous  avez  la  mémoire  e.vcel lente,  monsieur  Un- 
glois,  répondit  J{enardin;  c'est  hien.  en  effet,  deux  cent 
mille  francs  que  je  i^-us  &  mon  retour  d'Amérique. 
Mais  quoi  !  on  était  jeune,  on  n'avait  pas  vécu. . .  A 
Pans,  il  y  a  mille  manières  de  dépenser  deux  cent  mille 
francs. . .  Vous  ne  savez  i>as  cela,  vous,  parce  que  vous 
êtes  honnête. . . 
— Mais. . . 

—Je  ne  crois  pa«  vous  offenser  en  faisant  l'éloge  de 
votre  honnêteté.     Mais  moi,  voyez-vous,  cher  monsieur, 
g  ai  toujours  eu  les  paesions  vives,  et  je  ne  sais  pas  cal- 
culer.   Je  croyais -que  je  ne  verrais  jamais  le  fond  de 
ce  sac,  où  j'avais  mis  la  grosse  somme!     Ah  bien, 
oui. . .  le  jeu. . .  les  femmes.     Que  sais-je. . .  a  bien 
qu  un  jour,  je  me  suis  trouvé  à  sec  !    Voilà  mon  histoire 
. .  .et  je  compte  bien  qu'elle  intéresse  M.  le  comte. 
— lOependant. . . 

—Oh  !  nous  causerons. . .  Je  m'adresseiai  à  son ooear. 
Je  lui  raconterai  certaines  choses  qu'il  n'a  pu  oublier... 
je  ne  lui  ai  pas  tout  dit  sur  mon  vovac^  d'Amérique,  et 
je  ne  douite  pas  qu'il  ne  prenne  plaisir  au  récit  complé- 


~»8  — 

mentaire  que  jai  à  lui  faire:  ditos-lui...  B,on««ur 
Unslous  et  ajo„k.z,  si  vo.is  le  .oulez  bien,  que  jai  reçu 
ik.  m.mnat,  ,les  irnuyllos  rû-en-t^  qui  sont  de  natow 
"  cliui'.rr  sin.M,li,'.rc.nK.ut  letat  .1,*  cW 

— Que  vouliz-vous  dirc? 

— Jo  mViitetuls. 

-l'ourqoui  no  ;,urt  vous  ,.x,,li,|„er  plu»  clairement? 

—I  arw  que  jo  ,ié*ire  voir  M.  le  e„„,te  do  Blaniry,  et 
que  je  v.tix  SHvoir  'e  !ui-n,ê„.e  ce  qu'il  compte  faire 
pour  le  i>nssé  et  l'ji,,.nir.  ' 

..r  LanîTloi»  n'insista  pas;  Ronardin  avait  prononoé 
eos  de.pnu.rs  mots  ,ur  un  ton  qui  n'mlm,.ttait  pas  de  ré- 

^Z^;  '  ;  '*;•?*'!'*"  <'"  «'■•"^'in'-'-  on  si^me  d'aequies- 
c<.n.on.t  <■!  allait  s  eku.mer,  quand  une  i^nséo  nouvelle  le 

— Jlais  j'y  sonjre.  dit-il,  si  le  comt*  consent  à  vous  re- 
«■voir,  H  quelN.  adresse  vous  ferai-je  prévenir? 

—Dites  à  .\r.  le  eomte.  m>ndit  Renardin,  que  je  se- 
rai demain  a  son  hôtel  entre  dix  heuros  et  onze  heures- 
J  es,M.r,>  q„  il  donnfvra  l'ordre  de  m'introduire  dès  que  j^ 
me  présenterai.  ^ 

Et,  du  frpsto,  il  congédia  M.  Unglois. 

Or,  pendant  que  ceci  so  pa.^sait  dans  cette  partie  de 
asile,  un  colloque  non  moins  sinonilier  s'engageait  dans 
le  coin  oppose  où  Jfax  s'était  assis 


Il 


— Sé- 


vi H 


Depuis  i|irAiiiitnlc  lie  Hliiiiïy  avait  i1i>|«irti,  Miix  était 
rctomlx'  il'ins  son  a.iiii'i-o  tristwsc;  ■son  esprit  <'-t<ut  rodp- 
v4Ti\i  plus  ealine.  et.  sans  s<'  laisser  ilétounier  par  le 
iiKiiivoiiient  iti«'ssant  (pii  se  faisait  à  ses  eôtt'-s.  il  évii- 
<|uait  une  fois  eiieore  <•<>  passé  (|ui.  un  nioim-iit,  avait  été 

-ai   lu'UlX'UX. 

l'ti  ipiart  (VliiMire  s'écoula  île  lit  sorte:  neuf  heures 
allaient  liienlôt  soîiner,  el  eluienn  att<'n(lait  le  sifjnal  du 
fouclier. 

("était  l'instant  eruel .  .  .  Max  no  sonjreait  i)a>  sans 
«mortunie.  à  celle  proinis<-uité  ilu  sommeil,  en  <-oMiniun. 
<laais  le  prand  dorloir  somlire.  avec  ses  oontiiiL'ents  îles 
bas-fonds  les  |>lus  sus|M'ots. 

Cent  fois  il  avait  re^'ix'lté  d'avoir  fui  devant  la  mort- 
tout  serait  fini  depuis  lon^demps.  .  .  tandis  que  mi- 
nant, il  fallait  attendre  au  lendomnin. 

Vin^uft-iiuatre  hciins! — un  siÎH'lc  d«  misère,  de  torture 
et  d<'  honte. 

Tout  à  eou|)  il  frissonna... 

j\m  niilion  de  ses  rêvorios.  il  ]n\  sembla  qu'on  l'avait 
touché  Ti  l'épaule.  <'t  qu'une  voix  avait  murmuré  son  nom 
à  son  oreille. 

Tout  son  sanj;  afflua  à  fon  eoour  qui  so  mit  à  battre 
violemment,  ot  il  retourna  ta  tête,  comme  s'il  avait  scn*i 
un  fer  rouf«c  lui  bn'der  la  chair. 

Co  n'était  pas  le  jeune  BlanfO'- 

Il  n'y  avait,  à  côté  de  lui,  qu'un  homme  A  la  figure 
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oiivprto  o^  fraïKlio  ilniis  les  doii.x  voiix  vifs  le  r-v    ^-'laiont 
ihm'  int<Vrî'i. 

— ^Miniticiir. . .  coiiiiinoni;!!  Mnx. 
^  — Xc  vous  Dffrnscz  im».  . .   iiitprrniM|iit.  •ion  voi*iii.  je 
n'ai  (|ue  iW  int<'iitioiis  nvniinldcji.  et  n-  ilonuin.lc  i|ii"A 

VIIIIS   l'-ll-c    ||.til<.. 

Mllis   j,'    III'    VDllS  Cllllllilis    [MS... 

— <^i'iiii|i(ii-t('.  Kst-il  |>i,  Il  luWssniro  i|iif  ilonx  Iiom- 
"iis  s,.coiiiiiiU«'iil  [HMip  H>  iv>nili>>  «.rvi(v?Jc  Ile  le  »  rois 
|>iis.  |)-iiill,.|irs.  il  suffit  (|iic  j.>  ,,.,s  cimuLisso,  moi, 
)n>iir  (|iii'  mil  coriiliiii,.  tn.nvc  sa  .jiistififjition. 

— ('<>i>i'ndant. .  . 

— ("i-st  In  |ir('mi(T<<  fois  i|u.'  vous  vciwz  A  l'nsilp» 

—Km  ('ffi'l . . . 

— Vous  avez  tliVlan- <ii  entrant.  i|iic  vons  vous  nom- 
miez liolH'i-t:  en  ix'-alité,  vous  vous  ii|>|h'!i'Z  .Mii\. 

— D'où  savez-vnns!' 

— Oli!  je  sa.is  l.ieii  .l'autres  e)ios<s:  lnissez-moi  conti- 
niirr:  vons  .'tiez.  il  y  a  i|nel(|n(>s  iiK.is.  eiii|.loyô  oliez  M. 
Parville.  vous  avez  étC'  HMiiereié  [lour  dos  rais<>n«  ifue  je 
liasse  sous  silen«'(.,  et  vous  iiv<.z  disparu  d*^  l'Ii^.tel  garni 
([ue  vous  hahitioz.  just<.  au  moment  où  j'allais  vons  i]o- 
mander. 

— Vous,  monsieur. 

— T'  n'.v  i>  ri*'"  dV'tonnant  à  r-ela.  j'avais  le  plus  vif 
dt'sir  de  vous  voir,  et  conmio  vons  <'ti<"z  |iarti  sans  laisser 
votre  ailri'ss»'.  j'ai  dû  m<>  mettre  à  \otre  i'e<lien-lu',  ce 
qw  ni'a  donné  U'aucoup  de  mal.  Paris  est  plus  jrriiml 
(|ue  Xew-York  .'t  la  [mlipe  y  est  encore  moin.s  M.'n "faite. 
Ce  qui  explique  le  temfw  (pu-  j'ai  ))erdn. 

— Ifais  dans  quel  liut? 

—-.l'en  av.iis  nai...  soyez-en  siir.  Donc,  ce  n'est 
qu'an  bout  de  )>hisienrs  mois  que  j'ai  enfin  ét^  mis  sur 
votre  pisto.^  Dans  l'intervalle,  j'avais  interroov  If.  Par- 
ville  qui  m'avait  donné  sur  vons  les  meilleurs  rensoigne- 
ments. 


m 


—  M— 

— iM.  Pnrvillo  «*t  bion  lion,  fit  Max,  avco  anicrtunw. 

—M.  l'iirvillc  i>st  l.ù»  lion,  ri|ioittn  son  intorlocuitoiir, 
niiiis  il  a  w'H  iiUVM,  <•♦  tout  *"i  iin'  faisnnt  vr)tr<'  t^Iojp',  il  y 
mottait  oortaiins  n'ti<i'mi'>i  ijiii  iiriii<|iiii'ttTi'iit  et  mv  fi- 
rent (lésipor  (If  ricoiirir  i\  uric  autre  source, 

— '•^illlHclU'. 

— l/>s  cliosicH  qiip  l'on  fait  le  mieux  sont  oel!i>s  qu« 
l'on  fart  (ioi-nu'nie  ;  e'ist  du  moins  ee  r|iio  nous  ivnsoii.'j 
en  AMHTiquo.  ,J<<  suis  Américain. . .  je  no  vous  l'ui  pas 
ilit,  j'ai  eu  toii  ;  Ainérieain,  e'i'st -à-dire  pniti((ue,  |Kwitif, 
infatij.'al)le.  .  .  M.  Parvillo  faisait  des  ri'iierves;  j'ai  n'-- 
sohi  lie  n'avoir  plus  rtvoiiTs  rju'à  nioi-nu*mc.  .  .  Alors, 
j'ai  remué-ciol  et  terri»  :  l)ien  des  fois,  j'ai  eru  que  j'al- 
lais atteindre  lo  but. . .  mais,  (pinml  je  rrtn!'ivni«  votre 
pi!»to,  c'était  i>our  la  rt»|K>rdro  aussitôt  ;  enfin,  <■«■  soir,  jo 
vous  ai  suivi .  .  .  vous  êtes  allé  sur  les  bords  de  la  S<'ino,.. 
j'étais  dcirrif're  vous;  m  vous  voua  éti<'z  jeté  à  l'eau,  J- 
TOUS  aurais  sauvé. . ,  jo  nngo  comme  un  i>ois.son.  Si  je 
portais  toutes  les  ni«lailles  de  sauvetage  que  l'on  m'a 
<léccrnéM.  les  deux  côtés  <lo  ma  poitrine  n'y  suffiraient 
pas.  Vous  m'avez  épargné  le  <lésajrrémont  de  me  mouil- 
ler, et  je  vous  suis  reconnaissant  d'être  venu  vous  réfu- 
g-iar  en  cet  aeilc. 

Pondant  que  l'inconnu  parlait,  Max  avait  laissé  échap- 
per quelques  marques  d'impatience  ;  mais  son  intorlo- 
cuti^ur  ne  parais-sant  pas  y  prendre  garde,  il  s'était  ré- 
Bigné  à  l'écouter  jusqu'au  bout. 

Cet  homme  n'était  i>oint  d'ailleurs,  un  client  de  l'a- 
eilo,  et  ce  n'était  pas  la  misère  qui  l'y  amenait. 

Max  crut  qu'il  avait  affaire  à  quelqu-'s  pb.ilantbropp 
monomane  à  la  recherche  de  documents  humains,  et 
fouillant  toius  les  mystères  de  la  Babylone  moderne,  avec 
l'espoir  d'y  rencontrer  quelque  sujet  d'étude. . . 

Ce  qu'il  allait  ajouter  ne  devait  [«s  tarder  à  provo- 
quer chez  Max  bien  d'autres  étonnements  ! 


— w— 

^   L'Américain  reprit  npriH  un  «'oiirt  niioncc: 

—y'ttrrivo  à  la  jwrtic  vraiment  intépesianto  dca  pro- 
position» (juo  j'ai  à  V01I8  faire,  dit-il  d'un  ton  qui  devc- 
miit  plus  twi  et  plus  prréis.  Ainsi  quo  je  toub  l'ai  pn»u- 
vt'.  jf  \;nis  olwcrvi'  depuis  ir)n>rt.'ini»s . . .  V'oiw  allez  sou- 
vent rue  do  Tn^vis,',— ik'  niez  pus,  j'étais  ,km  do  voua,— 
et  |H'n<lant  Umi  des  w^rMaim-s.  j..  ntn  s.iin  demandé  ce 
que  vous  y  alli<'Z  fair<'.  .Si  vous  uvi.z  été  un  liomme  nu*. 
l^H-t,  j'iuiniis  pu  [x'MsiT  que  vous  vous  rendiPz  rue  de 
'Prévit'  |M)ur  étudier  les  lieu.v.  I/^s  l'arvillo  sont  riches; 
il  y  a  là  imo  eiiiss<>  lii,.|i  ;;arnie.  . .  un  coup  à  faire;  ,>t 
l'étnt  de  dénuoruent  où  vous  étiez  réduit  autorisait  bien 
des  supposition*. 
— NFonsieur  ! . . . 

—Vous  éti's  jeune...  vous  avez  l'air  honnête...  à 
votre  â)n'.  on  est  niimun^ix  <■!  non  oupide. . .  et  le  tré- 
sor qui  vomnttimit  li\. . .  .'V-tait  une  Udie  fille  qui  s'ap- 
IK'lle  niadenioi.iellc  Edmée  Parville. 

A  ee  nom.  Max  fit  mine  de  se  lover  et  de  ne  jiaa  vou- 
loir en  eiitoiMlre  dava'itase;  l'Amérieain  le  retint. 

— Ifallieureuscîment,  ooritinuu-t-il,  vous  êtes  i>auvre, 
fans  iian-uts,  sans  amis,  et  vous  <]evoz  vous  conti-nter 
d'allor  sous  la  fenêtre  de  la  telle  enfant,  pour  essayer 
de  voir  son  ombre  sur  le  rideau  de  sa  chaml)re,  comme 
ces  pauvres  affamé's  qui  .-ont  s'aeerm,pir  aux  soupiraux 
de  Véfour  pour  y  resniror  Fodour  des  préiianitions  ex- 
citantes qu'exhalent  le.<  fameux  souterrains!  N'est-oe 
pas  cela  ? 

— A  peu  près.  ré|>ondit  vajruoment  Max. 
—Eh  bien,  \  ous  êtes  dans  le  rêve  !  je  veux  vous  don- 
ner la  réalité.    Vou«  êtes  misérable  et  je  puis  vous  faire 
plus  riche  dix  fois  que  le  père  do  mademoiselle  Edmée. 
Voyons,  répondez,  le  voulez-vous  ? 

Max  demeura  quelques  secondes  comme  ébloui  et  fas- 
ciné par  les  perspectives  inattendues  que  l'on  ou-vrait 


1^ 


—  H— 

.Vv.,nt  *.«  n'i.-nr.U...  M„i„  |,i,,,^.-,t  il  ,^.  «.mit  r^m-i. 
M..l.i.,M,..|il  |„ir  1,1  rr„litv  |»,i;..,i,.,U..,  ,.(  «,  l.-.vr,..  «.  '.„». 
|nl. 

—Ah!  \..ii,  ;^,.:t  |,i,,„  ,.ni,.|,  fiioii4i..|ir.  r.'"|K.riilil.i|. . 
'■I  <■..  ■|ii,.  v„„.  f„il..s  n-..-t  ;.'ii,'.r<«  îfriM'.n-iiv.     IV.nniuoi 
"'"^•r  nn  [miaiv  ,li,.M,..  intini-r  nn  „mllM.i,T..ux.  nui 
iH  .1  .1.  iix  Ii,.in-.'.-  th-  «.n^'.tiif  ,|u'A  ,.11  finir  iiv<v  lu  vi,.... 

Miiis  v.,v(>z  :liiiu'  „ù  iH.iiM  « iio».  rt   mi,j:<-/.  imm'  j,.  nn 

«•nimi  ,1  „■,  ,,,„.  ,H,nr  ,ill,.r.  r.V..liini,.nt  .vit,.  f„i.  ,.|„.r. 
«•lii'P^iiii  ilcni.i'r  pi'rii;,'»-  (1,'ins  hi  mort. 

L'Ani.'Ticiiin  liniissi  l<V'<Ti'im.ret  l.-s  <'.|miile«. 

— ('".wt  U\.  .lit-il.  un  iNirti  .lrs<.s|K.r.'  aii.|iiol  il  von» 
«•m  toujours  loiHil.l,.  ,1,.  n.^mrir:  voyons!  ,|„i  vous  cm- 
IHvh..  ,1  m-,v|,|,.r  In  ..Im.uv  ,|,.  siilut  .|u..  j,.  vou«  offro? 

—Ml.  ;>uiy.j,.  croiroA  nutr.' clicw.  <|u"A  un<'  mvstifi- 
mti.rti:'  rv|„i.riit  Max,  vl.ninli'.  ni.il^rr.^  lui. 

H,.n  itH..rl.K-nt..UT  lira  ,1..  mx  (nxl,,.  un  |M>rtpf.MiilIe 
qiMl  ouvrit  l..nt..uM.nt,  W  .l'où  i|  |ir„  ,,„,,|,,„^  .|,„nk. 
noN^a. 

— I).'  l'autr..  <.ot(.  .1,.  \•^h■^m.  ,li(-il.  m)u.s  n'avoim  pa.^ 
)><>ur  lial.rtu.lo  ,lo  |>lrti..^,nt,.r  av.v  l<..s  „l,o,««  s.'riouscs 
^<)HM  |.lii-i.Mirs  |)..tits  i-afiior.-  <,ui  ro|,Pi«<ntorit  une 
«oninio  .l'rnviron  dix  niill,.  franra  ,]o  votr,.  monnfl.io.  Je 
Je  los  (U-pos..  ,.ntPP  vos  nmins  .V  titre  (rarrho». . .  Vous 
en  feroz  <K.s  ,|<.inain  rn.-n;-,.  ,|u'il  vous  plaira,  mais  je 
vous  oonnais  assez  déjà,  [mur  rtre  oortain  que  vous  oon- 
M<roroî!  une  jmrtie  de  <vt,te  somme  A  remonter  un  peu 
votr,>  -ardo-rolH.  ,pn  ,fci|  ,-(,,,  ,.„  i,i,,„  „^„n.„i^  ^^j_ 
Quand  vous  aurez  [iris  <v  soiji.  et  s'il  tou.s  plaît  d'en  ap- 
prendre plus  lonjr,  vous  vi(  ndR'z  me  voir,  et  demain  ou 
dans  huit  jours,  à  votre  ronvenaneo,  je  vous  réitérerai 
les  offi^s  '\'  eette  nuit. 

—irais  (luello  condition  mettez-vous  ù  mon  acnuies- 
eoment  ? 

— Je  n'en  mets  aucune. 

— Cependant,  vous  avez  un  but. 


—w— 

— l'iirbloii  !  l»M'n  moHx'uitnix  «-niit  ppUiî  *|ui  nVn  au- 
mit  jMiK  lin,  «IniiH  la  \ic:  innin  i|iu>  voii»  im|)ort<'?  Xi>  w- 
h'Z-voiia  |iii  Ijlin'  loujuiir."  ilc  ri>iii|ir<'  !>•  \M\rii\  n'il  vmiit 
iW|iliiîl  î"      .le  Ile  ïoiiH  i|<>iiiiiiiil<>  iiiK'iiii  i'li;niU<'liH'llt. 

-  Ali  !  vitim  iiM>  li'iiti'/.! 

— .l'y  <'oiii|i(iiiii  liicii, 

— Kl  i|imiii|  |H>iirriit-j<'  voum  \iiir? 

— IhMiulin.  Ki  voiin  vciiiIcz. 

— Soil  !  «)it  !  j,.  11,.  v<Mix  |>iH,  je  m.  i.nis  |ilii^  réfiwliir, 
«•t  voii.s  iii'a)i*ii  rrz .  .  . 

— Nous  caiiKcronn  <h  tout  wla,  ilomam. 

— Mais  qui  me  ilKiwicm  vol  ri'  adroHnc? 

— ^Mi)i-iiii"iMi' :  la  voioi  ! 

Km  |>arliuit  di-  la  scirh',  l'Aiiirricaiii  lui  rciiiil  »a  mrto, 
«'t  KÏ'tjinl   li'\.-,  il  M-  iliri;.'<'ii  MIS  lu  |Mirl<'  de  wirlio. 

Dt'H  (lu'il  ciil  (lis|Niru.  Max  jeta  un  coiii)  il'ocil  rapide 
sur  la<iirl<'  (|ii'il  venait  dr  rci^>M>ir<'t  il  lui: 

Jotinthiiii  lie  f'iiiiiiiiiiiti 

Oranil-Ih'itcl. —  />c  (lei(.r  :'  viiii) 


CANACMAMA 
J^tavian»*» 


IX 


«■«■Olllcr    cl<'|(lliH    (|lll< 
IIKUK     VCIIIIIIK    lie     ni- 


QiM'Iiiw»  m'iimIiuv  vi'riiiii'iM  il< 

«1111  T. 

IV  iimtiii.  M'n  mi/r  licnn-i.  rjuviiii,.  ,1,..  Clmniiw- 
h'vmiH  (■.;,iii  Hillipnii.t.  .Ii>  ii„iiil,r,.|ix  »M|iii|WK<'-'.  W.  »iir 
11»  (»i»t.'  (lu  .  M,-.  ,|p„i|.  ,1,.^  .•,n,ili,.r.'.  ri  ,W  iiiim»>n.'^ 
iillaifi.1  ni  >;iil.)|.  ,1,.  |,.|ir,  iinmlim-s.  »•  .lirijrc.iiiil  vent  I" 
I«.)i^  «Ml-  I...  „II,-,.s  .hi,|i„.r  ilK  m.  liinliii.'nt  im»  A  .limn- 
rattrp.  '  ' 

Il  f.iiwiii  lin,.  iiHili,,,',.  ti.\1,.  (<t  (|(Hi«>. . .  la  hriw  ^-tnit 
nioll<>  H  ti'iï  Iro. 

C'HtiH  plaisir  ih  mir  ilôfilv  inwswuit  où  |..Mii*ni<*nt 
tour  iV  tmir  V.i  jriiiiox  !iomiiii:-h  .>t  l.v<  joiinoB  friiiin..»  liiori 
TOiiniiort  niitoii  ■•  <lii  Ino. 

("«•»(  Hiirtoii;  A  n-tti-  Ikmw  qm  1<-  l«is  ,h  noulo^ne 
eut  chnriiuint  Si  rriV|iioiinT. 

Ijo  f.'uilInK,.  (',w  iirlir-a  n'a  («s  otK-ore  rcqu  h  poiis- 
M«m  <1ii  jour;  il  plane  sur  los  prof  )n<1<Mirs  )iunii.l-8  do 
vordnirc,  unn  \mw  tnins|>nri'n<o,  ipii.  ppu  A  peu,  so  ûà- 
ohire  son»  los  rayons  imlison^s  du  «olcil  lovant.' 

Du  rosto,  dan»  <ftt<'  <'<>huo  ôlôpranto  pr«>»<]iio  tout  lo 
mondo  so  ponnaît.  On  s'ost  \u  la  voillo,  on  doit  ho  ro- 
voir  le  soir  ou  lo  londomain.  On  y  wHimoncï»  ou  l'on 
y  continue  millo  intriini-s  mystériousos  ou  avoiWos,  ot  lo 
temps  so  IW980,  pour  ainsi  dire,  à  échanj  des  saint*  ou 
des  sourire». 

Ijh  m.iure  a«.t  invitanto;  il  y  a  des  parftrras  v^nA- 
tranta  dan*  l'air,  il  semWo  qu'il  se  dégage' de  toute»  cho- 


—  101  — 

**  lin.,  w.rt..  .1..  ;fri«ri.;  .|ui  vou»  ,,r..n<l  incon»ci«nm.«nt 
|N,r  l<>ii  Doiut  Ion  iiliiii  militilii. 

Au  iionihm  .!..«  v„i(i,rt^  ,,„;  „v„i,.„t  ),,  ,)„„  ,|v^,j|i„ 

l'ill'-  |Hlrt)rllli;.p,.MN.|ll  roll..|lli.>n  .U  JCUIK.II  «.m  ot  U 
.■iirmH,!,',  ,1.*  j,.niH.,i  f.„„,K.,.  i|  y  ,.„  ,i,„i.  „n^  ^^„  ,^. 
.|.H  II,.  t..,w  I..»  h'^mnl»  |«r;ni.  lit  A  r..nvi,  ,^  ,,im.  l'on  «ui- 
viiil  imi'  un  iiiii'.n"!  t»iil  •[■'■cinl. 

(V.l.iii  111...  >irl.,ria...  loul  ,\  fuit  «■.l.jmnl...  «rtant 

^.vi(l..|.mi..|il  ,|,.«  ,,ti.|i..rK  .lu  iiM.illour  r.ii*.ur...t  ilon*  \'ti- 

t<.|.iK'  "luit  I1..PH  .1,.  |»,ir,  ..u  .lin^  .!.■«  conn.iiKW.uni. . . , 

Il  y  Hviiit  iliins  lu  vUimin  i\r\\\  |».r«>nn.w 

'•■[">'"'"••.  ("Ut.  !..  ui„n,l..  I,.  ,«„„„i,^,i  ;  cV^ait  An«- 

l.)l.'  il."  HIangy, 

Mui»  lii  f..Miin..:'     ('V.|ait  lu  wt.uiiI..  f..iK  .|ih>  1«  fi|« 
..u  «...lui,,  lu  ,,„Klui.„il  inrt.uir  .lu  I     •.  ..t  ù  p„rt  ..urlqu.^ 
nin.H  iiniM.H,  ,„,|  „.„rt,  ,,,,  ,|i„.  ,i-.„-,  ,.||„  ,,,„„;,   „j  ^^ 
iii.'tit  i.ll.'  Hiipiipliiit. 

KM..  iri.|.|Mirt<.imit  H  niM'un  thWtr..;  on  n.'  l'nrait  i.^ 
vuo  ,.n,.,„v  «„x  „„ir».i..  ,.t  |..«  ,m,.ux  Pi.nw.iffn««  aff.r- 

'"""'"^  'I '<'••"!'  "•"■  I-'til*'  iK.rk  .,uo  <L.  IJIangy  ava,f 

^l^s-.>uv..rt..  .I^n«  rn  quarlior  OAccrtrIqw.  ot  dont  il  nvai' 
mit  «n  <innitt>\M.. 

<■.'  <|u'il  y  a  <lc  hion  «'rtain,  c'crt  qu'elle  était  fort 

Avnit-cllo  (lix-huit  an»?  p'o4  tout  au  plu». 

EHo  nvalt  .!<«  oliovoux  o|)ul..,i,t«  qui  étnient  bien  à 
oll«.;  .loH  <lonts  d'ui.  u.opvollloux  Mat;  <1c  pun.Is  yeux 
profonds  A  vous  donner  lo  vortigc 

\k'  pluj.,  a.lornl.l<.iii..nt  faito;  la  main  fine,  le  pied 
petit,  la  poitrine  «i  les  (..mulos  nip,H.Iant,  pour  les  faire 
nubli<.r,  le«  chefs-dVjeuvre  de  In  stat-;.iiiy>  antique. 

T'  V  a  enoorp  de  tes  tnfeors-lù  dans  Paris!. . .  aeulc- 
mcni,  il  faut  les  tronser. 

Ce  ne  fut  qu'un  cri  d'admiration. 
Anatole,  rejeté  en  arrière,  devinant  l'envie  c'jins  lee 
regarde  de  eee  amis  de  oorcle,  jouissait  naÏTement  de  «on 


—  IM  — 


triomiilx-,  vt  MHtriiiit  (l'un  «ir  <liiirr.<,  n»x  iptim 


rwMM'illini  mir  In  r»iili> 


qu'il 


— V 


ou.  y.n-,.,.'.  ,|ii  Ih  j„„n,.  r.-iimi.,  mim-lMlninriimt 


iilliin;n''<'  ikiiiK  II'  rmnl  il 

•  I.'  .Il 


In  Kiiluri'.  .t  loiMiiInrH,  »v»h} 


•■hcK'UNH.  «•iiPdiliMn»,  I.'  mirtV.»  .|ir,.|I«<  oM<>iitill.  vmi» 
lovi'j  ,fm-  ni  J'iniiiK  niiM>ii  ,1..  ni-  |hu  n'ittiT  clollri'i'  iliiim 
mr.ii  ii|>|>nrl<'rii.'m  ,lii  l».nl..Mir.l  llmi'.wimiui.  <|U.'|.|m' 
N..rM|.liwux  .|»'il  «.il  ;  J,.  vr<>\*  ,|im.,  jH.iir  un  \n-u,  vnu» 
ui'iiuricx  iilili((»'<.  A  y  proiMiikt'r  ilr-  viicuv  «'•(•■rwUî 


AlMtl) 

■\\l 


ri  ri', 


iin« 


l>rit  i\ 
lu  cxiijfi'rii' . 


UH'»t  :  wMilvnicnt,  tu 


r«'l>lii|nii.i-il,  av)  ,■  rnjoiio- 
nii«  i|u<>  j'iii  lit'»  int'iuivi'ir  'lin  A 
pinlcr.  .!.•  Il,,  fui  rien  nK-liô  il,,  iiin  |H«iti..n.  .le  »m»  A 
II»  vi'ili,.  (I,.  fiiin.  iiiii>  iiuiriiijri-  tri'.«-riclM>.  . .  y^  «i  l'on 
opiin-ml  <|ii<.  j'ai  r-i.'.  vu  nu  1», 
d'iiiM'  joli,'  fciiiiiu'. . . 


>i*.  MiMwwi.  on  mm 


|Hi>mii' 


— Kli  1 


— .Sonjfc  iKiik', 


iK'ii,  c|iu*t-<.|.  i|Ui.  f.ii    111'  fuit  A  iiw)i  ? 


«•c  iniiniim>,  ((..it  uno  forliini-voniii- 
ilvr»'-'" 

—  .<  êtnuvmin  |nui  riclvo? 

—yh  vou.x  IVlr.'  plimMicnrc.  |»oiir  m-  rien  rcfuncrà  tiw 
oa|)ri<'<>«.    C'V^t  un  |m-u  i|.>  |.nti<Tic<.  A  avoir. . ,  pt  niirèx! 

Iji  jciiiM»  fpniiiic  fil   uiM'  iM'Iito  iiMnio  rnvinMiintc. 

— Ali  (,A!...  «"(vt  jfi'ntil,  n'.|n>iHlil-,'llr.  tti  m  Imn 
«MMir  toi.  (>t  In  ffuinio  (|iii.  tu  ('>|K)u«ora»  ncrn  iMMiifiim'... 
si  l'ilo  n'ivl  iHil>  ilifficil».  ! 

Anatole  n<.  n'l.  .n  [xvk  rolwrration,  où  pprs-nit  nmni- 
fwtoiiiont  uno  intention  d'iponio. . . 

I^  vi(<topin  wiinit.  .le  prenilrc  une  de»  oontn'-all^.s 
Iwi  inoin»  fn'fiuenUV.,^  et  [widntit  nn  rjuart  d'iieure  ils 
avancèrent  au  |ms,  sans  pcncontrer  le  moindre  <nvalier. 

Anatole  aVtnit  i-inpnK-  de  In  mnin  de  la  jeune  fomiine 
et  la  tenait  tondremont  entre  le»  nenneK. 

^Tjiiira  îeîièrn  Ijsiura.  dit-i!  A  vniv  /-mue  et  !>a?3e: 
si  tu  sava'is  comnM'  je  nui*  heureux  :  ooinmc  toi,  j'ai  con«- 
iaié  ce  matin  de  quels  regarde  d'envie  on  m'accueillait  ; 


nw»  aiiiU  ..n  rr*«.„t  ,4>  J«loii.i...  ,.|  I..  f.it  Mt  nu.,  l'on 
tt   r.ir..»N.rrt   j-r-MiM-f...  ...if.mr  .lu    Im,    unv   fonitiM*  i>Ul» 

«•n«i   iiinliTt  iiiM'iix  riiid.  |i„„r  î'.imour, 

l.<i  J«'um-  finiMi..  r<Tiiiii  II»,  v.iu  •'.iiiixii'  «i  <>l|i-  ..ftt 

r><«iir»»ivi  un  rfv..  .loin  ..||..  ,M'  V •>•:  |„,4  M>  lai»«.T  .Jw- 

.r«im. 

-Oiii  oui.  .Hu-llo,  .l'un  t.  .  ;m';  il  y  ,.  .Inn*  tout 
"•In  um.  f«t«Ul.'.. . .  ,.|  j-.ii  l,i,.„  „,m„v  nvant  .1..  .,...  Ifli,. 
«r  iillrr!  MnU  .■.•!  |,t  «i...  <■»  ^.nl.  av./  ,^.,fii..  ,|,.  eo 
<|Hf  !ui,  rio  viHiIttii  (Mil. 

— «^il  «,11...  lui!-  iii|..rm«fft  .Vtuilok  .Uv.nu  »\ihUi>- 
nK'iit  iilt.'iitif. 

biuni  n  inna  i|»iiii'iii4>nt  U  tA»«>. 

--<Hi!  V..U*  n'a».'/  |nm  A  \f>u-.  iix|iiM.t.T. . .  r^.|)!lqim. 
Ili>  «\w  un   rnoiiM-Miont    ilV)>.iiil.'-.  . .    «•'.h    ,|,.jii  ,),. 
.ni»t..ir.'  am-i.^riii.-...    nmix  tout   .!,•  in.'Mic,  m|  Tavait 
voulu. . . 

— Tu  n.'  m"  vain  jatuui»  |«irl.''  nin*i. 

— Tii'n»!.»  i|ii'„ii  ,|it  „..,  ,.li,M^.i,\  1^  pmni.\ro  vw; 
"t  l'Uis.  j..  \m  .•  p,'.|nM,..  ,  t  vous  savoz  xi  y-  xuis  fran- 
ohv.  <>t  *i  on  |HMit  m.'  vroin'. . .  il  aimait  „„,,  ,n,tr,.  f,.,„. 
nu:  ..(  ni'  [Mwait  kiu'w  à  umi...  |>auviv>  pii^on  !  Ahl 
on  |wx*.  «nivint  wniiiH'  «.-a  !\  cMi-  ilu  Imulicur! 

— Kt  «•'.■xl  fini? 

— San»  avoir  ronmicnc*. . . 

— (^r<>st-il  devenu? 

— 'le  no  (iald  ]xi*. 

— Tu  no  Van  i»»  rovn  ? 

— •l'amaift! 

— Kt  »!  tu  \o  ronoontrai»  ? 

\m  jeuno  femmo  ont  un  frisson,  ot  uno  luour  mpitte 
t^llvor^a  «)n  rpjrnnl. 

— Xo  [Mirions  jws  (l.>  cola,  ilit-cll..  on  secouant  vive- 
mont  lo  front,  ooninio  [lour  oliasspr  uno  vision  importu- 
no;  niaiiitônaw.  i!  y  «  un  abîme  pniro  lui  et  moi  !  et  s'il 
me  voyait  là,  à  vos  côtés,  promenaat  tranquillement  m. 

\ 
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^^-Oh!  oht  fit  Anatole;  il  est  bien  difficile,  ce  mon- 

yenu. . .  ujtte  promenade  m'a  crou*«<        «s;  „„„ 
lez  nous  alloM  rentrer.  "  "       ^'^  ^**"- 

— ^Oomme  tu  voudras 

conï^rï^'  ''i"*""*  '''  P**^*  ^«^""t  1^  Victoria  ot 
^ntinua  «i  route  au  pas  tramjuille  et  lent  de  sa  mon, 

iLTf^  jeter  un  i*g;:?d  sur  AnZle  et  W 

ses  lèvres  pour  étouffer  un  cri   et  c\U  «W  „>  7^     â 
vere  le  jeune  Blangy.  '       ^  *  ^*'"'^  ^'""^^ 

-Eh  bien  .    qu'as-tu  donc?  interrogea  oelui^à 

— Je  ne  l'ai  jamais  vu. 

-^Mais  son  cheval. . .  Vous  m'avoz  dit  que  vous  oon 
naissiez  tous  les  chevaux  de  Paris,  du  moim  to^X 
qm  méritent  de  fixer  l'attention  des  "is^elTr 
oeluiseï  me  semble  une  bête  magnifique 

— iTn  as  raison. 

—A  qui  app«rtient-a? 


i 
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—Je  ï'igaore. 

d'u7S  'z\::^  "  '^  i«  --  «™i". . .  dit  L.n«. 

Et,  s'adressant  au  cocher- 

i^u',  son  donucile:^ïeSi?  «""'  **  '^''^'^ 
— fui,  madame. 

Jandau  dont  un  mnd  rl^Ki       ^'''t'*  ^  ™  «pelndide 
fond,  pendant  qun  loi"'"  r'',^'"  "^P^*  1« 

pou^rd:  în'TuVror '*  ^^sr""  •''^•*  -^^ 

ver;  ses  Jo««  „n^"4lS1;:L^^"^'"f^*  d'^««- 

tiout  ï'^eSer"""  ""^'^'^  "°  -~t  d'imps- 

tu^''nl4%Î"'."  ^""*  ''^"  '■"^''^^  i'-P*«  1- 
qui"  ^""""^  ''^"'"^  «"^  "«^  «««te  d'indifférence  mar- 

naître,  et  je  ti^  à  Iw  ^.*^™''^':'  J  «^  cm  le  mx>n- 
d'êti*  ,-almur        '^  ^'^  ™"'  ™«  *^"«=  i*houneuT 


Il 


."1.1 


— loe— 

^Ce  «crait  la  preuve  de  mon  amour.  ■ 

—  -Ve  dites  donc  pas  de  liêtises,  mon  bon;  voue  êtes 
un  gargon  charinaivt  ;  toutes  les  femmes  le  disent.  Vous 
êtes  riche  et  vous  mettez  le  prix  à  vos  caprices. . .  Mais, 

quant  ù  prétendre  éprouver  de  d'amour. . . .  vous 

Jamais  I 

— ^Cependant . . . 

— Il  n'y  a  pas  de  cependant.  Noue  ne  nous  sommet 
liés  par  devant  aucun  magistrat  municipal.  Nous  nous 
soraance  rencontrés  hier,  ot  si  nous  iwus  quiti-ons  de- 
main, ni  voua  ni  moi,  n'en  aurions  OP  déi^spoiT  ;  com- 
prenez-vous ? . . .   . 

Puis,  s'adrossant  au  cocher,  de  nouveau  : 

^Bastion,  dit-elle  d'un  ton  impérieux  et  'bref,  faites 
ce  que  je  vous  ai  dit.  n'est-ce  pas,  et  suivez  à  distance 
le  cavalier  que  je  vous  ad  indiqué. 

Pendant  ce  rapide  colloque,  le  cavalier  qui  en  était 
l'objet,  continuait  de  caracoler  à  la  portière  du  landau 
et  échangeait  de  temps  à  autre  quelques  mot^avec  le 
grand  diable  qui  l'occupait. 

Ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  l'arc  de  triomphe  de  l'E- 
toile, qu'ils  touTOèrent  pour  entrer  dans  la  grande  ave- 
nue des  Champs-Elysées. . . 

Une  fois-là,  ils  prirent  une  allure  plus  vive,  et  ce  fut 
au  trot  allongé  des  deux  chevaux  du  landau  qu'ils  des- 
cendirent vers  Paris, — mais  ils  n'allèrent  pas  loin. . . 

La  Victoria  de  Laura  les  serrait  de  près,  et  quand  ils 
s'arrêtèrent;  à  quelques  mètres  du  carré  Marigny,  le 
jeune  femme  vit  un  des  doux  laquais  qui  ee  tenaient 
derrière  le  landau,  aller  prendre  la  bête  du  cavalier,  et 
ce  dernier,  suivant  son  ami  qui  avait  sauté  de  la  voiture, 
se  diriger  vers  un  charmant  petit  hôtel,  dont  on  aper- 
cevait la  silhouette  derrière  un  épais  rideau  d'arbres  sé- 
culaires. 

Laura  jeta  im  cri  de  surprise. 


dit- 


— lor— 

—Eh!  mais...  c'est  l'hôtel  de  Brimborion, 
ollo  en  m:  tournant  vew  Anatole  qui  boudait. 

— San»  doute. 

— Il  est  i\  vendre,  je  crois. 

— Depui.<  plusieurs  mois. 

— On  assaire  qui'l  est  charmant. 

— Auri<'z-vou8  l'intention  de  l'aeheter?  On  n'en  de- 
mande qu'un  million,  mobilier  compris. . . 

I^aiira  eut  un  fronivment  irrité  des  sour<Mls. 

— <.'e  n'<«t  [ms  l)ien  malin,  «  (|uc  vous  dites-là,  mon 
cher,  riiH)»ta-t-<.'ll<',  avec  vivacité. . .  moi,  je  si^iborner 
mes  eapriM-s,  selon  le  l>udf,'et  que  je  re(,'ois,  et,  quand  la 
fantaisie  me  prendra  d'athet<'r  t^et  autel  ou  un  autre,  ce 
n'est  i«3  à  vous  ([ue  je  demanderai  le  million  dont  j'au- 
rai liesoin  ;  iim-is  si  je  ne  songe  imis  à  devenir  jjropriétairo 
d'un  pareil  inuncuble. . .  je  puis,  du  moins,  me  donner 
le  plaisir  platonique  de  le  visiter.  On  m'a  dit  des  mer- 
veillcH  de  l'intérieur  de  c*«tte  pauvre  Brimborion,  et, 
puisque  la  vue  n'en  coûte  rien,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
rait me  retenir.    Venez-vous  ? 

Et  sans  attendre  <le  réponse,  elle  sauta  lestement  à 
terre,  marcha  résolument  vers  la  grille,  et  posa  le  bout 
de  son  doigt  ganté  sur  le  Ixniton  de  sonnerie. 

Anatole  éitait  sur  s<'â  pas. . .  Laura  éclata  de  rire. 

—Ah!  vous  vous  êtes  ravi.se!  dit-elle  avec  un  regard 
de  dédain. . .  Ce  n'est  pas  malheureux. . ,  venez  donc... 
puisque  vous  voilà ...  et  .surtout  quittez  cet  air  (maus- 
sade qui  vous  va  peut-être  très  bien,  mais  qui  ne  me  va 
pas  du  tout  à  moi  ! 

La  grille  s'était  ouverte,  et  un  valet  s'était  présenté. 

— Cet  hôtel ...  est  bien  à  vendre,  n'est-ce  'pas,  mon 
ami  ?  demanda  Laura. 

— Oui,  madame,  répondit  le  valet. 

— 'Et  peut-on  le  visiter?. . . 

— ^L'entrée  est  libre;  madame  n'a  qu*à  prendre  cotto 
allée.     Au  bout,  elle  trouvera  l'csc-alier  d'entrée... 
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—C'wt  bien...  merci...  Anatole,  donnez-mod  TOt« 

OHM. 

Et  ils  gagnèrent  l'hôtel  qui  n'était  qu'à  une  oenteine 
de  pas. 


Bnmbonon  était  une  de  ces  belles  pécheressea  dont 
la  chronwfue  scandalenise  s'occupe  tant  à  Paris,  aux- 
quelles certains  écrivains  s'évertuent  à  faire  une  noto- 
riété tapageuse  et  qui,  le  plus  souvent,  disparaissent  au 
bout  de^  quelques  années,  pour  retomber  dans  les  bas- 
fonds  d'où  elles  sont  sorties,  pu  pour  aller  mourir  sur 
m  ht  d'hôpital  et  glisser  finalement  sur  une  table  d'am- 
phithéâtre. 

Celle-ci  n'avait  pas  échappé  à  la  loi  fatale  et  à  la  des- 
tinée commune. 

On  l'avait  vu  éblouir,  de  sa  beauté  et  du  luxe  qu'elle 
Im  rapportait  une  capitale  qui  ne  s'étonne  cependant  pas 
de  grand  chose.  Elle  avait  eu  vingt  laquais  galonnés  à 
son  service,  dix  chevaux  pur  sang  dans  ses  écuries;  ses 
épaules,  ses  bras,  ses  oreilles  étincelaient  sous  la  flamme 
des  diamants.  Son  hôtel  resplendissait  des  merveilles 
les  plus  coûteuses...  et  Paris,  un  moment,  s'occupa 
d'elle,  comme  il  s'est  occupé  de  Léotard,  de  Gladiateur, 
etc.;  on  allait  l'applaudir  au  théâtre,  on  l'aoclamait 
quand  elle  paraissait  aux  couises,  et  je  ne  sais  s'il  y  a 
Ueu  de  s'en  étonner  beaucoup,  car  il  paraît  que  cela  se 
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pratiquait  ainsi  dan»  l'antiquité  pour  les  hétaï,^  <fe  1. 

.?  '  T  -f^      """^'  *^^"  l'^^'""^  prosiXTité. 

MMs  qui  ai),«irtonaient  i  Briiulwion 

I  U.8,  profitant  <lu  bn>it  que  soulevait  cette  mort  inafc. 

SLllaTT"'';  ■■''*'"^''"*  ^"^  ■■^'"™<'«  '•«bile  n^t 
réd  gt«8  flans  tous  les  journaux  autorisées,  il  avait  chauf 

f    la  cuno.,é  publique,  lai«^t  enta^ir  q^e  l'ïôte 
I*  succès  fut  coinplet. 

un"*"si::-  •"■"•■  '"  »«"  *"«•■-  3-  2.Ï 

On  y  allait  le  matin,  l'après-midi  •  raolnues  raff-néea 
s'y  faisaient  conduire  le  ^oir  rati.nées 

^  lenoens  que  l'on  y  avait  brûlé  naguère!  oren  sor- 
tait énené,  comme  imprègne  de  l'atmosphère  capiteuée 
qui  vous  y  avait  enveloppé  un  moment.  «^P'^^^ 

I.  lïî  '=^\^<^ii  admirablement  mis  en  scène,  et  nou« 
le  repetons,  le  succès  fut  complet. 

Quand  Laum  et  Anatole  y  furent  intraduits  par  un 
laqua  s  en  liv«.«,  qu,  les  conduisit  immédiatement  au 
,>rem.ier  étage^ls  trouvèrent  plusieurs  per.^rnie^Jri  ïï 
y  avaient  précé<^lé8.  1"^!  »&= 

Mais  oe  n'était  ni  le  cavalier  mystérieux  que  Laura 


I 


'«■ 
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voulait  voir  do  j)liw  prùi,  ni  le  compagnon  avec  lequel  il 
était  entré. 

i/M  iHTHomu'*  qui  ne  ^^)llvtti<•nt  lu,  leur  étaient  tout 
i\  fuit  incoiiMiics. . .  il  y  avait  d.  ux  ou  troiit  i-traiigent.  .^ 
une  ou  (ItMix  jhlvhenwwrt  (|ui  avaient  connu  llrinitK>rion, 
et  un  singulier  [leritonnaj;»!  ipii  allait  et  venait,  U-h  niains 
derrière  le  <l(i!',  rcgunlant  el  «routant  tout,  sans  donner 
«ne  attention  s|Hvi«le  aux  l)ilH'lot<i,  non  i)lu8  (ju'uux  vi- 
«iteur». 

("étuit  un  |H'tit  lionuiK'.  au  rcfrard  ohliiiue,  au  front 
fuyant,  sur  les  lèvres  diH|uel  errait  imtwtajument  un 
•rictus  ir<ini(|ue  ou  Kons'uel. . . 

Il  n'iux-ordait.  di.<ions-nous,  auounc  attention  parti- 
culière aux  viaiteuiT». . .  et  wla  était  vrai,  avant  l'arrivée 
d'Anatole  de  Blanjry.  Mais  dès  <|Ue  ce  <lernipr  eut  fait 
«on  entriV,  il  ne  le  ((uitta  plus  dea  yeux. 

Xi  Amitole  ni  liHura  ne  prenaient  pirdo  A  lui. 

Ijaura  était,  en  ee  nu)nient,  tout  entière  à  l'admiration 
(pie  la  vue  de  coa  merveilles  provoipiaient  en  elle,  et 
AnatoU',  (pii  était  eonnai.^'seHr,  du  moins  en  ees  sortes  de 
choses,  s'aUsorlmit,  de  son  eôté,  dans  le  dénombrement 
de  ees  i.'HIe  ri<'n3  (pii  eorttent  si  elier,  (pd  durent  si  peu 
et  auxquels  les  femmes  nttaelient  tant  <!<•  prix. 

Cependant  I^aura  commençait  A  s'iiijjpationter  de  ne 
point  voir  arriver  <-elui  ipfelle  cherchait...  elle  pensa 
que,  puis(pi'il  n'était  pas  au  prcimier  étàj,n',  c'était  sans 
doute  au  rez-de-chaussré  qu'il  «'attardait,  et,  prenant 
le  bras  d'.\natole,  elle  se  disposnit  A  l'entraîner  vers  l'es- 
calier, quand  un  incident  singulier  se  produisit. 

Au  moment  où  Anatole  se  dirigeait  vers  la  porte,  il 
crut  entendre  pronom^er  son  nom  derrière  lui.  et  se  re- 
tourna avec  étonnement. 

Mais  il  ne  vit  que  l'étrange  personnage  dont  nous 
avons  parlé,  qui  le  regardait  de  son  oeil  oblique,  pendant 
que  sa  lèvre  éhaueliait  un  sourire  énigmatique. 
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Anatole  mniit  une  «ourdo  irritation  lui  monter  su 
twur. 

— l'uriloM,  nioiiKÙiir,  ilit-il,  ,ri,ti  ton  Imutain... 
nciitst'  |Nis  vouH  i|iii  vcii.'z  (!..  jvn.nomrr  mon  nom? 

— Mo..m,«n,.,  m<..i«i..ur. . .  r.'.|wnclit  «m  intcrlocu- 
tt«ur. 

— <^ic  iiK'  voulez-vous  y 

— >)(■  (UViriTiiis  vous  (liiT  ,|<.u.\  mots. 

— ^Miii.i  ji'  iK>  vouM  connu is  |>iik!.  .  . 

— .)<■  in'u|,|x.II..  I(..n.inlin  ..|  j'ui  i-to  f„rt  li,',  avw  M. 
lo  comte  lie  Hlan;;v,  votri'  |h>iv. 

—('«'lu  ne  m'e.\|»li(|ue  iwk.  . . 

— A<vor<l.'z-moi  .l.'iix  minut.>s:  tinms  un  ix'u  .1,.  ce 
<'i>t*.  et  j'<s|KTe  .|u'il  lu-  me  fnu<lrrt  |ms  lonjrtemi)»  pour 
vxMis  faire  «-ompremlre  l'iiitért-t  su|rfTieur  ,|u'il  v  »  pour 
vous  a  iV.)i;ter  un  lioiiime  (|ul  |)eut.  à  w,n  gn;  f,iir,.  po,„. 
prv  votre  Muirin;.-!-  avec  ma.le.mol.-el!e  Kdinée  Parvillo!... 

AnatoU'  fit  un  mouvc-ment  et  Pcfanla  plus  aUcntivc^ 
mont  I  homme  ((ui  lui  parlait. 

l'yt  tout,  d'aljonl,  il  lui  clt^'ut. 

(Vite  tête  (1,.  fouine,  „.»  \  ix  troiil.lnntx,  «■  rire  wr- 
(loni.iue.  tout  cela  le  mettait  en  .léfiantM',  et  quoi  «u'il 
m  efit  pourtant,  il  «-n^ait  vasuemont  qu'il  y  avait  un 
danirer  dans  «4  lionune. 

Il  «'  tourna  vivement  vers  1.^1  ura. 

-^lo  to  rejoins,  ilif-ij  d'un  ton  rapide...  Continue 
ton  examen  sans  moi.  et  avant  dix  minutes. . . 

Ivflura  s'éloijtnn. 

En  réalité,  quoiipio  Anatole  ne  dût  pas  la  gêner  beau- 
coup, elle  n'était  \w  fâchée  d'être  .seule. . .  elle  conti- 
naift  donc  son  chemin,  et,  |)ou  norès,  elle  descendait  len- 
tement les  marches  de  l'escalier. 

Anatole  s'était  rapproché  de  Renardin. 

—Et  maintenant...  lui  dit-il.  faisons  vite,  je  vous 
prie. . .  parlez;  qu'avcz-vous  à  me  dire? 

Benardin  l'entraîna  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre, 


t 


— 119— 

et  il.  piMèrent  derrière  dew  grand,  rideaux  du  Te'onw 
iM  Iffl  nMMjueicfit  tout  à  /ait. 
-■W!  dit-il.  ,r„n  ton  «.ti.fait  :  ,1c  «Hto  f,.çon  no,„ 

^Xr.    r^  """'•  '"  ,"'"  ""  f"""^  '"«•  'I'"-  ^•'>"»  "vc, 
<>ch«nK«  .(iH'lqiiw  iMirol..»  av,v  Jf^  Ronnrdin 

-Quoi  inoonW..m.„t  v,,,.  >»•„,„  ,|„no  à  ^o  „u'on  me 
voit  avw  TOI»  ? 

-Aucun  ,N>ur  rnoi.  <J«.    -noiulcur,  je  wu.  prie  de  lo 

— -Voyonn  donc. . .  rt  »»ppro«Mw.nH)i . . . 
Ronnrrlin  rù{\Mùt   iin<,  «^-oml,.,  comme  pour  bien 
pwH>r  ce  qu'il  al'iiit  (lire. 
Puis  il  r«»ppit: 

■^  *.n7^''''''\i"*;"'  ''""'"'  ""■'•  ■>'"'  ™'"^'  1«<'liu<v,  in». 

tonfe  avw  M.  Un^l„i«  qui  osf  nwmme  .lo  confiant  de 

1.  M.  le  comte,  ot  j»>  l'avniH  pri*  do  dire  à  M.  votre  pèr>> 

que  jo  dfeirai.  f.tre  «tju  par  lui,  lo  lendemain  matin, 

entre  dix  et  onze  heurog. . . 

— Eh  bicffl? 

—Eh  bien. . .  quand  je  me  «uis  présenté  A  l'iiôtol,  il 
ma  m  im,K)«ubl,.  do  p,:.nôtr(.r  jusqu'à  M.  le  comte,  H 
ce«t  M.  I^ingloi»  qui  jn'n  reçu. 
—Que  puin-jo  faire  à  cela? 

—Rien  nwurémcmt.  Lais«ez-r«)i  contimior-  M  le 
oomte  m'a  donc  fait  dire  .)u'il  ne  |)ouvait  me  voir,  qu'il 
le  ropxHtaiit  l)enucoijp  ,-t  qu'il  jurait  inutile  que  je  me 
présentasse  do  nouveau.  .  C'était  un  congé  dont  la 
rigiieur  était  à  peine  atténuée  par  quelques  billets  de 
mille  qu  il  me  faisait  remettre. 
— ^Et  que  vous  avez  i>ris. 

— Panlieu  !     Il  y  avait  quoique  temps  que  je  n'en 

avais  touché. . .  et  ces  petits  fafdots-là  ça  fait  toujours 

plaisir  à  voir. . .  seulement,  à  la  réfle^tion.  je  vis  bien 

vite  que  ce  n'était  pas  mon  compte! 

—Votre  compt«>!  fit  Anatole  étonné...  .est-ce  que 
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Tprr  h««r«l,  M.  do  Blangy  annit  contracté  quelque  de4t« 
pnvtT»  VOIM? 

It«iMrrlin  «'inflinn  rvot  ImniiliW. 

—Vno  (Hlo  (lo  n«Y)nn«iK(inn«>,  K-pondit-il,  uno  iim- 
plo  (Ictto  <h  n>oonnni(wnKv. . .  ot  collon-'à. . .  on  ne  n'en 
iM-'initto  jnMmi»  .omplMemcnt 

— Tominoni  ? 

— Il  y  a  <\*  chtmm  que  je  no  pui»  von»  confier,  roon- 
•ieu"   main. . . 

— -Knfin,  iin'nitt^-'irloii-rr'iii*  fie  mol? 

— i*rpw|ue  rien.  Voi»  nllra  voir:  Tnirt  h  IVnre,  ou 
cf  «>ir,  ou  demain,  mouk  [mmi  enfin,  vou»  vou»  trou-wrei 
«n  |iréK»nee  de  Sf.  le  comte. . .  eh  bien,  ce  que  je  vou» 
demande,  c'est  de  lui  raconter  que  voiii»  m'avez  renc<  .i- 
M.. .  il  que  je  me  suig  montré  un  peu  mécontent. . . 
IM»  irrité. . .  mécontcnt~«urtout  !  que  je  ditiire  l'entre- 
tenir quelques  minutes...  et  engajrra-le,  cr^wz-moi,  \ 
m'accorder  riionncur  de  cette  entrevue!  car  voyez-vons, 
cher  monsieur,  il  ne  faut  pas  jouer  avec  les  chœc*  sé- 
rieuse». 

Je  no  Kuig  pas  nWthant.  main  j'aime  1««  éfrards... 
(^uand  on  eut  humlilc  et  ix'tit. . .  c'est  naturel.  Eh  bien, 
que  le  comte,  encon>  une  foi»,  consente  i\  m'enteudro. . . 
et,  si  vous  le  voyez  lH"»it«'r,  ditett-Iui  qu'il  y  va  peut-être 
de  8)1  fortune. . .  <le  la  vôtre. . .  et  que  votre  union  avec 
mademoiselle  de  Parvnlle  défiend  de  la  résolution  qu'il 
prendra. 

— Vous  ime  dor,m>!!  là  une  sinjrriliéro  conuni««ion. . . 
fit  Anatole  tout  hésitant. 

— Enfin  vous  voulez  bien  vous  en  charger?  insista 
Rcnardin. 

Tjb  jeune  homme  se  dressa  à  cette  question,  faitad'une 
voix  {.r^qiie  impérieuse,  et  soulevant  le  rideau  d'im 
ge.«te  vif  et  prompt  : 

— Quant  à  cela,  monsieur,  je  me  consulterai,  lépoo- 


— U4~ 

^  Pui»  Mliwnt  .lo  I.  nwin,  il  tr.v«.rw  I»  ch.-n],n  «t  di». 

Kfniir.Hn  r^.prinw  un  tmM-ouwnl  .le  vjv..  irritation 

-U  fil,  »„ut  I..  |M\n.!.    .  l«II,utift-t.i|  ,1^.  mi'il  mit 

vil  .-■.loïKrHT  I,.  j,.„n..  l|.„„Mu^  mni»  ,|»'iU  ,»renn.-nt  mr- 

«to  Inn  ..t  Iniitr...  .«r.  «i  1,.  .,„„,,.  „,  „^,„t^  ^,.,,,.i. 

iriint... 

un'fliJlif'*"*  *  ""  ""*"'  ""'"'  ''''''^'*'  "  '^''♦*  """^ 

doutahlo!  ,itn.  rirl,..!  a^.  rirlK-!  ot  ..'«voir  i.lim  MU' 
muRT.  ,H.n.,«.,.ti„.  ,|,.v«„f  I.V.  wnix  !  wuloinont.  r«nr  cek 
Il  rmulrait. . . 

A  mn  tour,  il  ériiHn  l.<ntom..nt  K  ri.kwn  et  m  <li«nr>«n 
A  rpnfror  djiim  In  oli«nil)rc'. 

Mfli8  rTo«,uo  nn^Jt.U  il  «'arrMa.  im,uiet  et  wiipcon- 
ncux,  ' 

Il  y  nvnit  n[>|)ii.v«'  contiv  In  pnK-ro  d<.  la  frirftrp  un 
homm,.  ,,,,i  r„<,,,oillit  f,u,in(l  il  panU.  par  un  «<.,to  d'in- 
tf'llipnKv  (>t  lin  mliit  invnttTionx. 

Rpn«r.lin  ««it<l..  mitiir..  p.Wu.>.  Il  Sjnwit  W  «itiw- 
tions  nçtto*  <.(  fninclus  ..t  allait  droit  au  dan^or  avant 
'lue  lo  danjfor  ne  vint  h  lui. 

Kvidemniont,  c-t  Imnime  avait  entendu  te  oonvorM- 
tion  (|u  il  venait  d'avoir  avee  Anatole  de  Blanjn- 

Que]  m.'il  y  avait-il  A  cela  ?    Il  n'en  voyait  aucun      II 
voulut  11  [éprendre  tout  de  suite  s'il  ge  trompait. 
Kt  il  marcha  A  l'inconnu, 

Mais  au  mom<nt  où  il  aUait  l'intorroscr,  ce  dernier  le 
provint  de  la  façon  la  pliS  courtoiae,  en  lui  éparenont 
lo  moitié!'  du  cliemin. 

— ÎTe  vous  creusez  p,^  l'esprit,  che,  .  .omieiir  d4t-!î 
on  m^me  tcm|»;  je  devine  que  voue  êtes  intripi^'  et  je 
Tiens  tout  de  suite  mettre  fin  à  votre  emberra*       Oiii 
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nul,  c'ort  l.i»n  A  vmw  (||ip  i4'A>lri>«Mlit  mon  Mliit  il<»  tout 

A    riM'Iln-,   «4    >i   JO    IIU'   l>lll>    |»Tllli*   «•«>t    Wto    clo    flolitlIHI', 

«v»nt  (l'Atro  l'oniiii  ih-  vrm»,  iV»t  i|ii'il  n'y  iiviiit  ici  |i«'r- 
•oniic  i|iii  put  iH>ii«  iin'wnlrr  l'un  A  rniilri-.  Or,  tinn- 
mo  J'iinM»  i\  voiiD  |Hirl<T.  j'iii  imam'-  |wr-<li-i»iiii  l<>ii  fiirn'ii' 
Ii4«'ii  rl'iimi^r,  i<  miii,<  \oiiiln'%  liii>n  m<'  |iiiril'>nrH>r. 

Pi'nilant  c|1M'  rinromm  |HirliiJI,  If.'niinliii  l'uvail  vxa- 
miné  auv  inU'-ri't  ri  ilii  iirfinicr  ii>ii|i  il'iH'il,  il  i-«nv;iit  <li' 
li»i  iiiM*  Imuti'  npIniiiM, 

l'liyi4ioiK)niii'  iirti'lli)(i'nl.'  H  vivo,  It'iyri'it  rttiil.'iido»,  ot 
<k>ux  vmix  dont  In  fliunnu'  iivciiifliiit. 

— *V!iii-<'i  m'<- ;  |Niii  un  -.il,  |h'(hmi  Itcnnnlin ,  <iw! 
poiit-il  iiii'  vouloir? 

Va  n-vcnant  li  mm  int«>rlnrut<>ur: 

— «le  vouK  |>tirili>nn<<  tris  volonlicn*.  ilit-il,  <>t  j'iivoiic 
i|m>  je  Huiit  curieux  (k>  iiiivoir  à  i|1k'1  \>m\m». . . 

— \<'  clion-lHn  |>n(i,  je  yù»  voua  le  ilipp,  nioniiietir  Bc- 
nardin. . . 

— Vous  connaiMov.  mon  nom? 

— Vouit  «viv  |»rij(  foin  do  me  l'iipprondiv,  on  k  don- 
nant tout  A  riwupi»  nu  filu  rio  M.  le  oomto  dn  Rlan^y. 

• — Oli  !  oh!   vous  iH'outicz  aux   |K)rt«»!...    voilà  une 
singulière  Imliitudt'  do  la  |>nrt  d'un  limniiM!  bien  <'levî«. 

— «Tf  n'ai  pM  lu  prôt«Mi»'on,  non  pUm  <|uc  vous,  chor 
nionnimiT,  do  iianstT  |M)ur  un  parfait  ^rontloman. . .  Mai» 
j'ai  ooutuuH'  d'ohwrvor  tout  f«'  ipio  jo  vois,  «t  do  retenir 
tout  oo  (|u<'  j'<';iton<ls.  C'est  ù  loln  ipio  j'ai  <lû  de  fain? 
mon  elu>min  dans  le  monde. 

—  Il  est  do»  ix'rsonnos  <|ui  pourraient  trouver  exces- 
sif et  dépla<v  <v  soin  ipu'  voih  prenez  de  HurpretvJn?  <le» 
(|ui  ne  vous  apimrtiennonl  pa«. 

'.inconnu  eut  un  rire  sHencioux,  [tendant  que  ses 
gou'cil»  se  raipq)roeIiaient  p.)ur  donner  ù  sa  physionomie 
une  expression  pre^-iue  farouche. 

— VoWà  qui  m'a  toujours  fort  fiea  inquiété,  répliqua- 
t-il  d'une  voix  nette  et  ferme;  jj  tue  c  .  colibri  à  deux  \ 
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«•DU  niMnw,  un  h,mu,u<  i  huit  «vnU. . .  .,»  j.,  ftU  «uâ.i 
—1  «  u  wt  |Nu  uuu  minoii. , . 

y  •  .10  «.lu  vingt  bimm,  ,nm„.  _  j-«,  .«.pj..  |,. '„,„;,„ 

Ii««nt  .,uc.  j..  .•„mm«u.,.rai,     .\„u.  ,.„u,„^  y,  ,.,„,  |^ 
<Wux  .10  ol.o«,  i,„|,ffM,„.,,  .,^ ,i  „^^  ,,.^^.^^^^ 

'^"  '•*•  ' "»  *  f*"^'-     lt.'.l.->.-n..n.  ,,mli.,m*;  j,.  .-mi» 

«inp  iKui.  noiu.  ni  (r,.Mv«r.m,.  I.U,,.  fu„  „t  Tsiii^. 
n  mUx!  jwi  votpu  «via  ? 

— Cojiinx!  voui  vimtlmx. 

-I/cntn.li..n  nVr  m  ,^.  ,,!«,  util.-  ,«ur  v.,u, 
commu  pour  moi. .  «.•  «i  t„,it  A  riioui,.  («1  Muri.rM 
Yotro  c^onvofMtion  i.v..  M.  An.l.J..  ,|..  Hliin^v.  „•  ..Vanit 
^  d«n«  lo  but  .lo  ..  kfsir.^  un..  vitTumiii-  i,,.n.il,.. . . 
Non  !. .  S  al.w<mf,  .|)i|iui<i  <|ii.  Iquo  U'niiM,  j,.  voii*  ol.. 
•orv...  \ou«  ni'mt««.m./.  Kt  j..  nV-tai»  ,,,w,  fa„i,^.  ,|.. 
«woir  *ur  v„u*  .,nW.,tt.-  Hi,»..  .|o  p|„^  ikt^miin.!  .„„. 
ce   ,ue  javmw  Bjii)rii(  ju«(|i.'ù  «' jour. 

-  AJiîçà...  «miin...  fit  «..luinlrn  av,v  u»  rir.Mon- 
tnint,  c'i<*t  <Ic  l'in<iuinition? 

—En  Américfu.-,  m\u  n'awinn  |mm  ,rin<niiHiti.>u,  mai» 
nou»  gomme»  [Kwitif»,  et  «i  on  nou*  l'a  r.i|»n*li*.  ,,„,.|. 
quefoiK,  1WU4  ne  „„„«  ,.„  «.„„,„„.,  j.^„„j^  ,,,^,  ,|.^^J^^,^ 

-.An  moing,  tiM-  direz-vou^  p..iiri|ur)ig  j.,  gui^  ,i,.v,.mu 
i  objet  de  vo«  olise-vaiion»? 

-Je  n'y  voig  point  .l'inconvénient.  Du  premier  joiw 
01,  je  vouh  ai  vu,  vog  traitai  m'ont  frappé,  le  souvenir  .lo 
votre  pemonne  g'est  attaehé  à  moi  avec  une  iwrsigtanec 
<!<••  pins  étnjif'g.  ot  il  m'a  aetnblé  »iue  ce  n'étAÎt  pag  la 
pwniièn.  foig  <|ue  je  vous  vojaig. 

— Vri, 'nient  I 

-(».!  comme  vous  dites  en  F.  ii.ce,  j'ai  l'oeil  amiàri- 
caan,  et  je  me  trompe  rarement. 


— OA  in'an-vvuiM  .lof»r  «■inoulr»!'  fil  lti<niirilin,  vn 
MHiu-iMiii  •n'i  «uilihf  1."  n>K»ril  |M>rv«iit  i\v  mm  intarli» 
luU'iir. 

(Vluiti  lUmiiiit  iMMi.  ia  ««i'oimIo  foia  «-  tirw  nilttniiuux 
<|Ui  lui  ^uit  rMiilli<>r. 

— N"«Vfi(.nHiii  >Mii«M  i'Ui  tni  Atii^<rii|Ui-,  iIht  moif 
«ifurf  lUMimiKU-t-il  l>niM|iu'iii<>iil,  «l'un  ton  qui  affir- 
mait liifii  iilii*  «|«'il  n'inUirn)Ki>ttit. 

Ifc'iiudliii  ■<•  miilK  vi<>l«iuiiu>iil  loiilr»!  ]>■  iroul>li>  i|iii 
ini-nii<,«  (k'  IViivahir  k  ifll»>  4|iu<«tion  inHlIi-miiu'. 

—Moi!  iV'|ili<|u«-t-il. ..  l-Um-vimm  fouf.,.  ut  i|u'«n- 
rnùuji!  Où  fain'  i-n  AiiMiritiuo? 

—On  «K  Mit  ipM. . .  ré|x>iiilit  I  inconnu. 

— Jtmaia  I 

—Je  me  «'mi  trom|v  alow,  i-t  il  <>xi»ti;  vn  w  cm,  do 
|)iir  h>  inori'li-,  un  Iunihih!  ijui  whih  niMcntlWi'  «l'une 
f«i;<.r  invriii;«Miil.l8l>lo.  —  Jv  iiit>  nui»  trop  liAli'>  «l'étriro 
à  ('irK'iiinatî. 

— ('.in.  innuti!  n'-p.U   Ife-nanlin,  maljjn-  lui. 

— Connettrios-vouK  !<■  iwyj»!' 

— XulkriH'nt. 

— .T'ai  fuit  fuuwK)  rouUf!  D'aillrur»,  ik  vouh  l'avouer 
franilM'ini'nt,  ji*  n'vtai^  pai*  liicn  Hftr  <!<■  mon  fait:  l'Iiom- 
mc!  A  <iui  VOUH  n*im'nil)li'z,  m-  «'aiiix-lail  pa^  llcnardin. 

— Vraiment!     Conitiu'iit   i)'up|M'lait-il ? 

— Ait«-mk'7.  !  un  nom  vuljfair»'. . .  .ili  !  Duramicau!... 
CW  bioM  <vla.    .    Ihirumloau! 

Kcnardin  no  bronclia  -pan,  et  son  interlocuteur  «'in- 
clina. 

— Il  me  riwtp,  monAJi'ur  .«lit- il,  •\  voua  prier  de  vou- 
loir bi<>n  BjjirVr  ini'n  cxcusps...  t-t  je  ne  puin  mieux 
faire,  en  vous  iiuittivnt,  «[un  <lo  vous  laLrwor  mia  cart*", 
pour  le  cas  où  vouh  auriez  Woin  <le  mi'g  fervlow... 
firoyez  que  .li  l'occasion  s'en  n^r^ntie  jamais,  je  serai 
trop  heureux  do  voug  «ia-e  utilt-  ou  Heuîement  agi«abie... 

Et  ayant  salué  de  nouveau,  il  s'éloi^a,  après  avoir 
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TomU  sa  carte  A  Bonardin  qui  éUit  resté  souoifux  et 
préoccupé. 

-Sinjfulior  homme!  l«lbutia-t-il . . .  il  méconnaît., 
(est  sûr;..  Mais  <)uol  i^-il...  ,juo  vout-il?..  Oui 
'lie  «lira?. . .  ' 

R*™»r<lin  avait,  en  ,)arlant  <le  la  sorte  .f^is-sé  entre 
sc-s  doi^U  nenenx,  la  oarte  «juon  venait  *le  lui  remet, 
tre;  .1  y  jeta  un  coup  d'oeil,  et  l'effet  fut  instantané  et 
foipliroyant. 

— liui!  Lui!  s'wria-t-il  avec  un  mélaiig*^  d'étonné- 
ment  et  d'ini(uiétiule. 

■Il  est  à  |jK>ine  Usoin  de  dire  que  le  nom  gravé  sur 
cettL>  carte  était  celui  de  Jonatlian  de  Cincinnati! 


■ff 
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Cependant  ce  dernier  n'était  paa  allé  loin. 

Il  avait  ilesecmlu  l'escalier,  s'était  arrêté  un  uiranent 
au  rez-ile-chaïU'îsée,  et  après  s'être  assurt-  que  son  jeune 
crafipaignon  ne  a'y  trouvait  pas,  il  avait  gagné  le  vesti- 
bule. 

LA  li'l  rencontra  un  homme  qui  paraissait  attendre, 
assis  sur  une  banquette. 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans  environ,  type  aiuié- 
rioain  dans  toute  sa  puretî',  les  olieveux  roux,  taillés 
en  brosse  ,1a  barbiche  longue  de  même  couleur  et  la 
lèvre  rasée. 

Quant  à  .l'oeil,  on  eût  pu  dire  (jue  c'était  tout  un 
monde  ! 

Petit,  vif,  mobile,  d'un  gris  bleu  clair  <jui  tirait  par- 
fois sur  le  rouge,  et  dont  la  flamme  intense  scjntillait 
incessamment  sans,  pour  ainsi  dire,  se  fixer  sur  aucun 
objet. 

Il  ne  fallait  (ws  s'y  fier.  Cet  oeil-là  était  bien  connu 
et  bien  apprécié  de  l'autre  côté  de  l'Océan,  et  il  n'y 
aivait  guère  que  celui  de  Jonathan  qu'on  pût  lui  oppo- 
ser. 

l'our  le  moment,  il  tenait  dans  sa  madin  gauche  un 
petit  morceau  de  bois  qu'il  taillait  avec  un  canif  dont 
sa  main  droite  était  armée. 

Jonathan  alla  à  lui  et  lui  toueJia  légèrement  l'àpaule. 

— lAIonsieur  Cox,   demanda-t-il,    d'un    ton    rapide, 

qu'est  devenu  le  jeune  gentleman  qui  m'accomipagnait? 


qu'il  est  parti. . .  ;  ré- 
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—II  y  a  ^uelqjieg  minuteB. 
pondit  M.  Cox. 
^-A-t-il  vu  la  jeoine  femme  qui  non«    suivait    au 

axrTiu."'  ""'^  '"'■••  '"  "  *'^''"«"»''  ^'»»'»<'  elle 
—Quelle  est  cette  jeune  femme?. 
—La  maîtresse  dp  M.  Anatole  do  Blanti- 
—Et  elle  s'appelle?...- 
— Laura. . . 
Jonathan  approuva  du  gesU.. 

..*7^'*^'  *'""'''  î""''  **  "'*"'  I««  l'"""-  vous  parler  do 
cette  femme  que  je  viens  à  vous. 

— Je  m'en  doute  bien. 

-Avez-vou^  remarqué  l'homme  à  museau  de  renard 

— Parfaitement  ,«>  Jonathan. 
— Vous  savez  qui  il  est? 


lin,  mais  il  fut  un  temps 


—Il  se  fait  appeler  Bon 
où  il  portait  un  autre  nom. 
— Durandoau  ? 
— Ppéeisément. 

«.7v^'  """'''  *  '''*'"'  *^"-"  '"'''  ""«  satisfaction  non 
d^Xw  yLv  '""  .'''"'•f  ""  ""''  ''^  '^'^  ^«^  1»  détective 
nfJr  r  "  T"'  ■P'''  '  ""'P'-  *■»  m'a^urant  qu'il 
m  envoyai  un  auxiliaire  précieux.  Vous  n'avez  pas 
pendu  votre  temps.  ^ 

—H  faut  en  perdre  le  moins  possible 

tend'iom  "^"^  *'^'    ^"^^  ^'""^'^  ^"^  "'*•=*  """^  e°- 

— Je  travaillerai  de  mon  mieux. 

-A  la  bSnnc  heure. . .  :^rais  pourauivons.  Oe  Renar- 
dm,  «mscrvons^lui  son  nouveau  nom,  pui^u'a  „«- 
raît  lui  ,plaire  plus  que  l'autre  qui  lui  rappelle  proba- 
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veux  avo.r  «w  Im  le.  a««ei^ne.,K.uU  les  plu^^ompi^! 

— Maù. . .  Son  domicile  d'abord. 
—Il  demeua'  nio  du  lli<lder  14 
—Ah  !  «di  ! 

h^ûTt^T'^  *'"""*''  •""'"'"  '^'••''-''nen';  «"ar  auparavant  il 
hab.ta,t  un..  ,uu.,uv«,se  chau.bre  garnie,  ruo  Sdnt.Ix.uia- 

me^/lnt'"'  "^i  i"*^'*'"*'  '■"'"  '''''^  "P*"^'  »»  '■h«ng- 
nient  interposant  dans  sa  f<irtunc. 

ba.ii^lL'r''f '/'"'!'  ."""*''    '■*^^''    ■^■"""ent  quelque, 
baukn.,  «  ,1„  1„  fr.n«n«.té  <h  M.  le  comte  de  Blangy 
Jonatiian  jota  ù  son  iiit«.vrlocuteiir  un  regard  où  per- 
çait une  ,iK.inte  d  .wlmiration.  "^ 

v.r'^î  *^';"';"''"'-  ^'■I"'i''  """  *«naine  seulement  que 
vous  êtes  «  Pans,  pouvez-rous  avoir  i-tù  si  exactement 
renseigné?  demaoïda-t-il,  surpris  et  charmé. 

destement  M.  ,C'«x.  C'est  ,moi  qui  ai  «„ec«lé  à  M.  Re- 
nardm,  dans  Phôtei  de  la  rue  vSaint-Ix.uis^>n,l'Ile 

—Parfait!  parfait!  je  comprends. . .  Eli  bien!  il  faut 
continuer. 

— C'est  ce  que  je  forai. 

—Je  désire  notamment  connaître  sa  vie  ipuJblique  et 
privée, . .  savoir  ses  habitudes. . .  ses  fréquentations  et 
pénétrer,  surtout,  le  mystère  de  ««  relations  avec  le 
eomlc  de  Blan^. . . 

— Je  m'en  occupe. 

—Et  avez-vous  quelque  espoir  de  réussir? 

— .T'en  suis  certain. 

Jonatlian  fit  un  geste  d'approbation. 

—A  la  bomio  heure,  répondit-il,  et  je  n'ai  rien  à  re- 
lever a  tout  ceci.  Toutefois,  avant  de  m'éJoigner,  j'ai 
une  dernière  observation  à  vous  adresser. 

—Laquelle? 


w 


m' 
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— Jjc  du'f  do  la  (U'kx'tivc,  pn  voim  odresfiant  k  moi, 
ne  m'a  |)oint  fait  connaître  lo  prix  qu'il  attaeliait  à  vos 
Kcrviciw. . .  ne  vom  t>t<'8-vous  pas  entemhi  avee  lui,  sur 
le  <liiffro  (IcM  honoraipe»  «|Ui'  ^■ï)un  atteiulez  de  moi? 

M.  <('i>\  remua  humblement  la  tête. 

— ()li  !  <'<wt  inutile,  o>''|>(»iiilit-il  il'une  voix  ,>lus  eal- 
nio;  -■«ir  .Tomitlian  est  e*»nnu  i\  New- York;  on  sait  qu'il 
est  jrt'wéreux  pour  eeiix  (jui  lo  senent  bien,  et  je  ne  de- 
JUinnde  que  la  pétpil)uti<m  Wgitinu'  des  services  que  j'au- 
rai pu  lui  rendre. 

— V<ni*i  êtes  un  liopime  ,  ;'ati«iui>,  >!.  Cox.  .  .  fit  Jo- 
nathan, «Uvidoment  enchanté:  et  je  ])ui8  vous  «sauTor 
d'avan<Mj  que  v(>\is  ser<';<  content  de  moi. 

Cette  fois,  il  traversa  le  vestibule,  j^agnix  le  rparc,  et 
Tcniontji  \ypu  m[>Tt^  dans  son  lamlau. 

M.  Cox  n'avait  ipas  bougé;  aasiA  sur  sa  J'anquetto,  il 
a'était  .remis  !i  tailler  «on  petit  morwau  de  bois,  et  pa- 
rut s'absorber  uniquement  dans  cette  distraction  eason- 
tiellomcnt  américaine. 

Tout^^foi.^,  en  dépit  de  l'attention  qu'il  y  donnait,  son 
regard  se  dirigeait  do  tomps  à  autre  vers  l'escalier  et  il 
suivait  les  visitouirs  qui  montaient  «u  ipremier  étage  ou 
on  «?o9oendaicnt. 

Et  d'abord,  il  vit  passer  Laura,  rejointe  bientôt  par 
Anatole  de  Blangy. 

lia  jeune  femme  paraissait  maussade:  elle  n'avait 
pas  rencontré  celui  qu'elle  c'iu^rchait,  et  elle  faisait  re- 
tomlx^r  sur  son  com]iiagnon,  la  mauvaise  humeur  qu'elle 
on  éprouvait. 

■liais  Anatole  n'y  prenaùt  pas  garde. 

Il  semblait  lui-môme  prî'occupé  et  soucieux,  et  c'est 
évidemment  à  sa  conversation  avec  Ronardin,  qu'il  fal- 
lait attribuer  cet  état  de  son  esprit. 

M.  Cox,  du  reste,  ne  s'y  attacha  pas. 

Jtenardin  venait  d'apparaître,  suivant  Laura        .can- 
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ce,  et  1  enveloppant  d'un  regard  où  il  v  avait  plus  nu'une 
curiosité  banale. 

^^M.  <'o.\  se  leva,  et  pur  un  irnouvcincnt  i|ui  jOTuvait 
n'être  (|iie  Iriw  naUm»!,  il  alla  s'mppuvcr  eotitiv  un  dei 
c<")té9  lie  In  iM.ite  de  «>Hle,  l'oi^il  fixé  sur  la  jeune  femme 
<|ui  allait  dispaniître. 

Kt  <fuand  llenainlin  jmssH  pri-s  di'  lui; 

— Cliariiwinte  fiininie!  muriiiurn-t-il,  tv-^v.  haut  pour 
<|iie  ec  <lernier  reiitL'n<lît. 

Renawlin  se  retou^ma  vivement,  et,  clioge  bizarre,  dès 
<|u'il  aptT<,ut  M.  C'ox,  son  rej^anl  lU'  put  iplu»  s'en  <lc- 
taelier. 

On  eût  <lit  que  le  vLsajfe  <le  l'Arnérleaiii  «ivaiit  tout  à 
coup  éveillé  en  lui  un  souvenir  intéressant,  (pioiijue  va- 
fjue  eticoro. 

M.  Cox  se  laissa  edmiplaisamiiient  Teffarder,  jmis,  au 
bout  de  <tu.'l(|Ui.g  »ee(mde«,  il  se  prit  à  rire  bnivamm'ent. 

dfenapdiu  redoubla  d'attention. 

—Xh  !  ab  !  fit  M.  Cox,  je  vois  (|He  vous  me  reconnais- 
sez. 

—  Jloi!...  voiis!...  balbutia  Ife>nardiii,  au  comble 
de  la  .suTipriSie. 

— Kli,  p.ipdiivu!  il  n'y  aurait  là  rien  de  bien  éton- 
nant. 

— >Te  41e  sais  ee  ique  vous  voulez  dire. 

— Ifcfrardez-moi  bien!  Raippelez-vons  !  il  y  a  cinq 
ans  à  peu  près,  «  Cincinnati. . . 

— Hein. . . 

— Je  vais  vous  aider. . .  Ah!  il  fai«a,it  nuit. . .  mais 
tout  de  même  on  fiaiVle  longtemps  le  souvenir  do  pa- 
reils incidents.  .  .  C'était  au  pr«!b>-+cre.  .  .  il  y  avait  bi 
deux  hommes  qui^ne  se  connais-saient  pas  auparavant, 
mais  qui  .s'étaient  entendus  fcxit  de  suite  ;  l'un  de  ces 
deux  hommes  aviit  offert  à  l'autre  une  certaine  quan- 
tiité  de  hanknotee,  et  l'autre  les  avait  reçues. . .  Il  s'a- 
gissait . . . 


H» 
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R««n8r(lm  prit  brufKjupmcnt  le  hra»  de  non  interlocu- 
teur. 

— Silent'n!  iu'mz-ynm,  lui  <lit-il  k  voix  bngne. 

—.1»!  vow  «vof  plaisir  (jue  la  lu^-inoiru  voiw  rt-vient, 
fit  M.  (.'ox. 

— C'wt  donc  vous. . . 

—  OWt  moi  «[iii  ai  n^ii  !(•«  Imnkiiotj'R. . .  vi  vous  qui 
Iw  avez  donné»»,  ^■oyon»,  vous  voilà  tout  interdit,  est- 
«.'  <|uc  je  «uis  ni  <'lianKé  que  i«!a?. . .  Moi,  je  voua  ai 
reconnu  tout  (le  suite. 

— Qu'ôti's-vous  donc  venu  faire  à  l'ari»? 
M.  Cox  clifînii  do  r<x'il. 

— Oa,  cV'nt  toute  un-  affiiire  .dit-il,  et  nou^  en  cau- 
serons tout  A  notre  aisi-,  si  vous  vonliv,  hien  me  .per- 
■nwrttre  <l(>  vous  revoir;  je  wiks  bien  des  eli(i*s  «pie  vous 
ignorez...  vous  en  connaissez  que  je  wrais  heureux 
d'apprpndn'.  A  nou.s  deux,  nous  pouvons  faire  <|U]el<iue 
chose  d'utile.  Qunn<l  r|M)uirrp-/-vous  (m'accortler  ipielques 
juinutes  d'audience? 

— 'Mais. . .  je  ne  sais. . . 

— Oh  !  ne  vous  pênez  pas  jKwir  moi  !  protesta  M.  Cox  ; 
je  serais  désolé  de  vous  oausor  le  moindre  e?nbarras, 
j'attendrai  votre  bon  plaisir!  Mfl.is  quand  vous  aurez 
vu  M.  le  comte  de  B'iangy,  et  que  vous  aurez  ipris  ses 
instructions,  j'csrpère  que  tous  ne  refuserez  pas  de  m'é- 
couter  à  mon  tour. 

Renardin  ét*it  fort  porplexe . . .  Sans  se  rendre  un 
compte  bien  net  de  ce  qu'il  'éprouvait,  il  lui  semblait 
que  la  présence  de  cet  homme  était  un  danger,  et  il  se 
demandait  comment  il  parviendrait  à  le  conjurer. 

Après  tout,  le  plus  iprudent  était  encore  de  ne  rien 
brusquer  et  de  voir  venir,  en  gagnant  du  temps. 

— Je  serai  certainement  heureux  de  vous  revoir,  ré- 
pondit-il aussitôt,  et  ai  vous  voulez  ane  \ilwscj.  yotre 
adresse. . .  f  -' 

—C'est  inutile,  puisque  je  connais  k  vôtre,  répliqua 
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,ïr^?î'  *'""'  ''"''''•"**  ^'*'*'*'  J''  'l'I^rai,  rue  du  Hel- 

^^t.;:r,:;;r!:;rr'7'''^^'"'^'■''^''^ 

-t  ..„..„„  ,„„^„  ,  ^,  ,„,„_,_.^._.  _^_^I^^^^^.         _ ma 
^..^.n,  a  fa,n.  ..  h^.v...  ,,  fi,  ,„.  ^,.J,,.«„;^^ 

-•.S.|it.  r,-,«,n,liUil;  wit!  j,.  v„uh  «ttotulrai  donc  me 

1)08  <|  1  li  ,.,it  fait  iim-  ciitaino  <lo  |.a«,  il  héla  un  re- 
->-  ri."  Pa.s«ait,  ot  ,,„„„ta  ra,.i.I.,no!,t  à  l'intriour 
-R.U.  rlo  \«ron,i,>8,  24,  erin-t-iUu  cooher. 
l'A  Ja  voiture  i|)nrtit  atu»itf)t. 
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I<o  ronitc  <li'  Uliinjty  t'-tnit  «Inn»  um  i'nl)iiwt,  alU'inInnt 
riM'iiri'  <lii  (l.'jciiiuT.  Il  (Uit  h'nlri'  île  *un  wicli-  fort 
tard  «IiiiiK  )«  nuit,  et  nV'tJtit  li-vr  th'  Imhhh-  limiri-. 

Ià'  ohiiI»'  iivuit  M'  lin  jrniiul  joiii'ur  niitrcf<ii<;  iiwiiîi. 
ilupiiiH  tiiii|  iiiiiH't'x.  M  wiiiililiiil  «'rtri'  «■■rH'itt'iiii'iit 
iiiiii'ndv.  Il  mciiiiii  iIhi'M  touji.iirH  In  vii'  à  ;;riinil<'M  j;iii- 
ikv,  miiii  la  mort  <lu  ilur  i|iii  l'iiviiil  fuit  rirlii'  cl  lui 
avjiil  iloiitu''  l".MlmiiiL<lnitii)ii  kI'uim'  iiiiniiclic»'  fortuin', 
«levait  riiuii'iicr.  «n  lui  inspirant  *\m  ilcvoiiH  nouveaux, 
sur  la  |M'nt-'  iriilée*  d'onln-  et  de  tenu»',  et  il  e,*l  lorinin 
que  depuis  ees  ein<|  années  wniil«>s,  on  eût  trouvé  i|k>ii 
H  reprendre  dans  nu  conduite. 

Ktait-ee  l'A;.'!'  (pli  était  venu?  était-ce  la  ipcnsiV'  il' 
«on  fils  ipii  jiratwlitx'a.it  et  mail  l)o^oin  d'un  cy-niiplc? 
n'était-ce  pa.s  plut«')t  d'autre»  soucis?  Toujours  est-il 
(pic  |H'U  A  |X'u  il  s'était  Imnsfornié,  et  <n  "  maintenant 
il  ne  son^fcait  (pi'à  la  situation  qi'.'alliiii'nt  lui  fniri'  ce.-< 
trois  millions  laù-si^w  par  le  duc  et  dont  [M'i-sonne  ilJwor- 
mais  ne  |M)Uvait  lui  disputer  la  [Xisscssion. 

Et  puis,  il  y  avait  ce  niariaifc  d'Anatole  avec  Bdinéo 
([ui  le  ipri'<xriii)ait  lU        <  l(>n}ft<mijw. 

M.  l'arvillc  était  le  plus  riche  et  le  iplus  solide  han- 
(piier  iL'  Taris:  sa  fille  était  une  charmante  enfant:  il 
y  avait  hV  une  dot  (pii  ne  s'élevait  piw  à  moins  d'un  mil- 
lion: c'était  l'avenir  d'Anatole  a.4siiiré.  oi  la  sécurité 
pour  lui-même,  do  quchpic  catastrophe  qu'il  pût  être 
menafé. 

Car,  bien  que  le  comte  ne  crût  pas  qu'une  revendi- 
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nium  |)AI  janmi«  a-  |>r..luir..  4  proiHw  .1..  V\Mi»gv  <1u 
«liu-;  .M.n  .|m..  on  .l..|.it  <l<«  <l.-.,n.inlM*  fHiu«  ..i.  |.'ran,v 
H  A  lilninK..r.  on  n'.ill  |mih  ir..uvr  Ir.i...  .1,.  r,.|irui,i 
.h-  l{0K,.r.  .v..|.rMl«n(.  il  .■•lail  .rri,ii„  <,ii.'  n.|  ..nfunl  in.iii 
.•xi*lr.  rt  tant  ,|..,.  la  ,,,nMiv..  ,1..  «»  „„„t  n..  «-niit  i>u« 

;""■ I""i*""    loiijour.   .niiiMiv   ,,iirl.|ii..   imi.lcnt 

iniillonclii.  |.rnvo.|u.'.  |.,ir  IV-tivi..  <>u  la  nipullt/.. 

L'  iipanaKf  'rAnal..!,-  s'irn|»wait  ,|„„p  ,,„,>„„,  |,,  ,„„||. 
leur  MMiv.'ii  <lf  paixT  à  loiilr  rwatiiiiiii/..  ,.|  M.  ,),,  uiun- 
K.v  M..  n.VfliK^.ail  rirn  |HM.r  ,-n  tmU-r  la  .■..lulinion. 

1)11  r.'Ht,.,  M.  l'aivlll..  avait  UMijniirs  iNirii  a.(ii."illir 
la  rc^lMTclic  <lu  ,..,iiit<.  awc  une  Tawiir  iiian|ii.r'  ni  (.•jii 
navflit  .l,V«i<lu  <,m.  ,1,.  |„j  ,|,.,  ,i,,„^  j,,,,,,,,,  ^„„^  ,.,^_ 
«rit  .'te  unw  <l.'|>iiiM  |.liisi,.iiM  inoi^,  rt  inmliMnol^cll,. 
l->liijn"  l'arvHI..  .^.  ffit  a|.|»^ô.  viionil. ,«,.  .lo  lllan^y. 

("l'si  là  4f  ijiii  fliat.miirait  |>ai't.i.iil.i.Vi'iii..|it  h  va- 
nil.'  ilii  lNiinnii..r;  il  n.'  |H)iivait  lM>niiT  m.m  uniliition  l'i 
faii^.  imrlii'  ,l,«  .-lasws  <liriK,.ant<.H. . .  t-t  il  «<•  fût  indi- 
r>..  K.l,)nti.'i,<  .levant  un  Mason.  un  titre  on  nmine  une 
»inf|)le  |Mirti<>iLl<>  ! 

Seulemeui,  il  y  avait  un  ol-slacle  !.  .  .  un  .^ravo  obs- 
tacle. " 

^I.  l'arvil'lp  nVn  avait  piu*  iparU'-  au  eomt»'.  mais  il 
sftait  vu,  l.ùm  .im\i!n:  lui.  eontrainl  île  tpaiU<r  If»  vUiy. 
9(w  «vce  plus  <lo  <'ireons.pe<tion. 

(Vt  olistacle.  .  .  c'était  Kilim'e  !.  . . 

.Ypirâ  tout.  nVwl-ee  i|)as  de  «>n  Imnlu-ur  (pi'il  «'agi«. 
sait,  et  !<>  Iionlh'ur,  à  ilix-liuil  ans.  „■  nVst  ,pa,s  à  un 
tilne  <iu'on  le  (k-iiiaiMle  ! 

l'ilinw  n'avait  ii,>n  «lit  pourtant! 

Qiiiuiil  son  ix'.r,.  lui  avait  parlé  <1e  ee  iiibiiria"<>  elle 
s'était  contentw  de  iplounT,  ot  touU-s  U^s  iwiroles^iù'ell:' 
(■lit  pu  dire.  n'piKssent  pas  valu  «w  laniip.s. 

M.  PaiTille  n'insista  pas  <>e  join--là,  mais  il  revint  à 
ta  charge-,  A  quelques  scinaines  ,k>  distance,  et,  comme 


— ut— 

VAmiv  ne  fil  |>lu*  uAon  «ntcmln-  niu-uiu>  pluirik»,  qu'»lli< 
m>  «vma  ptun  mu'iini'  UriiM>,  il  cnit  iiu'il  l'Hvait  Ki*K»i''''- 

Il  nVii  H»'\{  rM'iiI  , 

H«  r.'wiKimliitii  nVlAit  <|irA|i|>ui<'iiU'. . .  (V-,  i\  pitrlir 
^\^•  IV  jour,  m¥  j«u<w  «■  |>rir<'lil  à  [«Alir,  un  vi>il.'  île  iru'- 
liinciilic  »•  rt'imtiilit  nur  Min  fronl.  cl  U  viiillf  rntulf 
ih'  >|iut  «'cniiiiVlutr  il'iKln'iwcr  l'i  n-  «uji't  dm  r«nH>iilriiM- 
«•«  liH'n  m-Htiiw  un  iiiiillii'uri<u\  Jiuniiuii'r. 

M.  l'iirvillo  r<-M\i>ya  .proiiittucr. . .  niiiiit.  \i'  li'iidi'- 
Miain,  il  nviiit  nvf  •  M.  !<'  tiunlc  île  HJniijfy  un  .'iitrill  'U 
«'■pii'ux  h  In  «uitf  <lui|Ui'l  ri  fut  ronst'uu  <|ui',  tout  -n 
nwinU'nanl  rciipijtcnu-Ml  <|u'il  iiviiit  |>ii<.  M.  \'\ 
oliticmlrtiit  un  tU-Uù  <iui  |Min»ît  il  I-^Ium'h-  «U-  miioux  <'on- 
naîln'  Aimlolc,  ('t<le<«,'  fuir»'  l'iTiili'-c  <lc  4|uitli'r  «m  ihVi'. 
l't  lu  vif  i'bImio  et  «linui-  ipiVHc  inmiiil  iiuimVt  <\i'  lui. 

l/iitrovuc  aviiil  vU>  li-n|)  conlittlf.  et  M.  riwvillc  h',- 
tait  «•.x.iiruiiv  en  UTint»!  lr<ii|>  <-liali'uri'U\,  |mur  i|U<'  le 
comte  l'otu.'Ut  lu  iniiiiwiri-  iiM|uiiHu<l<'.  —  N<'<iinitioin:<,  c.' 
ri'l«r<l  If  il««)l)lijn'ull,  l'I  Ml  iTuiiitf  vfniill  mirliiul  <li' 
k  (oixlnitt!  <U' «m  fiU,  <|ui,  d  iiuin  «|U(ili|iif  Ifiniw,  »-li>n 
<•«•  (|u'i)n  lui  avait  ilit,  n'affichait  lifaucoup  Uuii.<  Iim  |h'- 
tit«  tlu'iUreii,  «t  fim'mc  au  Boii»,  on  fonijMftikic  dv  «IfMii- 
iiKUulaim'8. 

tV  n'était  pas  lii,  lUituirôiiM^iit,  unt-  chose  bi<'n  con- 
rUininal>l4>  aux  .wux  Au  foiiitc,  niais  r'^liiuV  n'avait  '|«w 
If*  nivinfH  raison;!  «Vin<lHl>;fm<c;  elle  avait  été  élcvéï- 
en  petito  hourjiooi*'  i<;n(irant<>  <l<w  <i)uluiiifH  <lu  jçranil 
moml*>,  et  c'était  un  danger  wir  k'^wA  il  fallait  veiller. 

M.  de  Blanjfv  eot^eait  donc  i\  toutes  ces  choses,  et  il 
allait  et  venait  A  travers  son  cal)iiu't,  se  ireusaiit  I'in- 
prit  pour  trouver  un  niioven  du  vairjwî  les  liéaitation» 
d'E<lm'de. 

De  .loin  en  loin  aussi,  le  souvenir  de  Renardin  «e 
iprésentait  A  lui,  et  un  nuag>  ipassait  rapide  sur  son 
front,  dont  il  n'altérait  paa  du  reste  la  eéiv   .îé. 


—  IM  — 

Kn  <»>  niuimmt,  la  jwrti'  du  <  abiru-l  «"i.uvril  ot  AiiaUtl» 
-ntri»;  k'  loiiilo  «'orKm  un  niili.'u  .!»•  lu  ihaml.n-. 

—Ah!  o'wl  loi!  .lit-il  vi»il.|..moiii  .«liafait.  m*„rri. 
VIN4  ilu  Moi»? 

Oui,  riKiii  |M.ri',  r.-iB.iHlii  I,.  jriin,.  Ii.iintm'. 

-  IVjcuiiijt.lu  imi'  moi? 

— .!.>  V..I1K  n.iiwA  i...  .Cii  „„  ,vii,l,a.v.,u.  ut  j..  tuia 
iinini'  un  j.'ii  .'ti  ri'laiil. 

IM-i..  ,,11..  fiia.|,.„,„i*.||«  Ltturu  „'ui„„,  ,^g  ^     (. 

Iciidri.''  • 

Aiml.ilc  i>'(.'iiiilii  Hoii  jièr.'  iiv.^:  un  *.>urii-.'. 

'l'i.MH!  „ri  v.Mi.  ,,  ,,„rl.'.  .IVn..,  .lil-ij,  MM  I,.  uioin- 

«lli'  ''lllIlllITttê. 

-  l'nH.I  u  !  on  mu  ii**iipé  nM-w  i|n',.|K.  .'.tait  trta 
JkIi.-.  .•!  i|u'i'llr  t..  coftlHii  f„rt  tli..r. 

--VoiH  Ml'  m'av.z  |»iH  i.n,or.'  la\ù  niw  .■a|.ri«.»,  ob- 
J>'iUi  lo  joiinc  lioinriK'  u\;x  (.njou.Tn.'nl. 

-Kt  j,.  ,10  .•,inwn..ri.vnii  |,„,.*  aujoimriiui,  ivpli.uiu 
I"  -oint,.;  srul.mNM.t.  jaurai  |«.ut-.-t...  K.mhiw»  obwr- 
\ahiinn  II  U'  liiiio  à  c-  Miij,.t, 

-•'■«st  .|,u.  j'ai  ,i  ,«.„  .lo  l,.rn.|M  ,!.•  Ilh  .■..nitor. 

-~<V  no  «Ma  |.iL.<  jon^';  au  surplu*.  ,v  n\*l  |ws  ù  .au- 
.-.Ml,...  , |,.|K.nm-H  au'  ,|u,.|l,...  lu  ,».„,  t..  |i,r,.,.  ,,,„,  j,,  y„„. 
laiH  Uulnsm.r  ,|.«  ,.!>..., vali„ns.  ..'.«t  l.ion  i>lut.-.t  sur  le 
«Mis-Kon,.  av.v  1,.,,„,.|  ui  t.  .„.Mln,.!  |!  nVnt  pa»  o-lroit 
do  «alfhluM.  ..„nun..  tu  !..  lai.  ,,uan,|  „n  om,  ...annif  toi. 
a  la  voillo  di.  nn  riiaricr. 

-Oli!  jo  no  suis  |ias  |>ros»,'.. 

■(-".•Ht  |>„ssil.I,-,  n,.ii.  ,i,„i.  j,.  ,„.n..  à  n,.  um  por.Iro 
lo  loniiw. 


— Mailonidi^'ll,.    IviliiH 
"il-  une  forto  envio. 


■'<■   Ml'   paiiiit   pa^   non   jilii 


-Tu  no  f 


ais  rion  pour  f,.la.  .'I  ipIiih  il'i 


y  aurait  rieut-ôtn"  rononc/». 
—Où  serait  le  mal  ? . 


ino  à  sa  place. 


— IM- 

—1^  nml  «Trait  .!.•  IhImt  »liii|i|ii'r  un<<  fiMf  unii|Ui< 
<  «r»»  In  iihiin  .1..  Iii.|ii.'llr  on  inillni  un  iiii||i„ii  |,.  j,mr 
<l«'  «"Il  iiiiiriiiKr,  Mun  .,ii.-  lu  r..rliiii.'  ilu  |Kin>  k'imi  triHivr 
notiilili'iiH'iit  ilMitiiiii.'i', 

-\i'  ■uiiiitih-a-iiiiiiii  .iHi*  riihiM  iinitxi!' 
-N'en*  I,.  „.rriii,.  j,.  r.MjK'.r...  un  jour. . .   MuU  en  ut- 
IfiKliiiil,  i|ni  NiJI  11.  <|ui  ^M•ul  niri>.r!' 

— .\uiM/.-(oUH    i|U>'ll|Ui'    (.UJ.1    .||.    iTllillU'? 

—•Il'  ii'iii  iii  itiiiun...   ('■iH'iMlii.nt. . . 

— 4'i-|ii'iMliini  ? 

— Xon!...  iHtn  iiujour.l'liul..,  lu  n"i»«  juiit  ||.  U'ni|i», 
<•!  ivin  noiu  .•iilniliH'iail  lr«|>  l«ln...  MuIh,  irow-inoi. 
um-  (le  iiM'-imyiiiMMiu,  Nr  le  iiiontn-  |>iiK  trop  au  l«<>in 
«'t  un  tlnVitri'  iivic  <|im  r«niiiiiii  .ini  |Niurmii>nt  nutn-  l'i  tu 
c<«i»l(l<''riition.  <•!  i|uiiikI  m  ».Trii«  iuimImmhmik'II)'  l'urvillc 
au  \m\  i|iu'  mou  ,|h''|>'  iloniH'  u'  «olr,  nu-  ili-  TriAiiO',  tnii- 
li'-Ui  iivjK'  ralli'iiiion  <|ui'  wi  \miuU-  iiktIi.';  j..  Huix  ii»- 
»ur(> 'j.i'i ':,  !,•  wini-.i  ^r.'.  (le  l'.'ui|iri*i«.nirnl  nu,-  lu  lui 
tvinoJKiU'nM.  (V  <|u<'  ji'  !<■  ilciuiimii'  ii'(.*l  |hi.h  dilfii'ijo... 
et  tu  iv  Itimn'f 

— »Il'    VOHH    11'    |(r<>IMl'U. 

— Hu'ii!  j'.v  »Miii»|il ',  cl  nuiiiiU'iiiint  va  A  I.'k  pluwirjt, 
et  iloiiiU'  un  liijou  ,1c  plus  ù  iniii|i<iiiolHcl'l<'  Liuni. 

Anutol*!  «'  <li)i|i.Miil  à  «Vloipicr,  ipuiml  un  valcl  en- 
tra (|ui  n-init  une  («rtc  nu  «oiiitv. 

ilViHiant  «lUc  IV  dernier  lisait,  Anaiolc  «■t4iit  revenu 
sur  !*•»  pnii. 

—A  propos,  <lit-il  vivcineiil.  j  ai  fait  tout  à  l'heure, 
une  reneontn'  i\amv.  Iiizarre  donl  je  lu'éluiw  ♦>ien  promis 
(Iv  viMin  parl.'r,  et  ipie  j'allais  ouMicr. 

— Qu'cHt-ei'  donc?   fit  le  comte. 

— Vu  lioiiuni'  <|ui  m'a  arrêté  chez  Brimborion,  dont 
j'étai*  nll«  visiter  l'hôU'I,  en  ix-vcnant  du  Bois,  ot  qui 
m'a  prié  ilo  vous  demanih'r  |H>ur  lui,  (pieUpuw  niinut^w 
d'audionpo. 

— Quoi  est  cet  homme? 
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— .U'  ni<  II-  nmiMi*  r|Nii. 
— Krtfin...  il  II  un  iiiiiii.,, 
— Il  i<'it|>|H>ll<'  Iti'iiHntiii. 
l/i'  iiMiMi'  friifM.'ii  le.  MHinijK. 

— rirnlii-iil  illl-ll  ii\if  uni'  i-.>Ii'ti'  imil  niiilfiiiii'.  Viiil.\ 
im  t'oiiiiii  .|iii  .liviiiii  liirii  iiii|»,rlmi..  .   il  «m-  »'ii.lnii. 

«T  II  lui  •iikiimI  il  w  r.'ii.-..iiliv.     Sun  hikIikv  n tiiml- 

1™  liit-nliM  |>liiN  il..  iHiriii*. .  .  l'I  il  riiiil  l'h  fiMir  nv.f  lui, 
nu  |tliM  loi  ',,, , 

I'iiIh.  ik-  Iniirniuil  ver»  !••  viilri  : 
— Kiiili»t  i'iiiri<r  lu  |MTw>nn.'  ijiii  \i>u<  u  niiiiii  ivilc 
«•»rl<',  iiJiMilii-t-il  iTiiii  liiii  lin'f. 

QiM'l<|ii.*  Mi'oiMk'H  iihii.  Iiinj,  Itoniirtjin  jH-iW^lniit  iIhim 
11-  nlJiilH'l  ilii  l'oinli'  ili'  jlliuijry. 

I{<'imi<lin  .'Il  M'  r<-ii<liiiit  iliri!  k'  .-.inil.',  iiMiil  .ini  ù 
lin  iM-ntinifiit  <|n'il  n'iiviiil  |iim  ]>r\*  \n  in'iiH-  .riiniilviKT. 
U  r.'ii(i.iilTi.  <|u'iJ  n.imil  iIp  fuir.'  iIp  IVliiiiip.  M.  \'„x, 
\v*  ijiK^lniii.w  {Niroli-M  ({u'il  iiviiii  niiii>Hli(N  nu  miii-M  il-  1» 
«muTHiiii.n.  inilli'  Huin'*  i-li.w»  ..ih.mv  in»|.|iiVi  iHlil..< 
rH\iii.>nl  ini«  *iir  lu  jM'iilr  ilv  [«■m«.'s  ni.iivrll.*.  ,.t  in». 
Iinili\.(ni..nt,  il  iivnil  ju^j/.  |>nHlrnl  .li.  fiiin.  nni>  .I.Tni.Vr 
U-ntiilivr  iniiiriV  i\v  M.  .I,.  m«ti)f,v,  cl  .1..  |,ivihIiv  hm,.  lui 
«vrliviiii-»  ili!<|Hwiii.>nH  <|ni    lui    |iiiniiH,<ai,'nl    iirK'Ml.w. 

Hi  M.  «!<■  mmi^y  I..  r,.|K.u>.*.iil.  —  ,.(  i|  h'v  ..itmiluit 
lni'ii.  -  il  iniil  In.uMT  M.  C.x  .■!  v.-rriiil  ipu^U  |in.j<.ts 
<i  liiwi  ii|i|Hirtiiil  <l..  Xi-w-Vork.  Diiiis  I,.  ms  r.iiilriiipi.. 
c'jwl-iMlirf.  si  l(.  conit.'  w  .monlnilt  il,.  Iioniir  <inn|><wi- 
tiiin  il  n.u|M'niiit  (■(►iirl  une  Ihhiii..  foi.-  à  luiiU^  .«•«  a])- 
1Mvli<.|i.Kiiin<  en  lt<|nii|iint  hh  silimlion  n  rai,!;.  ,ruu<> 
Ininsactiipu  lionornhli' ! 

A  Hon  jimnil  .■Innni'in'  il  nnil  |,as  plus  tôt  fait 
l>a»«T  sa  («rlK.  <|U(.  1,.  ,H,„it,.  ,loniia  lonlrr  ,l.'  Piiitro- 
ilniri'. 

— Tù^na!  p'n=3-î-i!  i-n  j^nmû  h  ^nUinci  il,.  5f.  ,1,. 
Htanjtv;  wt-cp  quo  je  serai»  arrivô  au  Imn  moment. 
'Main  <lèg  <px'H  fut  entré,  il     it  tout  <!«  suite  (ju'il  so 
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trompait  cl  it'marqiKi  bivii  vite  l'expression  irritée  ré- 
INimlue  sur  les  traits  du  couite. 

Cola  le  «li'roiita   nu  pou  sans  lui  faire  j>orr1ro  co,  >•,•- 
nauce  et  il  s'iriclinii  avec  Iniiiiililé,  tiaii.s  rien  laiss>L>r  or 
raître  de  son  trouble. 

I)u  reste,  le  coinlr  couinieMcii  aussilol  el  saus  pr/aru- 
bnlc: 

^ — ^Ainsi,  c'est  (>iieoie  viiiis.  ili(-il  d'un  ton  saeeadr  et 
vioK'Ut  .sans  inrMUe  jeter  un  refianl  sur  !<■  iiuilluMireuv 
llenanlin:  je  vou.s  avais  (i«|Kiuila.ut  fait  dire  |iii.r  Laii- 
glois  «|ue'  j'espérais  'bien  ne  plu»  vous  revoir. .  .  Vous 
vous  êtes  cibsliui':  voUiS  jivez  pouxsô  l'audaee  jusrpi'à 
vous  adr'ssiM-  à  mon  fils,  et  si  je  vous  rei^'iiij  en  ce  mo- 
ment, c'est  uni(piennen^.  pour  vous  dire  ()Ue  nitr<'  inipor- 
tunilé  m,"(fbs(>de.  et  que  j*i  vous  inie  poussez  à  bout,  je 
pourrais  bien  user  des  uuhtus  (pie  }:•  pd-^sède,  .pour  éloi- 
j;iirr  à  jamais  un  personnaf;e  trop  iuidi.si-ret  et  l'envoyer 
au  lia^'Ue  où  il  devrait  être  depuis  lon};ti-uips. 

iKcnanlin  -s'  ;;aribi  de  protester,  ei,  <(>iirba  h  Croiil 
sinis  cetti'  terriible  incnaee. 

—  ilensieur  le  comte  est  biiii  dur  pnur  uioi  !  mur- 
mura-t-il.  il.iu.s  une  attitude  bumJliie. 

— ^N'ai-Je  ipas  lussez  fait,  jusqu  a  présent  y 

— ^Di'.'U  iine  o-arde  de  proférer  la  moindre  'plainte.  .  . 

— (Jue  voidez-vous  alors?...  Que  denumdez-vous:'... 
K.st-ee  encore  de  l'ar-y-nt?  toujours!...  Crovi'z-vo;is 
«pi'uiu'  pareille  situation  ipuisse  se  prolonjier  davanta- 
ge. .  .  et  n')U,'Z-vous  pas  été  assez  i[tayé,  jxmr  le  service 
i|ue  vous  m'flvez  rendu  ? 

Benardin  ne  réii)ondit  pas  i'nuiu'diatenu'ut. 

Seulomont,  ]>onidant  le  silence  ipii  sueoéda  aux  paroles 
du  eomte,  il  rclt'va  lentement  le  front,  si  bien  qu"au 
bout  li'un  iiiomeiit,  ou  le  vit  droit,  le  regard  briliani  el 
la  lèvre  railleuse. 

— ^Monsieur  Je  comte  est  bien  bon  de  rappeler  le  s'it- 
vice  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  lui  rendre,  répondit-il  à 
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voix  cauU'Ieu.»-;  moi,  je  uaurais  jamais  osé  iuvo,iuoi- 
<e  Mmvpiur;  inni«,  puisfiuf  vous  y  falU-s  allusion,  je  me 
l-ijincttrai  d'ajouter  ,|Uf  jo  u'ai  [Kiiiit  c  s.*  un  jour 
■I  oUv  <Uon6  à  voH  hiU^KU,  ot  (|ui'  môiii<s  si  j'ai  Uut 
nisist,.  pour  r(Te  ,v<,ai,  €'cst  (jue,  wi  c-  manient,  une 
'K'casion  va  |in>l.al)l..rn.>nt  .*•  pi^'iUiT  où  mon  zèle 
|M>uiTait  encore  une  fois  être  utilement  emplové. 

«'ir  ces  derniers  Miot.s,  le  «■omtp  fit  un  hruscpie  inou- 
TOiiient,  et  se  mit  h  ..h.server  plus  altentivenient  Fancion 
notiiire. 

—Qu'est-ce  il  (lire?  fit-il  iivvc  hauteur;  et  de  <|Ue.lle 
iXHJision  pa;'leiî-\ ous  !' 

—  Oh!  Cl!  n'est  enccrre  (ju'nue  hvpolhiw,  ivpartit  Ko- 
nanliu.  luais  si  j'en  crois  mon  flair  (|ui  est  avisez  sub- 
til... j<'  ne  semis  jias  élouné  (|u'il  ne  ^^  ipivixirat  à 
c<'tte  heure  (|iieh|Ue  machination... 
— rn<'  nuichimition,  dans  «piel  hut? 
lîiMiardin  allait  ri'jHuidre.  .  .  un  valet  entra  «|ui  au- 
nim^a  au  comte  jpie  le  iléjcuuer  étjiit  .servi. 

l>o  comt<^  fit  un  >,a'ste  de  vive  contrariété,  liendant 
(|ue  Renaivlin   siuuilait  un  comiment'ement  de  retraite. 
— Pite.s  f|ut'  je  déjounerai  plus  tanl.  fit  M.  de  Blan- 
fry  au  valet. 

Et  dcV  ,i|ue  ce  dernier  se  fut  refaire,  "H  se  tourna  vers 
Reuardin  qui  revint  sur  ses  pas. 

— Fne  machination  !  répéla-t-il  d'un  ton  rapide. . .  à 
<|up1  propos...  dans  r|uel  but...  contre  qui?...  Ré- 
pondra . .  . 

Rienardin  haui5sa  les  é-jawles. 

—Mon  Dieu  !  on  ne  sait  jamais  au  juste,  dit-il  ;  vous 
comprenez  !  depuis  la  mort  du  duo  de  Kervenny,  moi, 
•pa,r  intérêt  ipour  mwasienr  !«  comte,  je  suis  toujours 
W'  le  qui-vive.  Or,  la  vie  est  pleine  do  surprises  de 
ee  genre,  et  il  se  pourrait  faire  qu'au  moment  où  l'on 
y  penserait  le  moins,  quand  on  se  croirait  sûr  de  tou- 


•1 


K. 
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cher  enfin  aux  trois  nuillion»,  un  incident  vînt  ù  se  pro- 
duiif,  <(ui  remît  tout  en  quontion. 

— Quel  incident!'  —  interrojica  le  comte,  que  les  rû- 
titenee»  ealculétw  de  iteiianliu  irritaient  sourdeiiuent. 

— Voila  savez  (|iiel(iue  clios»')' 

— Presque  rien.  , 

— <^uoi  ! .  .  .  encore  ? 

—  Voici.  .  .  c'est  à  e«'  »|ii'il  jmraît  le  jour  aux  lencon- 
trL-s,  cl  dans  ce  iiiêiue  liôtel  où  j"ai  eu  l'honneur  d'é- 
clianjjer  rt|uel(|U(\s  mots  avec  M.  .Vnatole,  je  me  suis 
trouvé,  t<nil  d'ahonl,  en  préwntx'  d'un  homjue  dont  M. 
le  comte  doit  avoir  heaucouj)  cntemlu  parler  depuis 
([Uchiui.'  ti'nips. 

— ^Qui  cela':*  s 

— *iir  .lonatlian,  de  Cincinnati. 

— ^L'Jionune  au.v  neuf  millions? 

—  Préeieénient. 

— Il  vous  a  parlé? 

^(>!i  !  à\  n'est  pas  fier. . . 

— ^Que  vous  a-t-il  dit? 

— Des  ohases  bizaiTts,  sur  lesquelles  il  y  a  à  réflé- 
diir.  .  .  et  (|ui  im'ont  tout  de  suit<>  d«>nne  l'inlée  (]u'il  en 
s»\-ait  sur  mon  compte  'plus  long  qu'il  Ji'en  voulait  dire. 

— En  quoi  cela  peut-il  m'intérosser? 

— J«?  ne  l'ai  ijas  ipénétiié  encore  ;  et  si  cette  rencontre 
n'avait  été  «pi'un  fait  isolé,  je  'l'aurais  eonsinléerée  com- 
me fort  insignifiante;  mais,  comme  j'allais  quitter  l'hô- 
iteJ,  j'ai  été  accosté  par  un  second  'iiersonnage  qui,  celui- 
là,  a  été  un  peu  i)lu3  explicite. 

^Et  oe  personnage  ? 

—Un  Américain. . . 

— 'Encore. 

—Il  semble  que  toute  l'Amérique  ae  soit  donné  ren- 
dez-vous à  Paris.     C'est  une  coïncidence,  et  je  n'aimé' 
pas  beaucoup  cela. 

—Enfin... 
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^  —.l'étvigc.  CV  socond  ')xTw)miiigc  »ai>i)fllc  Cox,  et 
c'est  lui  .|ui  m'u  nidé  à  me  profurcr  les  lu-Wn  do  jiais- 
sanuc  ol  (le  lé^fitiriiit^'  <lii  petil-fils  du  duc  !  Cela  lie  8'c9t 
IHiN  l'ait  tiHit  *'ul,  e(«iiime  vous  vous  !(•  rapiM'Iez  j>eut- 
êtie,  cm-  il  nous  a  fallu,  \m  jn-raWicr  aux  llaruiues  <|ui 
uvvoraiinit  h  ipiiwlnlèw  où  ils  t-tjiieiit  <!(>>«'■«,  l'affaiix! 
a  lait  «iueli|uc  bruit,  à  l'q»*|.ue,  el  l'on  a  été  jus<iu'à 
JUf  soujKjonner.  inoi,  d'avoir  allumé  rimru<lie  ((ue  nous 
avons  |)<>urt(int  contiibué  A  éteiudn'.  Knfin,  (juoi  i|u'il 
.■u  soit  de  ecw  calomnies,  les  papiers  sont  rest»«  en  nui 
possess,ion,  et  nul  n'en  connaît  l'existent-e,  si  ce  n'ist 
vous,  monsieur  le  coitnte  ,et  iiuin  c-()pain  de  Cincinnati, 
i|ui  est  M.  Cox. 

Iji  communication  étai;  ■înive  et  valait  <|u'on  en  tînt 
un  ciiBipte  sérieux. 

-^Ktev  Cox!  dit  le  <(«nite,  .(fiie  vient-il  faire  ù  Paris? 
^  -—Il  ne  me  l'a  |)oint  confié,  jvpondit  U.'uaixlin;  mais 
j'ai  <iuel«|ue  raison  de  croire  iju'il  n'a  pas  fait  lé  voyage 
d'Kuro|K'  Uiii(|uemeiit  |>our  se  promener  ou  venir  étu- 
dier les  imoeurs  lTan(;al.s;'s:  c'est  un  imalin. 

I)'aprt"s  le  '[khi  (|u'il  m'a  dit,  je  suis  (vj'tain  (pi'il  me 
fi'le;  et  <|.iii  sait,  s'il  n'a  pas  re<,-u  mission  de  me  dérober 
les  d(K'Uinients  «pii  serviraient  si  bien  au  fils  du  duc 
Koger,  si,  j)ar  iimi|)<tssibk>  ,il  était  vivant!. . . 

11.  de  Blangy  avait  (piitté  la  iplaci^  <)u'il  occupait,  et 
iparcourait  le  cabinet  à  pas  rapides  et  heurfiés.  . . 

Ix'  sang  affluait  à  son  cwur  qui  battait  violemment. 
Sa  (poitrine  se  gonflait  avec  force,  c;  de  rouges  lueurs 
éclairaient  juir  instants  son  regard  troublé. 

— Oui,  oui!  miurmura-t-il . . .  J'y  ai  pensée  souvent! 
Tout  est  possible!...   et  si  œU  arrivait... 

Tout  à  coup,  il  s'arrêta  au  milieu  de  la  diambre,  et 
prit  k'  bras  de  Tù,!n-,iT»îiti  qui  sentit  .■<«  cinq  doigts  mor- 
dre sa  chair. 

— ^lîépondcz-moi,   monsieur,   dit-il  d'un   ton   résolu; 
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vous  avez  toujours,  je  suppose,  en  votre  poiweagion  ««s 
docHinen's  dont  vous  jjiirliez  tout  à  l'iieure? 

IJcnar.iiii  fit  (•iiti-ndrc  iir;  [«'tit  ■,'loii^M'nit:..t  KonAuel. 

—Si  j<"  les  ai  n'ij)li(jua-t-il,  et  qunlUs  idée  do  croire 
que  j'aurais  pu  uiVn  w^jmivr.  ("oât  iim  seule  dù/ense, 
et  je  ne  lei;  «Imn^-rai  <|ue  contiv  (•■■  re<,u  de  cent  mille 
îvaiux  que  j'ai  eu  riinprudent-e  de  falsifier,  en  un  jour 
de  irialheur!  Al,!  vous  n'avez  i>as  cublié,  monsieur  le 
tomte,  que  je  vous  ai  offert  plusieum  fois  c«t  éolian- 
t'e...  Mais  vous  pensiez  alors  qu'il  vous  était  pIiM 
profitable  de  me  tenir  i>ar  eette  -menace  de  bagne  vter- 
nollenie.nt  susjK'ndue  sur  ma  tête!  pourtant,  «ongez-v 
un  accident  est  bien  vite  arrivé,  je  puis  mourir!. .  .  j« 
■pa\s  être  volé,  et  dans  œ  cas  ^éflé(.'lli^.',t■/. 

—J'ai  réflécli!  _ 

0 

— Ah  !  voilà  qui  est  bien. 

— Et  dès  deiniain,  ai  vons  voulez  m'ap|)ortcr  vous-mê- 
me leis  act<>s  ri'latifs  au  fiU  du  duc  Roger,  je  vou-i  ren- 
drai, moi,  ce  faux,  dont  la  production  nuirait  quelque 
peu  ù  votre  considération. 

ïïa;  visage  de  Renardin  rayonna,  et  c'i>s(  à  p,-ine  -'il 
iprit  garde  à  l'ironie  des  dernières  jmroles  du  eomt*.'. 

— Demain  .dit-H,  vous  aurez  cf  que  vous  désirez. 

— 'A  la  bonne  heure. 

—Seulement. . . 

— Quoi? 

— ^ITne  siniiple  obsei-vation. 

— Ijaquelle?  faites  vite. 

—Ne  croyez-Tous  ipns  qu'il  .■iorait  opix>rtun  de  détn- 
miner,  dés  à  .présent,  lo  prix  (pie  vous  attachez  à  cette 
petite  yarL^ction. 

Le  comte  regarda  Renardin  avec  surprise. 

— Ali  !  «h  !  dit-il,  il  ne  vo'is  suffit  pas  que  l'on  vous 
s^auTC  du  bagne? 

— Au  bagne,  monsieuT  le  comte,  je  serais  nourri? 

— Vous  devenez   exigeant. 
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— ^I>a  misère  ! 

—N'oubliez  iws  (|ue  je  jjuis  vous  perdre. 
— J<!  no  l'oublie  I».  !  Je  tiens  seulement  à  vous  faire 
reiiiar,,uer  que  v.\^t  h  i^session  .le  trois  millions  aue 
je  vous  assure.  ' 

---.VHous,    soit!...    .rajoulemi    ,,„,.1,|„08    hillet.s   .k- 
luille  francs  a  la  pièce  que  je  vous  remlrai. 
I^■uarllin  suilua. 

— .MotL-icui-  I,.  .Lint..  est  vrainuail   bon,  .lii-jj,  mais 
Il  ne  m,-  fmiaît   pas  appriV-i(.r  la  situation  avw  cet  es- 
prit oe  juslioe  .lonl  il  -m'a  donné  lant  de  tiMuoiRna-es 
-(^'est-ce  à  (lire?  lit  M.  de  I!laug>-.  " 

— C'ost-à-dire,  qu'il  ne  s'a-it  plus  aujourd'hui  de  ces 
pancJieimms  st!^.ril<>,s  dont  vous  n'aviez  pas  à  redouter 
beaucoup  la  pwluction;  il  n'y  avait  najruère  aucun 
hentier  qui  ijût  venir  vous  disputer  Us  trois  millioni 
du  duc.  tandis  que  »i,  par  impossible. . .  aujourd'hui, 
le  fils  de  Roger. 
— Il  est  mort! 

— >7e  le  souhaite  'pour  monsieur  le  comte  ;  mais  dan.î 
1  hypothèse  contraire,  avouez  que  l'on  me  payerait  bien 
cher'  les  actes  que  je  suis  parvenu,  au  i>éril  de  ma  vie, 
a  ari-achor  au  ipre-sbytère  do  Cincinnati! 
Ix»  comte  réprima  un  ^este  de  colère. 
— Hien!   bien!   dit-il,   d'une   voix   vibrante,    dont    il 
cherchait  vainement  à  étouffer  les  éclats,   vous  faites 
^es  projrrès,  niAÎtre  Durandeau.  et  ji-  vois  que  la  pera- 
'pective  du  bajrne  n'a  plus  le  don  de  vous  effrayer.  Soit! 
nous  verrons  ju^pi'où  vous  aurez  l'audaee  de  pousser 
vos  pivlentions.  —  Demain,  je  vous  attendrai,  et  j'es- 
père encore  que  vous  voudrez  bien  me  traiter  avec  quel- 
que ménagement. 

Sur  ces  mots,  il  sonna. 

— Veuillez  reconduire  monsieur,  dit-il  au  valet  qui 
iparut  aussitôt. 

Et  quittant  le  cabinet,  aans  miême  répondre  aux  sa- 
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luis  obsî'quieux  de  M.  KenarUin,  il  gagna  la  aalle  i 
manger. 


XIII 


iIjc  soir  avant  <k'  se  rcralro  nu  1ml  (!*■  ^I.  Pnrvillc,  le 
comto  fit  appeler  son  fils  «[iii  tlonnait  ses  «lomiera  soins 
à  sa  toilette. 

Anatole  no  tarda  pas  à  venir  troiiv<»r  son  père,  et 
<iucl(iue  'égèreté  qu'il  npportAt  «rimljitiide  dans  toutes 
les  aetiona  Ae  sa  vie,  il  ne  put  s'empêcher  de  romar<iucr 
l'altération  <1<>8  traits  du  oonite. 

— ^Bh  !  mon  Dieu,  qu'avez-vous  donc?  denianda-t-il 
en  serrant  la  main  que  lui  tendait  son  ,père. 

— N'y  prends  pas  garde,  rt'pondit  le  comte.  Seule- 
ment, avant  de  nous  rendre  ik  ce  bal  de  M.  Parville,  je 
dfeirais  te  dire  quelques  mots. 

—  A  quel  propos? 

—C'est  la  suite  logique  de  notre  entretien  de  ce  ma- 
tin. 

— Voue  dites  cela  d'un  ton. 

— Je  ne  puis  en  prendre  d'autre,  mon  cher  enfant; 
parce  que  la  circonstance  est  graAT,  et  que  j'ai  bien  ré- 
fléchi depuis  que  tu  m'as  quitté. 

— ^Mais  que  x  passe-t-il  ?  insista  Anatole,  décidément 
intrigué. 

— ^Ce  n'est  rieji  peut-être,  répondit  M.  de  Blang}'  ; 
mais  peut-être  aussi,  est-ce  la  ruine  de  toutes  nos  espé- 
asancee,  l'effondrement  de  toute  notre  fortune? 
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— -Iv  ne  puis  i"l.ix>  |>lu8  l'xpiiciti',  en  c'  .fii(«riiont.  I/heu- 
rt'  i«t  <l«>jii  «Mine,'.'.  t"t  il  (mit  (|iic  nous  ikhis  romlioin 
1110  iU-  Trévim'.  Mais  vidiitc-iiiiii  liii-n,  imm  t-nfHtit  ; 
j<'  iw  Mm  ni  |)iisillu;.inic  ni  lâi-lif;  j'ui.  plus  <1"iiik'  fois] 
fuit,  im'iivf  lU'  r,  vmfU.;  diuw  li-  cours  di;  mon  i-xistfnc- 
et  j."  siii«,  iiu  l)fs<>in.  n^giiitU-r  Uwn  en  fiic"  les  chosc!. 
l't  les  lidinnu's:  <Tois.|noi  dom';  noiLs  toiiolions  ,\  unu 
hoiHC  solennelle  .«ù  tout  notre  avenir  iwt  en  jeu!  oïl 
est  le  dnnv'er,  d'où  et  i|Uiind  vieiulra-t-il  ?  .le  Pignon! 
em-ore:  mais  il  existe,  je  t'en  ré|M>n4ls,  et  nous  devons 
nous  tenir  prêts  ù  toute  i"ventualitél 

—  Kt  «|ue  dois- je  fairu? 

— Pour  le  moment,  une  cJiosc  fort  simple,  ipie  je  te 
recommandais  ee  matin. 

— 'Me  faire  aimer  de  mudcmoi«cllc  Parville? 

— Ix'  salut  ist  i\  «;  iprix. 

-—Vous  mVffpayez. 

— Xous  n'en  »omim<w  i|)as  là  !  mais  n'oublie  ipas,  cette 
nuit,  (|ue  tu  tiens  ta  fortune  entre  tes  niuins,  et  que  si, 
pui-  léftèrelJ'  et  imlifféivnw,  tu  laLssois  wliapper  cette 
(Ktasion. . .  l'iiéritago  du  duc  serait  j^erdu  'pour  nous  a 
tout  jamais! 

— Xe  i>ouvez-vou.s  au  moins  m'en  dire  i)lu>s  long? 

— Demain,  nous  causerons:  di\  lieures  sont  sonnées... 
la  voituiv  noiLs  att«.'ml,  partons,  et  rainxîlle-toi  bien 
toutes  mes  recommandations. 

Quand  le  comte  et  son  fils  arrivèrent  rue  Trévisc,  les 
salons  étaient  déjà  eneonibi-és. 

Tout  If  Paris  de  la  finance  s'était  donné  rt'ndez-vous 
chez  le  banquier. 

On  y  voyait  éj^alement  d<^  journalistes,  des  députés 
dos  industriels  fameux,  un  ikhi  de  tous  les  mondes  enfin 
ùt  cette  diversité  de  c-ontiufçeiits  contribuait  à  donner  à 
la  fête  un  aspect  particulier  et  tout  A  fait  spécial. 

Les  femmes  étaient  admirablement  k-lles;  elles  al- 
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kienl  et  vi-naicnt,  \e*  éjmuU'*  nuo»,  61ilo)il«unU'ii  <]«  ilk- 
manu  et  do  flouin,  mimant,  rimit.  pn-liukiit  oar  «le»  eu- 
<)U<'tu«»'*  ^■t.iuMiiwiiiiU.  au  'plaisir  (!,■  la  ilaii*'. 

On  parlait  de  linit  avti'  'a  -nuiiiin!  (^aiolî'  iiwDiiciantt': 
<!(•  la  |>i«,.  iioiivisllc,  d^  ra<'tric<'  en  vc>)îhi',  du  doriiiiT 
distour»  |K)liti(|Ho. . .  du  plu*  récont  wamlalo  «le  la  cour 
«l'atmime. . . 

Mai»  «!  <|ui  rc'vonuit  le  [.lus  «mvent  dan»  \m  riu-on- 
tam,  (••(■tiiit,  d'une  part,  I  .lutcl  ih  Hrimlforion  <iu  ■  1'» 
plu»  ourii'uso»  t'iai.'nt  alLVw  vij<itnr,  et,  de  l'autr»',  IV-iiijç- 
me  que  l'hoinnie  aux  neuf  million»  avait  pr(>|>osiv  de- 
puis quelques  tiiois  i\  la  jit'nétration  de»  sphinx  pari- 
siens!. . . 

—  Vous  savez,  disait  la  jeune  femine  d'un  de»  gros 
l)onnet«  <k'  la  Bourse,  à  une  de  si's  amie»;  l'autre  après- 
midi,  en  allant  nu  lloi»,  j'y  miis  entrtV. 

—Chez  l{riml>()rion? 

— .1  en  mourais  d'envie,  ma  iJière,  et  num  méde<'in 
m'avait  assuré  (|ue  e'était  danjfereux. 

— Vraiment!...  <'t  est-ce  auAJi  lijeii  qu'on  le  dit? 

—Il  n'y  a  que  «■»  eivature»-U  pour  être  KÛtées  à  ve 


Cela  a  dû  eoftttir  le» 


■|x>int!.  .  .    un    rêve.  .  .    (|U(»i  I 
yeux  (le  la  tête.  ,  . 

— Kt  eomliien  vi^iml-on  ce  rêve? 

— Un  imillion,  je  crois. 

— (Juelle  folie! 

—  Ce  n'est  ipii»  mon  mari  ({ui  me  ferait  de  pareil» 
ca»le<mx  ! 

Ix's  deux  amies  niaroliaient  en  .s<^  donnant  le  braa  ; 
elles  furent  rejointes  ^par  d'autres  femmes,  et  la  con- 
versation devint  plu.s  animw. 

— Ah  çi^!  fit  l'une,  est-ce  donc  vrai,  ce  qu'on  dit? 

— Quoi  donc? 

—Le  mariage  de  la  petite  Edmée,  avec  Anatole  de 
Blansy. 

— Noua  le  saurone  ce  soir. 


<iiH.nt,    \MV  ttul,   (lit 
!<•  HiHivt  <liii>loma.ti<|Utf, 
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— Alor»  c'eut  un,'  mw^hm-  ,^uv  |'„„  „„u^  niV-naR»-. 
Kt  (•<■  ne  -,•!„  |,„H  1,1  «.„!,..  rN,.*l,irn.-.  inu-rviiil  un 
J<'ilti.'  atdi.h,'.  .riiiiil«i**(i(lc,  <|ui   ivvi'iuiit   ,1,.  CiiwUirili- 
.l'-l'l-.  "il  l'on  |.ivl..n,|,,i,  ,,„-i|  „v«il  ..u  .,.i4.|,,u.«  b..!.»..» 
ripiliimi».  jus.|iii'  cliiiis  If  m'-riiil. 

-.Monsieur  .1..  llMirn  :  lit  uiio  <1<.*  jc'i.M.«  feiiim»»   — 
ui...  ^ur|.ri«.   ,,iil,...N„us!...    Voyons...    »ov..|.h  do 

i|UiM  «"aj^it-il  ? 

I')l  oti  T'iiloiiiu  A  IViivi. 
-<Hi!   M.  .le   |l„niy  ...si  tiV 
ininliinu'  ili'  (Juvorilré. 

—  Il  n'i-st  point  ijucstion  i.  i 
npomlil  le  j«um;  attiiilié. 

— (Qu'est-*-»'    ulor»?    iKirlf/,    m, us 
<riin|mtii'ii('4'. 

Kli   l.icn.   \,>us  sHVrz.   Mii-„l,u.i...s,   ,|u,.   ,|..puU   plu- 
•-icufs  mois.  Il  y  „  ;•,  |>,iri,.  II,,  |„„„„„.  ,!,,,„  ,,^^^|  ,^  _^^^^^^_ 

I  <■  piiilf.  Cl  <|uv  IjI.ti  p.u  ,1,.  iK^^rsoniicH  „ul  .u  lu  ehuiH'e 
Jl'  voir! 

—  Sir  .liiiialliiin?.  .  . 

— L'hoiiHiK'  aux   muf  niillion-i? 

— l'ri'ti»i'<iM('Ml, 

— On  le  (li.sait  i(«|)jii-ti  ,)Hiur  rAnu'-ri.|Uc. 

— (;V-lail  vrai,  il  y  a  deux  mois,  ntais  il  est  revenu. 

—  Ht  vouj)  crowz  i|Uf  nous  lu  \crrons,  ce  soir'-' 
->JVn  sui.s  ..Ûr!  mr  <-..st  à  M.  l'arvill..  lui-niC.'mf,  nuu 

Ji'  lui  ouU'inlu  annoncer  tout  à  l'Iieiirc. 

l'our  une  nouvelle  à  sensation,  cY-tait  là  asaurOiiien' 
une  vraie  nouvelle  à  sensation,  et  le  l.niit  ne  tarda  pas 
«1  sV'ii  rt'pamln'  dans  tou.s  les  .salons  où  il  dov-iiit  le  su- 
jet d(!  toutes  U'«  conversations. 

II.  l'arville  fm  assailli  de  <iuestions. 

Il  s'était  tenu  jusqu'alors  dans  la  pioco  d'entrée  du 
premier  étajre.  avant  à  «>n  lira?  sa  fil!»  Kdm^  et  ac- 
cueillant eh^pic  iinit:-,  dans  l'attitude  banale  mais 
cordiale  d'un  bon  bourgeois  du  Marais. 


l/lwiiri'  •V'ciMikit  «vix  rnpMliU',  rt  A  .iti  monu<iil, 
iiiinli'iiHiMi'lli'  Ywiill  «le  (Vriiv  viiil  lui  |ii>'ihlrf  W  bmt 
|Niiir   r<'iilniiiii'r  ipii'l({iifs  miiiiii|i-h  à   IViiirl. 

Miwli'iiioiiMlIc  ili-  <'i-rii_v  rtjiit  i«ii  iiK'illi'iin'  iiiiiM',  Iti 
M'iili'  ilii  iiiiiirH.  iloiil  l'Ili-  I  ùl  giinlv  le  wiiivimir,  4l«|iihii 

Hll    l'iMlio   .lu    UMIVl'Ilt. 

MuiIkIIIoU'IU'     V<»'ilill    iHtlit,    llU     Pl'Htl-     .IIIIC    «ll'lll  il'IW 

fiifjiiil  i|iir  11'  ininiili'  n'iiviiil  INK  l'iHon'  ({j'ili'i';  i-lli-  iiviifl 
<li.\-M'|il  iiiiH  iiii  iilii-i,  ci  M>ti  (ii.'iir  (''Inil  A  (N'ii  i>r(it  niiNii 
niiïf  i|ii'iiiiv  li'iii|>*  lii'iin'iix  lie  Hii  iiii'iiiii'tT  l'iifatii'*'. 

— Kli  lilcii. . .  Kli  hii'n!  rit  l'iliiuV  ipiH'  l'iijiiiic'iiioiit... 
yii'.v  ii-t-il  iIkiw,  «»l  <|iii'l  («t  «'  uiVMU'ro!' 

-—Ali  (;A!  p.'|ilii|im  lit  jolie  .'11111111.  l'ii  h'niniliiril  m>i\ 
iiiiiii'  lU-  ms  ili'iix  y\\\  |ili'iit<  lii-  iiiiilict  . . .   lii  m»  ■Unu' 
jiin''  ili'  non*  fiiiri'  iiioiirir. 
•  Moi  !  «•  n'criii  I'/1iim'.<'. 

- 4'(iniiiin'iil  !. . .  Voilà  «inc  o[i/i'  licuhN  vont  !ionm«r, 
<'t  ji-  n'ai  |ia«<  .'i.  milu  l'ininx'  le  nioimln'  |Mvhl<l<'l  Ali! 
ciTltii,  ji'  Ml'  vcnv  [Nin  «lir.'  iju'il  ne  l'oit  pan  intcri^iDiailt 
«le  voir  «léfilcr  touc  o«  <ràni««  nliaiivi.*,  ton*  it*  luibilH 
iioip',  orni'is  ili'  |>la<i|U.'H,  i'li„  et».!  Mais  je  foniuihi,  moi, 
<|n«'l<|ni'  cliiM'  <|ni  <>hI  iiln*  aniunant,  et  on  m'envoii'  lo 
soniMicr  ilr  ilonriiT  iliw  onlix'*  ■|n4'   la    l'ôU'  coni- 

mtt'niv! 

KiIiiihV  !«'  prit  A  rim. 

— l'A  M  ji'  nie  suis  l'IiarjriV'  île  la  iHunniisdion,  ajouta 
inuiiU-nioiscllc  Yscult  <].•  {'crnv.  uvch-  un  n'^janl  [«''tillani 
«l'innoivnto  iiuiliic.  c'est  ([uc  je  suis  nno  ainii'  NvritaliU-, 
et  ((Uf  j'ai  voulu  éviter  iju'on  se  livrât  à  ilen  isuniinien- 
•iiin>s  qui  n<'  seraient  |»a»  de  ton  poût. 

Ijl'  sourire  «l'I-^luiiiv  s'éteijrnit  <c>niine  [nir  enelinnte- 
mont. 

— l)e  <iuoKs  eommentairos  voux-tn  ^parler?  int<'rro- 
gea-t-elle. 

— Oh!  pa>9que  rien;  seulement,  sais- tu  ce  que  l'on 
dit? 


— m— 

— <ju>>  lu  Htli-lkU,  [«Mil  (loliriiT  In  niKIIill,  i|il<'  \'iil,-fiit 

«>il  Hrri\<'. 

— 'hiliiuf  ciil  t'oiiMM)'  lin  fri*iMiii. 

<^m-l    «Iwlli:'    iMlllillliil-li'llr. 
V*'llll   Ml'    |il'tll'llll   ù   will   llll'illi'. 

Aiiiilol.'!. .  .    iij<)iiiii.|^.|Ii.  Il   ,,,|x  liii«M>  «■iMiiiiic  lin 

H'Illfflc. 

MiiiH  |in'4i|ii<'  iiiiwjini  r|[c  «.  r..|n'iMii  i>rfrii\ ('■«•,  <'ii 
VK.viinl  c|ih>  In  ii^ili'iir  iivjiil  >>iiJ>ii«iiH'Ml  <'ii\iilii  l.w  Jkium 
île  «m  iiiiiii'. 

•/u'im-lii:'.  . .   ii>iiiiiiiiii-l-flli.  iiitcnijt)'  :  ,t  .lu'v  II- 
»-il  <U-  iiiiil    1   |iiiiii'iii.-<r  I.'  nom  i|ii   fi  mir  i|ih'  Imil   lt> 

llllllllli'    |l<   iIdIIIH'? 

— Miiii  riiiii,.-!.  . .   lui!  rr|.|i.|iiii   IvliiMv...   n,v  nm. 

M<r\r  ir<'rriiiii-i;iriii. 

MlliM   l'Ile    «"lIlNTrlII    llil'll    vile    ,|ll'ill.'   llllllit    «'    Iptllllr, 

'|ii.'  (les  h'piml^t  inl.TcHV»  ri.lwrmii'iil,  l't  jHmvaii'nt 
siir|.r('inliv  ivll,'  <10niilliiii(i'.  ri  l'Il,.  ivi^rjf  vivniii'nt 
(cpiiliv  la  M'iMitiiiii  i|ul  ■■•lait  l.ni*.iiii'iiii.nt  «iii'Darii' 
ir.'ll.'. 

Kllr  •M'cdiia    h'   l'ninl. 
■X'ovdii-^  !  kivi.iik!  <|iiH'll<'  l'ii  s"i'rr»ri,iiMl  .!.■  wmriri'; 
ne  iiarliiiiH  plus  <!<•  cela.  . .  lu  viii\  ilan-icr.  .  .  iich  ainilcs 
iiiiUH  ml-UM'iil .  .  .   je  vni«  Muis  wilisfiiri'.  . . 

V»*'ull   la   rc'lliit  «Tuii  jriwt<'  amical... 
-.Ml!...    il  w  ipas'ii'  <|iii'l<|ii('  dli'isc...    miiriiiiira-l- 
c'ilf,  lu  as  un  mvri'l  !  l'I  lu  veux  iiu'  li-  cailnT. . .  à  umi  ! 

—  Non!  non!  laL-w-moi,  ]<•  t'en  8U]>|(li('. 

— .\nntoli'  (>*t  |xp!i  riant  fort  liicn. . .  toutm  nw  dcnioi- 
si'IU'K  l'U  rafl'olf'nt. 

— Kli   l)ii'n  !   (M>ur<|iioi   ni'   IV'iKuitM'nl-i'llcs  -^mn.  alors? 

— l'ilnu'i'!  ti'«iria  Vcciill,  mais...  tu  ttiincs  donc 
qu<'I<|u'Hn  ? 

Ediméc  ne  répondit  pw.  Elle  pressa  le  pas,  et  la 
joQie  Yaeult  sentit  sa  main  trembler  dans  la  sienne. 
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Hf<urpiiM>mi>nt,  liw  ilim*  J<>iinra  rillM  iir«i«>nt  rriH'on- 

tr,^  rti  ^)lll^>  II'  iniitiri'  tira  liitmiiniei ;  mir  un  niKlic  (lui' 

lui  «vdil    fuit   iniKli'iiiiiJM'Il)'   l'iinilli',   li»  pri>tiii<-r«  m- 

<'i)r<lit  lie  inii4ii{iii'  m-  Un-M  l'tili'iiilr.'.  i-t  cl.-  hiiili»*  [iiirl. 

•'••li'Mi  miJwiliV   un   liriiuliiilni    fiiil   .1.'   tuilli'   [«'lit»  vn* 

ji'Vi'U^i,  |Hiiiliinl  i|ii'u.ti   iiiiiuvi'iiii'ril  f>rii|»)rl»il  ciiiiiUiin- 

iM  '•'  •■OUI''"'  *''■  ji'u'i''!*  )fii«  à  Inivi'i!»  h-M  iiiiliinx. 

%  Y*'iill   M'iiiiil  ilVlrv  iirtvl.i-  .  Il.-in.'m( 

I  Mitmlu''  iriiMiUii«Nulc  : 

f  ViMi.   in'iivi'z    |ir">mio   !'•   |i'vriii"T  <|iiii<lnll 

1tnr>iM>ll<',  illi-il  en  .«iliiiitil. 
— (Vininu'  je  tra|<|Mirlii'tiii  im»  à  lu  i|l|ilfuuulii',  rupli- 
it)iHi  In  iiiulini'  cnfiinl.  je  ii'nl  «urutii'  niimm  ilo  ninn- 
<|Ufr  ù  mu  parnlo.  ,  ,   Voici  nuui  lira'!,.. 

Kl.  [Hwuul  «oti  hriix  mir  (vlui  .li'  M.  .Ii'  Mninv,  l'Ilr 
ilii«|Niriil  ù  traviM»  \iv  i|iiuili'illi'N  (pii  ■■.•  rurinnirrit. 

KdiniH'  lu  r<'j.'nr<la  ■.■«•Ini^riiiT.  <•!  un  v'nw  n\\\\)\r  puiflu 
un  iiKUiu'Ul  tui  |Miilriiii', 

J'i'iilM'tn'  l'MviuitwIlo  à  ^on  iiinii'  riii-iuiiiuiht  qui. 
jiwiu'uliUK,  l'uvuil  iiri'wrvri'  .li>  loul  s<'MliiiuMil  Vrii'tu. 

Klll'   ;,'U).'I1,1    lMn(.-"l..|lt    l"rllrln>il    oil    .'II.'   U'|«MV.'Vilit    Jr.tl 

— Kh  lii.-ri!  ..  tu  tw  ihii-.-,  |.;hI  fil  M.  l'.irull  ■. 
♦l'un  tiui  «Ir  (liuiv  n'|ir(N  hc. 

--\<m.  mon  jn'in'.  iv|Hmilit  l-:.' ii,  -,  ■  m\\a  l'iiliu'Ut'-i', 
un  |>cu  «''tourdii'.  .  .  m»\*  tout  ù  I"lii'Un-. 

— Kn  (V  ni».  |>ui*|Ui'  jo  ne  ih\\\M'  ,\m*.  non  ])lu-. 
Jnoi!...  viens  t'ii-i^'olr  ilnnM  <t  salon  où  tu  |Muiriii!<  t" 
reposer  h  ton  ai<i>.  .  . 

I/"-!  pri'mii'ri's  fi^imw  H'cii;;a)reiii('nt,  et,  dis  le  ilélml. 
"n  vit  liien  (pi'il  y  avait  là  tout  un  luoiule  venu  elie/i 
le  hanr|itier  (HUir  s'auiUiM-r.  ot  qui  ne  eomptait  renomcr 
à  aueuno  dos  )>romos«-s  d'un  pareil  pro>:ramimo. 

r,-'  fut  tout  à  îa.it  charmant;  lu  joie  vlait  dan»  tous 
Im  yenx,  le  sourire  sur  toutou  le«  lèvres...     Edmée  geu- 
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ïr  niiUi»  ti>mme  lmliff^T<Mt.'  ii  w*  mitiiifiwidtioiK,  oi  m 
pi'nM'i'  miitiiit  iitMliiiriiH*!)!  xiii  ri''V''. 

A  lin  iiMiiiii'til  ii'|H'iiiliiiii,  i'||,<  ni'oiiillii  l'i  n'Ii'vn  U 
l<">h>. 

!/•  IllIIK  i|ii<  i|lin.ll(llm,  l'il».  Miiiiil  iril|).Tn<viiir  11» 
riHlilc  ili'    lllilll}i\    i>l    >.'iii    fila    Alliiloli'. 

U'  1  miili'  ■."itviilMiUt,  nri-wj!»'  ^jrnvi',  mt«  tr  liiiM>|yi<'r. 

Viiiilolf  «Mniiit  il.'  Ii>!ii,  «'iirr.liiiil  il.'  liMiipH  II  iiiilri', 
|KMir  icliiiiip-r  un  rfpml  ripii,),.  hm.,  i|||i'I,|iii>m  j.'iiin<< 
fiMiHniM,  lin  wrnT.  un  imiwiij."'.  lu  iimiii  i|i'  i|iii'li|iirs-iini< 
ili'  «<"<  iiniin. 

F»'  >  iwifri'  ili'  M.  l'nnilli'  i'ii\iimi;i,  iiiiii|«  iiiri-^lniini 
«'Util  ni»  vi'iiii'n  w  ^flmi'i'. 

A|iti^  Ir^  Nllnliiiion»  il'iKii::.'.  M.  l'iirvlllc  cl  le  conili' 
•'.'luit'nt  1111»  l'i  liiiiMT,  ft  .uit'liilf  pnifitjint  ili-  l'iKTiminri 
»'ii|i|>riii-lm  ili'  lu  jiniiii'  filli', 

-  Miiili'iii<it«>llr.  (lil-il.  il  util-  voix  in'i  lunlc  iiiilrr 
i|irivlnit'i'  l'i'it  itIiK'  |M'iil-i"ln'  un  jhmi  ilViunliiifi,  j'iii  à 
m'i'XrUinT  tl'iiiTin'r  >l  tiiMJ!  x'il  n'iiviiil  i|r|Hiiiln  i|U"  rji' 
moi,  iiiiicz  liiin  i|ni>  j'i'ii»»'  l'Ic   lii   un  Ai-*  iininifin; 

r'iMt    Illnll    [m'ti'    c|lli    1-1     !■■    -ii'nl    iiin|lllllli'.    et    j'rS|M'-li'   l|lll' 

voiH  viviiilii'/.  Iiii-n  iM'  |iiiH  nii-  li'iiir  ri^riifiir. 

Mil  h'sli',  iijiinta-t-il  m  Muniit  i|ii'l';ilniii'  iif  ii-|Min- 
ililil  |iii!<.  Il  \  (iiir.iil  lin  ninv4'n  il  iiii'  |iriinviT  i|ii<'  ji" 
n'iii  |)<>iiil  |H'nlii  Mil  liiiiiiii'.*  uiïiii's.  .  .  Il-  siTHil  ili'  in'Hr- 
fonlrr  lu  fin  <li>  ci'  i|iiailiil!i'.  .  .  saiH  tn^'jniliii'  dp  d'ini 
qiii>  viiim  viiiiclri'z  liii'ii  m'iiiiopiliT  «liinx  la  *<iir«'c... 

Iji  ji'nlic  filli'  .'-liiit  [>liH  triMilili'i'  i|u"i'lli'  n'i'ùi  mnlii 
k-  i|iflriiilr(>. 

— .le  n;.'n-tti',  nionsicnr,  ri''|ninilit-illr  hmk'  cffiitt,  ili- 
!H>  [Hiuviiir  aciviliir  à  viittc  rU'uir.  .  .  mais,  voyez!.  .  .  !•> 
lua^rillp  va  finir  ilans  iIch.v  ou  trois  ininuti-s,  rt  oi'lu  nu 
vaudrait  vraiininl  jm»  la  ,|K'ini'.  .  .  ipiant  •"■  "nutrx'  fa- 
veur (|U('  VOUS  Koiiicit^'Z.  .  .  ji'  ncnti'iiiU  niilloini'nt.  voua 
la  refuser,  et  tout  k  rtii'ure,  j"  vous  dirai  ilc  o^iiollc  polka 
je  puis  diApowT. 
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Seulement,  d'ici  là,  «jouta-t-elle,  peimettez-moi. . . 

£Ile  n'acheva  pas. 

Le  quadrille  venait  de  finir;  une  confusion  charman- 
te avajt  môl^  tous  los  groupes  et  au  moment  de  regagner 
leur  place  respective,  oliose  bizarn;,  cliacun  s'était  ar- 
rêté, se  tournant  vcra  la  porte  principale,  comme  pous- 
se  par  une  vive  et  ardente  curiosité. 

Pui«,  ce  fut  dos  munnures.  Ucs  ohuchotamcnts,  des 
exclamations  mal  contenues. 

—C'est  lui,  disait-on,  il  monte  l'escalier!  le  voici! 
regardez . . . 

—Eh!  que  se  passe-t^il  donc  d'extraordinaire?  inter- 
rogée le  comte  de  Blanj,'y,  ga^né  lui-même  par  la  curio- 
sité générale  et  en  «'a<lrcAsant  à  M.  Parville. 

Ce  dernier  se  prit  à  soturire. 

— »Ie  devine,  dit-il  ;  il  m'avait  annoncé  qu'il  viendrait, 
et  il  tient  sa  ipromesse. 

— Qui  cela? 

—Sir  Jonathan. 

— ^L'homme  aux  neuf  millions? 

— Lui-anême. 

—Ah!  parWeu,  je  ne  serais  pas  fftelié  de  voir  ce  per- 
sonnage qui  occupe  Paris  depuis  si  longtemps. 

—Eh  bien,  cher  comtt-,  venez  avec  mol,  je  vais  vous 
le  présenter. 

Et  payant  familièrement  son  bras  sous  celui  de  M. 
de  Blangy,  il  l'entraîna  vers  la  porte  qui  ouvrait  .-\ir  le 
palier  du  premier  étage  et  sur  le  seuil  de  laque! !■  -ir 
Jonathan  venait  de  paraître. 
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Sir  Jonatlian  !  rjiomime  aux  neuf  million,-». 
A  première  vue,  <lu  rt>sto,  on  trouva  «|u'il  n'nvait  rien 
(le  remarquable. 

Un  Américain,  et  voilA  tout!. . . 
Seulement,  il  eût  été  injuste  (!<■  ne  pas  reoonnaître 
qu'il  était  mis  avec  une  correction  rare,  et  \es  femmes, 
surtout   ,8ull)in'nt   particulièremicnt   riniluonce  <le   aes 
petits  yeu.\  (pii  brillaient  comme  deux  escarboucles. 

Et  puis,  ce  (|ui  lui  concilia  la  bienveillance  <le  tous, 
et  reTitliousia.<ane  de  quelques-uns,  ce  fut  son  air  bon 
enfant.  On  savait  (ju'il  étjiit  personnellement  très  puis- 
samment ricihe,  et  l'on  vit  tout  de  suite  <iu'il  n'en  était 
pas  plus  fier. 

Dès  qu'il  aperçut  M.  Parville,  «ir  Jonathan  fondit  la 
fouJe,  en  s'excusant  avec  une  extrC-me  courtoisie,  et 
s'approcha  du  banquier  les  mains  tendues. 

— Vous  êtes  bien  aiimil)le  d'être  venu,  lui  dit  oe  der- 
nier, flatté  de  recevoir  un  pareil  hôte;  je  m'attendais 
bien  à  vous  voir,  puisque  ous  m'aviez  annoncé  Totre 
visite,  mais  je  pouvais  craindre  que  vos  nombreuses 
occuipations . . . 

— 'La  plus  sérieuse  préoccupation  d'un  homme,  ré- 
pondit sir  Jonathan,  doit  être  de  tenir  sa  parole  ;  et,  de 
plus,  j'avais  une  autre  raison  de  ne  pas  y  manquer. 

— ^Vraiment!   Laquelle? 

— Je  désirais  vous  présenter  un  de  mes  jeunes 
clients,  au  sujet  duquel  je  vous  demanderai,  tout  à 
l'iieure,  quelques  minutes  d'entretien. 
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—Vous  ne  doutez  pas  de  l'accueil  <iui  sera  fait  à  une 
personne  pptsentée  par  vous. 

— >I'y  ai  compté. 

— C'est  un  <U'  vo.»  umis?  • 

—  Il  est,  (lu  liiions,  dwtin,''  »  'o  devonir. 

— Kt  vous  l'avez  devancé? 

— >fou3  .«toniiiiiM  venus  enwinble.  Heulonient,  voan 
a-vez  tant  do  monde  ce  soir,  «|ue  je  l'ai  iiH-rdii  <'n  mon- 
tant au  rez-de-ciliauseéi'. 

■—¥Ai  bien,  <|nan(l  il  vi<"n<1rji.  répondit  M.  Parville, 
il  «jra  le  bienvenu...  ninls.  en  attendant,  i|K>rinettez- 
imoi. . .  è  nion  tour.  . . 

Et,  se  tournant  vern  M.  de  Blangy  : 

—Monsieur  le  comte,  ajouta-t-il,  jo  vous  pré-sente 
sir  Jonathan!  —  Sir  Jonathan,  11.  le  comte  de  Blan- 

gy'---- 

Ijea  deux  hommes  se  SaJuèi'c.nt. 

— J'ai  beaucoup  entendu  parler  de  vous,  monsieur 
dit  Je  comte,  et  je  no  cache  paa  que  j  etjiiâ  curieu.\  de 
vous  connaître. 

.'  rathan  remercia  du  geste. 

— Le  hasard  fait  quelquefois  singulièroinent  les  cho- 
ses, ré.pondit-il  un  souriant. . .  car  moi  aussi,  monsieur 
le  comte,  j  ai  plus  d'une  fois  entendu  prononcer  votre 
nom. 

— Vraiment!  fit  M.  de  Blangy  avec  enjouement,  mais 
ce  n'est  pas  en  Amérique,  jo  suppose,  que  pous  avez 
pu. . . 

—  Pardonnez-moi,  monsieur,  c'est  à  New- York  môme. 

— Je  n'y  suis  jamais  allé. . . 

— Qu'importe  !  co  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai 
rencontré  là  un  hommic  qui  vous  connaissait  bien,  lui... 

— Voilà  qui  est  étrange. 

— Pourquoi  donc? 

—Et  oet  homme . . .  quel  eet-il  ? 

— iM.  Eoger  de  Kervenny  ! 
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Iti  comte  ^étouffa,  A  œ  nom,  un  (ri  ,1e  stupéfaction 
"t  Hon  n.jraivl  «ou.l)la  vouloir  ,W'not.r.'r  jii«(,irau  <'oour 
(le  »ir  Joiiatlian. 

— IlofTcr!...  ny.k-t-il . . .    Uo^rer  ,|,.  K..r'onnv. 

—Oui,  uionsiour  1,.  coniU'. . .  rôpondit  froi.iomcnt 
I  Annirit^ain. 

—  Vous  l'avez  connu? 

— R'auooup.  , 

— 'Mais  iJ  (>st  mort. . . 

— Malliourcu.s<'mpnt. . . 

Il  y  eut  un  gilcnco. . .  le  comte  ae  contenait  à  .ptime... 
vingt  <|U(wtions  «>  pressaient  mr  aos  lèvrea,  ardentes" 
■passioiim'.,^*,  in<|uièt<!s.. . .  et  il  n'oeait  les  formuler.     ' 

M.  Parville  rcrmir(|ua  son  agitation  et  sa  pâleur,  et 
.   voulut  venir  à  son  aide.         ^ 

— C.  n«m  vons  ra|)|H'IJ(.  de  cniels  souvenirs,  monsieur 
le  comte  .dit-il  .en  itliangeani;  nn  signe  avœ  .Tona- 
tlian.  .  .  vous  aimiez  ce  Roger,  comme  votre  piopre  en- 
fant. . .  et  les  années  n'ont  pas  atténué  le  cliagrin  que 
vous  avez  ôprouvé  de  sa  mort!. . .  \j-  luieux  est  encore 
de  n'en  point  i)arlcr.  et  si  vous  le  voulez  hien,  nous 
changerons  «le  sujet  île  conversation. 

U:  comte  fldre.>»sa  un  regard  r(H>onnais.-mnt,  au  ban- 
quier. 

.  — ^^oys  avez  raison,  clior  nw)nsieur,  i\-i)ondit-il,  et  ce 
nVwt  i)oint  ici  d'ailleurs  un  milieu  qui  convienne  à  de 
semblaMes  évoc-ntions:  mais  .si  M.  Jonathan  n'y  voit 
ipas  d'inconvénient,  j'aurai  l'honneur  de  le  revoir  dans 
le  courant  de  cette  nuit. . . 
Sir  Jonathan  s'inclina. 

—Je  serai  toujours  aux  ordres  de  monsieur  le  comte 
dit-il.  ' 

Et  serrant  la  main  de  M.  Parville,  il  gagna  un  salon 
moins  encombré  par  la.  foule. 

Cependant  Edniée  avait  quitté  Anatole,  et  repriiv  peu" 
après  par  ïseult  de  Cerny  elle  avait  .pénétré  dans  un 


fÂ- 


—  160— 

petit  retrait  qui  d'onlinairc  lui  servait  de  oMbinet  de 
toilette  et  que  l'on  avait  déménagé  ixjur  la  cireonstanci'. 

YseuJt  était  curicus<';  le  peu  (lu'elle  avait  eurpris  du 
secret  d'Bdniéc  lui  donnait  une  envie  dé^ncsuréc  d'ap- 
prendrc  toute  la  vérité. 

Pour  elle,  il  n'était  pas  douteux  que  son  amie  n'ai- 
mât quelqu'un,  et  sa  petite  tète  travaillait  ;  elle  se  ereu- 
sait  l'twiprit  pour  deviner  <|Uel  était  celui  des  jeunM 
gens  onmniw,  du  leur  momie,  (|ui  avait  pu  lui  inspirer 
un 'si  profond  sentiment. 

Or  ,tout  en  eliereliant,  l'indiscrète  enfant  en  arrivait 
fatalement  à  cette  conclusion  ;  que  s-i  Bdmie  avait  aimé 
quelqu'un  de  son  momie,  elle  n'aurait  eu  aucune  bonne 
raison  de  s'en  caeheir,  ipuiB(|u'eUe  ])0uv;»it  être  assurée 
d'avance  que  M.  Parville  ratifierait  son  choix. 

C'était  donc  un  inconnu!.  . .  quelque  beau  t<'nébreux, 
entrevu  par-dtwsua  les' murs  du  couvent,  ou  rencontré 
A  l'église,  au  théâtre!... 

Un  roman  !. . .  un  mystère. . .  vrai  régal  de  pension- 
naire. . . 

Il  était  iniiwssible  qu'Edimée  se  refusât  à  lui  confier 
son  secret,  sans  manquer  ù  tous  les  devoirs  de  .l'amitié  ; 
et  de  fait,  eJle  la  près»  de  tant  de  questions  insidieuses, 
la  sollicita  avec  dos  caresses  si  attirantes,  qu'Edmée,  à 
bout  de  courage  et  de  ré-sistance,  allait  peut-être  tout 
lui  dire,  quanil  soudain  Yseult  la  vit  pâlir  affreusement 
et  porter  ses  deux  mains  à  sa  poitrine,  coimme  si  une 
impression  douloureuse  l'eût  brusquement  frappée  en 
plein  coeur. 

— ^Edimée  ! . . .  fit-elle  presque  épouvantée .  . .  qu'as- 
tu  donc . . .  que  se  passe-t-il  ? 

Edmée  s'était  laissée  tomiber  sur  un  divan,  et  pressait 
son  front  de  ses  deux  mains  glacées. 

— ^Rien!  ce  n'est  rien,  répondit-elle. . .  une  vision. . . 
j'ai  cru  le  voir,  là. . .  tout  à  l'heure. . . 

—Qui  cela? 
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|\imaU  parlé,  mais  je 


— Lui  1  celui  que  j'aime  t 

—Quel  e«t-il? 

, — Je  l'ignore...  je  ne  lui  ai 
l'aime,  te  dis-je,  k  en  mourir. . . 

Yeeult  regarda  son  aimie  avre  imiuiétiide:  elle  n'était 
pas  bien  convaincue  qu'elle  eût  toute  na  raison. 

— Voyons,  dit-elle,  d'un  ton  aff»>ctuoux  et  doux,  re- 
viens à  toi,  tu  t«s  nerveuse,  ce  soir;  je  ne  t'ai  jamais  vue 
oinsi.  Tu  l'as  a[H'rçu,  dis-tu...  Où  (lola?. . .  Pauvre 
chère...  Pourquoi  no  veux-tu  i>a.s  tout  me  c<mficr? 
Crains-tu  que  je  trahisitf'  ton  seeret?  Tu  saia  si  je  t'fti- 
mc;  eh  bien,  parle. . .  je  t'en  conjure!. . . 

Bdmiée  ne  répondit  ipas.  l'ar  un  effort  héroïque,  elle 
s'était  levée,  et  venait  de  faire  quel<iues  pas  pour  ren- 
trer dans  le  bal,  —  mais  au  moment  de  franchir  le  seuii 
du  iboudoir,  elle  se  trouva  en  présence  d'une  homme  dont 
l'attitude  attestait  iwanifiutciment  <  u  il  la  cherchait. 

— iPardon,  mademoiselle  /lit  <pt  homme  qu'elle  ne 
connaissait  pas;  je  viens  de  sahier  M.  Parville,  qui 
m'honore  de  son  amitié,  et  comme  j'avais  grande  hâte 
de  voir  son  enfant,  à  la<iuelle  je  porte  le  plus  vit  inté- 
rêt, au  lieu  d'attendre  une  occasion  que  la  confusion  (|ui 
règne  ici  pouvait  retarder  imléfiniiment.  j'ai  pris  le 
parti  de  me  présenter  moi-même.  Je  suis  sir  .Tonathan 
de  Cincinnati. 

— Vous,  monsieur?  fit  Yseult.  en  enveloppant  l'A- 
inérioain  d'un  regard  où  s'allunia  aussitôt  la  iplus  indis- 
crète des  curiosités. 

— lion  père  m'a  quelquefois  parle  de  sir  .Jonathan, 
monsieur,  ajouta  Bdimée  qui  s'était  remise  peu  à  peu, 
et  il  m'en  a  toujours  fait  le  'plus  grand  éloge. 

—Voilà  qui  est  bien,  repartit  Jonathan;  mais  per- 
mettez-moi, a/près  avoir  «;rré  affectueusement  votre 
main,  de  vous  demander  de  vouloir  bien  me  confier  vo- 
tre Liras. 

— 'Mois. .. 


m. 
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—Pour  quoique»  «ooonde»  «euloment;  le  temp*  Je 
vous  ramennr  A  votre  plw'o. 

— (;'t>st  <i»t<.  balbutia  VAwuv,  tout  ûtonn«<  do  la  toar- 
nure  <]u<t  prenait  la  («nversatinn. 

Jonatfiaii  «•  [x-iiclia  ra|)i<k'tiieiit  à  son  orcillo. 

— ('<■  <|uc  j'ai  à  vouK  (lire  est  grave.  BJout«-t-il  i  voix 
basse. .  .   il  ^'a>;it  de  Ma^  ! 

— Que  dit<'.s-vou!t? 

— Xe  voule/.-vou.K  pas  ipie  je  vous  parle  de  lui? 

Ed;rmV  se  tourna  vers  Yw-ull.  daiw  la  craint.'  qu'elle 
n'eût  enU'ndu...  jimis  la  jK-tulante  enfant  <Hait  déjà 
'bien  loin.  .  .  les  aeeord»  de  la  polka  étaient  arrivés  jus- 
qu'à elle  et  elle  venait  de  partir,  au  bras  d'un  nouveau 
gilet  à  coeur. 

Jonathan  entraîna  alo^s  Bdjiiée  nvoe  une  patumelle 
ftutorit/é. 

—Ne.  craijjn-z  rien,  ma<leiiioi.*<1le,  reprit-il,  tout  en 
iiiarehant.  la  lilx-rté  dont  j'iis^.  en  <«  moment  se  justi- 
fie /par  la  gvaxit''  dos  cireonstances.  et  avant  d'arrêter 
certaines  rtwoluliom»  iinportante,s.  j'ai  J..\s<>in  <|,.  savoir 
si  je  puis  compter  sur  votre  nsseiitimienf. 

— ^'oilà  un  singulier  langime  ol.jwta  Kdmée.  rendue 
tout  à  son  trouble. 

—Je  ïie  puis  en  tenir  d'autre,  iniulenioiselle;  nous 
n'avons  que  peu  do  temps  à  nous,  <'t  en  ré'pondant  à  mes 
questions,  n'oubliez  pas  que  c'est  non  seu!«inent  de  vo- 
tre bonheur  qu'il  s'agit,  mais  encore  du  bonheur  d'un 
homme  auquel  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  vous  portez 
quelque  intérêt. 

Ediiiée  baissa  les  yeux  et  rougit. 
Jonathan  continua. 

—Tout  à  l'heure,  dit-il,  j'étais  là,  contre  cotte  porte 
vous  observant,  pendant  que  vous  causiez  avec  niade- 
moiselk-  Yseult  de  Cerny;  à  un  moment,  j'ai  surpris 
votre  regard,  et  U  ne  m'a  pas  été  difficile  de  remarquer 
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le  trouble  .lont  vou«  avez  «té  8Hi«ie.  .,u«n(l  v.ms  wez 
a|H>«.'u  lii  |)ora<)mio  dont  jo  vouf  iiarle. 
— Monsieur.  .  .  j<.  vouh  jurt>. 
— \«  ih.Ti-licz  jHu^  à  ilM«iniulcr,  mon  rnfanl:   vous 

oti«  ..Mcoa-  !i  lin  .-ix,.  on  r„,i  „,,  »,|it  j,,,^  |„,.,„ir ,  j, 

n.*st  .|)nfl  Ix-sôin  d'uno  khiikI..  |vnétnition  pour  di^vinc-r 
oi-  nm  «..  jms*.  ,l,in^  voliv  ,„,.,ir. . .  duillcnre,  vou«  na- 
v.'Z  rien  A  redouter...  tant  .,i.c.  jo  «.rai  là...  Votre 
i|)Ori.  n  nourri  certain  projet  d'union.  (|ui  vous  forait 
vu'onite**"...  et  j«i  eonipria  tout  de  ^uitt.  <|u«  cett.» 
iiikion  voiLs  rendrait  inallieureii.-,.. . .  „,.  «„ve/,  don».  puH 
inf|Uieto.  . .  je  vous  niponds.  moi,  .pie  vous'  ne  s-jroz  ima 
la  (vmuu-  <lo  JI.  .\„„tole  de  Blan;rv,  et  s'il  ,wt  vrai  que 
Max  ait  m  vous  in.-.pirer  un  tendre  «.ntiment,  je  vous 
jure  (|ue  vous  n'iiiin'Z  pas  d'autre  épou.'s  <|uo  lui  ! 

l'ilniw  «Voûtait,  .'t  elle  se  demandait  si  vraiment,  e!lu 
ne  faisait  pa.s  un  rêve. 

(^lel  était  cet  liomiiie  ipii  lui  parlail  ainsi? 
Klle  iK'  I,.  «oniiaiwiiit   pas!   l)e  ,|„i.l  droit  entrait-il 
dans  sa  vie  avoe  ,vtte  autorité  et  .etle  iiidis<-i'.:-tion  :- 
Klle  ne  savait  (pie  |H'iiser. 

II.'ureuw.nieMt,  un  incident  s,;  produisit,  <nii  vint 
faire  diversion  <.t  lui  jK'rinettre  ,1,.  m-  pib,  rèpondre. 

Comme  elle  allait  atteindre  sa  plaoo,  douv  jeunea 
gens  se  pK«cntèrent  f|ui,  tou.s  les  deu.x,  sollicitèrent  Ja 
faveur  du  prfK-hain  «piadrille. 

I/iin  était  Anatole  de  Blaufiy,  —  l'autre  était  Sfax! 
—Mademoiselle,  comunonca  <-c  dernier,  osornis-je  ca- 
pérer«pie  vous  voudrez  bien  ano  faire  l'Iionneur  de  in'ae- 
oepter  i>our  cavalier'' 

Rdmée  allait  hallnitier  une  ré|H.nse.  iiuaiwl  .Vnatole 
intervint  avot:  nviu'itt'-. 

Il  venait  de  reconnaître  on  .Max  le  jeune  homme  dont 
Laura  .='ét..,t  ..|  rortoiiiont  pnV«xuiK.e  au  Bols,  et  il  lui 
déplaisait  smgoilièrenient  de  se  retrouver  de  nouveau 
en  rivalité  avec  lui. 


M. 

m 
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l'Ik  «lit-il. 


«l'un    ton 


moiMMip,  <iit-ii,  <i  un    ton   nerveux, 
liicrrvoiiii  ri*|>|M'l<'r  (|ui'  in  pnx'lminn 


— Pardon,   niailcinoiji 
iiiaiH  voim  voixln')!  Iiii 

|N)lkii  m'iiiifmrtii'nt. , .  j'ai  votri'  |>roiiuiiw,  l't  jo  ni'  \)vn' 
Kc  i|(iH  i|ur  |>i'r*>n!i<' .piii*»'  m»' <li*|)iit<'r  <i'tlf  favi-iir!... 

Kt  il  iiiiiinkpiiKnu  iis  imrolcx  il'iin  n'pii'd  oi'i  il  y 
iiviiit  t'xniiiic  iinr  |)r(iv<H'Al.icin. 

K^liifi'i'  Si'  .^'Htit  priV  (If  ilvfiiillir.  et  voiiliint  A  tout 
prix  vviti'r  une  disiiwption.  t'IU'  prit  réHoliinu'nt  son 
parti. 

— Vou»  avoz  raison,  nion«i*>iir  <!«•  Klan^tv.  <lit-t'llo 
d'uni-  voix  ft'PHH';  je  n'ai  niillcincnt  ouliiié  ta  parole 
donn/H",  l't  ji'  Mm  i\  voiig. 

Pui»,  iwlrctinant  à  Max  un  n'pird  où  trnmblnit  tout 
«on  coeur  : 

— <'4'  sera  diini'  .pour  l<'  prixhain  <|uadrille,  nionnicuT, 
ajouta-t-eP-  .  cl  celui-lii,  du  inoin»,  je  von»  asdure  que 
je  ne  l'ai  promis  A  jK'rsonne. . . 

Kt  elle  s'éloijînn,  laissant  Max  lu'Hitant,  troublé,  brû- 
lé jus(|u'au  foml  de  son  être,  par  la  flamme  qui  avait 
jttilli  d<w  vvux  d'Eilmée. 

Mois,  il  œ  moment,  il  «'«|)eri;ut  ipi'il  n'était  pas 
seul,  et  que  sir  .Tomithan  l'obner^'iiit. 

—.1//  rit/lit!  dit  l'Ajuvôriertin  b\w  enjouement;  tout 
est  bien  ipii  finit  bien...  et  j'i-spère  que  nos  affairiis 
sont  en  ilwnne  voie. 

Max  romua  la  tête. 

— ^.Vli  !  je  voudrai»  partager  votre  confiance  !  riéii)li- 
qua-t-il. 

-jrQui  .vous  en  empêche? 

— Ne  le  devinez-vous  pas? 

Jonathan  'haussa  les  ('■ipaules: 

— 'Ijes  amoureux  sont  tous  les  mêanes. . .  «ous  toutes 
les  latitudoa...  dit-id:  égoïstes,  ingrats,  toujours  exi- 
geants, jaimais  satisfait*.  —  ne  protestez  pas  :  je  vais 
vous  obliger  u  le  confesser  vous-même!...  Où  étiez- 
vous,  quand  je  vous  ai  rencontré?   A  l'asile  de  nuit  dfx 
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Ik>iiI<>vhpiI  (11-  Vini);irAnl.  I)"<>ii  itorlii-z-vomt?  {),•*  Int- 
Ki<H  <li'  lu  Scini';...  i"t»t-i^^|irc  i|ii<>  lu  mi-iTc  voiw  U- 
nait  l'tilh'  ««K  jfriffcH  <riui<'r.  t'I  i|iit'  \m*  M'iiirz  dVi-Imp. 
|K'r  iiii  Kuiciili'. . .  ilr*c«|HW'  l'I  iiii*''riil)lf!. . .  i>i  vnu» 
n'iivlc/.  |K)iir  viiim  coujoiIit,  c|iit'  Ir  ir'iMf  Hniivi'Mir  d'iiiK- 
ji'iiiic  filli-  ijiic  viiiix  III'  ili'vicz  )ilu!i  rrvoir!  Kli  liii'ii,  uu- 
jolinriiiii,  Itiiil  iflii  1-kI  tliiiiijri'-.  .  .  VKiis  t'iiw  ri'lllri-  (liui" 
lii  vil'  pur  la  |i(irU'  dnn'i'  i|iii'  je  vouh  ni  oihitIi-.  .  ,  voiik 
Hvf/.  toiiU'n  liw  ii|(|mr('m'i'«  ili'  In  rorliim';  un  <t|iii|>ii){«>, 
(li'n  olii'viHi.x,  un  hôtel  iih'imc,  —  ii'lul  ilc  HrlnilMiriiin, 
—  j|UO  j'iii  ni'lii'té  (lujounlliiii  et  <|iu'  voui*  Imliitoro/. 
(Ii'iniiiii.  .  .  (If  plus,  vous  voifi  clic/.  M.  l'urvillf:  vou» 
nIN'z  t4'iiir  tout  à  l'Iicim',  «laiis  vos  lir.u»,  ixiblaiit  I'i'h- 
piU'c  d'une  l'ontredanw  .  la  plus  joli.'  erifaiil  ipie  l'on 
pui*(('  (iMÙivr. . .  <|uo  vous  aiinoz  et  (pii  voua  aime!. . . 
Vo.vow!  HJ  vous  mV'U'S  jnis  d 'VcMii  insensé,  <-lier  mon- 
sieur, m-  devez-vous  ipas  reiiMTeiiT  avec  effusion  le 
hasard  «pii  m'a  phiei'  sur  vod'e  eiMmiiii,  au  niwnnenl  ipsv- 
(■li()lo);i<|ue,  et  <pii  m'a  ijM'rmis  d'aceoiiijiilir  (V  iiiiniele? 

Max  ne  .ré|)ondit  pan  tout  de  suite  .mv.M  il  regarda 
hien  en  fa<»'  son  iiiterl(K'Ut<'ur. 

— Tout  <■<'  que  vous  dit4>s  mI  vrai,  monsieur.  ,r«'>pon- 
dit-il  |KMi  apnV,  et  je  devrais,  en  effet,  me  montrer  plus 
rcecmmiissaiit.  [M)ur  les  bontés  (|ue  vous  avez  eues  pour 
moi .  .  .    mais. .  . 

—  Il  y  a  un  maio. 

— Sir  .Jonathan  p(mrrait-il  jurer  sur  «on  honneur. . . 
que  c'est  le  hagnrd  seul  <]ui  l'a  niLs  sur  mon  chemin? 

L'Aiii'Jrieain  awueillit  ces  jwrolps  par  ce  rire  parti- 
culier *iu'i.|  tenait  en  Writage  .de  son  ancêtre  Bas-de- 
Cuir. 

— Pas  niai  !  paa  mal  !. . .  Tcpli(|ua-t-il  :  si  l'observation 
se  produit  un  ipeu  tardivement,  elle  n'en  est  pas  moins 
jujdiicieuae  et  vaut  qu'on  en  tienne  (ompte.  Eli  bien, 
voue  aivez  raison,  monsieur  Max,  je  n'éprouve  aucun 
embarras  à  reconnaître  que  le  hasai<â  n'a  été  pour  rien 


1 
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dan*  notre  nn.-ontr.'.  i-t  j«j<>iiU>  f|m'  Ji»ri«iu',.||o  a  ^ii 
Ik'ii.  il  >  Hviiii  <|ui'l<|ii.-  t.'iii|«  cirjà  qi„.  j„  |„  ,,ri-paruw. 

— Ali!  \i)u«  voyrz  l)icii!.,.   »«iitt   Max. 

•loiialliMu  mit  un  doigt  «ir  êv»  lèvrv*. 


XV 
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— Qii<ii<|iii'  noim  «ovon*  irl,  ,\[i.\,  ,\„n»  lu  cupitHlp  Au 
momie  Hvilisé.  In  pHidonct»  p»!  nii  riioin»  awri  mVoii- 
m'iro  <|iii'  .liiiirt  Ic-s  forêts  vii-rjriw  do  rA:m''ri<|iio,  H  II 
rtorait  pciitHl -i'  plim  dnntrcrcnx  d'y  Iniwier  mirpromlre 
son  «ocrot. 

— A'oufl  n  11  avoz  donr  pn*  tout  dit  !  indista  Max,  ot 
o">ind  voua  .iiisicz  miroitor  l'i  nio*  yeux  en  i^ve  de  f->r- 
tiine  «t  do  l)onhoiir.  voua  ahiiRiet  dn  ma  cWyulit^. .  . 
vous  'iif  Iromlpipz?. . . 

— Qu'iiniHirto. .  .  ai  jp  vou.^  ai  rendu  Iiouroux  pour 
quel(|U08  jours. . .  Voua  «i-jo  promis  autre  chose?  vous 
êtee-voHs  lié  A  moi  par  un  ipncte  aolpnnol,  et  ne  <léipen- 
dra-t-il  pas  de  voua  de  retourner,  quand  voua  lo  vou- 
dre.r,  A  votre  niia^rc  et  A  votre  di«»¥qx>ir? 

— ^Ah  !  je  Ile  aais  (|ui  inp  rt>tient  de  rompre  tout  de 
suite,  avec  une  situation  dont  le  imcnaouffe  me  fait 
honte. 

—Ce  qui  vous  retient,  olicr  monsieur,  il  n'est  paa 
besoin  de  beaucoup  de  firosae  pour  le  deviner,  —  C'est 
votre  amour  ! . , ,  il  y  a  là  une  jeune  fille  qui  voua  «ime. 
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'ï';r;.;r:,.:it  ""^  r ."--«....uv. 

-Ma,,  ..11..;   |.„,„„„;  fi,   j,„^ ,.,„.„„,•.  p.Vm. 

ll::.;;;;;K,;r""'""''""^'' ^'^ < ^-p- 

•'"iiiillwii  luiifsNi  l,.«  ,-.|«ni|,„ 

•^.     lu.  m.r,.,  .lit  ,,>M.  v,.,M  l-ai,,,......    ,,,^.  vou,  T»^ 

"■""'*"' ,  '"V''"  '■  "'-  '■'■•"•  "i  'l'""  v.M,s  v..n..^. ..(  ..noorn 
•":"....  la,,!,.  .,o  nu,.U  ,„.,v..n.  .■.„.«.....  Km,;.  .To,^ 
|>r..s,.|,<,.,.  ,1,,,,^  ,.,,  1^,1  *""» 

K(   ,.»i.    .,„rt|„,m   i;.\M„^n,.ain.  j..  ,r.,„v..  vr,m,...nt 
.       u.    ra,!,..  lM,.„  I.V.'...M,..„.,   „„  h,„„„„.  .,„i  vous  « 

s...,  |(Bn..r..l„l,K...,   (•„,v....vous  ,,,„.  j.,  „..  s,.iK  ,J,t 

«....■    MH.M„,.„,.,|.,,,,,,U..,,,.,,,,,,,.,,,,„^^J^^^^^^^^ 

P-.<.  .,'-  vo,  luV„«,i„„.  ,„.  ,„i,.„,  „„  ,  .4  ^j,        ^« 

J<Mi  ampiol  !,.  votr..  iw  saiiwK  ."ir..  rorniMré 

.^rax  s,.,ra.  nn  |km,  ,.,„f„s,  1,.^  n.airu ,],.  .tonnthan. 
--^<Ml.,  nu'z  rais.,n.  liit-il  vi„l,'>nme.it  ^.mu  ;  je  vou- 
'lra,«  tant  no  ,«,,.  ,„o  ,vn,lro  m.li.-n,.  ,V  l'„mour  d'Kd- 
mv.  <■    ,|uaM,l  J,.  u,m  vois  iM.sif.T  à  m\V.lai„.r,  n-fusOr 
<1-  "...  ,l,r..  ,laj,s  ,|,„.l  l,„t  vo„s  ,n'av,.>.  arnu'hé  à  la  mort 
<^nf,n.  .|,„.l  rôle  vo„s  nw  ,l,*li,„.x  ,|an.,  la  ..onicVlio  ou  le 

Voi,«  y  voici!  int.Tmn.pit  .Innathan,  avec  un  s««tc 
Mf  et  pronq.t,  ,.t  .naIheiiro.i».ment,  il  faut  m,«  vou» 
«msia-vi...  ootte  attitude  passive,  et  que  vous  vous  i^'." 
moz  à  inareher  au  milieu  des  ténèbres,  où  je  vous  ai 
fait  entrer. 

Teneai  I  je  voi»  parlais  tout  à  l^heure  des  forêts  vierges 


» 


I9B' 


— m— 

«le  l'Amérique,  «<  An  I»  priHlPUw  f>«»«»ivi>  que  doit  ob- 
«nrviT  11»  VKVnjfi'iir  1)111  «'y  «vciiliiri'.  Vdii»  n'Aie*  |hm 
Mnii  avoir  lu.  nu  moinn  un<>  foin,  Im  mcn't'ilWux  r^ila 
(lu  Foniiimn'  ('iH>|M'r,  l«»  l'ionnieri.  In  l'rttirir,  !«•  Hrr- 
nier  ilr»  Mithiinn»!  V.\\  liion,  rn|>|ii>U-<-viiUiit  II  y  «  U 
un  fN-PMtiiiiitK"  liiwirn',  Ofil  ilf  Faiiron,  In  Longue  Cara- 
'.  If  iiu  Him-ilf-l'iiir,  l'iitniiH*  rH|>|>pl»i<Mit  li*  Imlkn»,  cl 
<*•  i|iH>  !<•  vixiifti'  |iAI<>  Il  iiiioiiniilr,  il  y  n  um'  cttiUino 
(rani>/<i>ii  AU  [w'-ril  ilr  «x»  jtmr*  ii'nt  fnir  uvmMV-».  j«*  «ni» 
«liwthW^,  iiM>i,  l'i  Ir  n'iiouvi'li'r.  ilntiK  voln'  l'iirlu,  nu  ri*<|iK' 
«l'y  Iniwwr  tiw  vii>  nW^im». 

— Voii»!  fit  Mnx,  nv<f  un  frM«M>n. 

— Bh  !  oui,  Mioi  !  Ali  ! . . .  luini-  iiu»  nou*  noun  f  rou- 
von»  (Inné  un«>  vM  in<'orn|>iiriil>l<'.  |i<-u|)liV  di-  twini»,  »il- 
lonnA"  'lo  voiiM  ii|(iii'i<"UH<*t.  oi"i  rin'ulcnt  ik  toiito  ln>nm 
4l4>  jour  l'I  lie  nuit,  iI<'k  mnlionit  couni^nix  l'i  vi)tilnnt«, 
vou»  v»>u»  (Tovcz  t\  l'iiliri  ilo  tout»'  Hurpri*'. . .  IW+rom- 
ppz-voiin,  jcuii«>  Ikmuiiii';  riir  vou*  ri'ih-ont rifi!  ici  plu» 
(IViiiliiulw"*  (|H<'  p»ur  Uw  rivcK  ilu  CUmiu.  <>I  iK-h  «njwmi* 
|»luii  pc<loiitnhl«'«  (|lir  ton*  los  llrnnriU  mihtilu  cU-  la TriliU 
Jeu  Mohnwk»! 

-  -Kx-|)li(|u<'z-inol  nu  uu)itm  . .  inxiMa  Mnx. 

■loMiithan  l'arrôtn.  en  lui  prrmint  lo  hm*. 

— •Nous  nuroUH  \o  ti'iu|w  (l<>  noun  povoir.  dit-il,  ek  ti 
colti  non»  plnît.  do  roprontln-  cotto  convonwtion. . .  Pour 
lo  niouu'nt,  voici  les  ilanfunir»  qui  ro(înpn<>rit  Ifur  plaw  ; 
v<um  uvoi!  autp(>  ol\o«>  !\  fnii'i';  l't  qiwnt  i\  moi. . .  jo  voik 
venir  di'  co  côti'  un  liomino  qui  dWri'  nie  [wrlor  et  nu- 
quel  je  ne  senii»  |inx  fAclu'  de  dire  quelquOf*  moti'. .  .  car 
je  le  soupçonne  vfhéinentenient  d'être  un  do»ren*laiit  de 
ces  Rennrd»  subtilu,  dont  je  vou»entretenai»  tout  k  ITieu- 
rc. . . 

Max  suivit  la  d-fitiiôB  îni  wjfard  de  î'Araéricain,  et 
ne  put  s'empêcher  de  treesnillir. 

— M.  le  comte  de  Blaugy  ! . . .  dit-il. 

— ^Lui-même. 


— w— 

—Il  Toui  oonnnk  ilonf? 

rP*"  '  ''"*  '*■"  •  •  '""'"  "•"'  "  y  «  ''>n)f«<'iiii»i  iIi'jA  quA 
JNl  <l«'it  n'ibM'iiftwiiH'iH»  |»n'-i'ii.  .iiir  non  .■om|ilc!. , ,  lait, 
••«-mm»  .I„ii4'.  iiiii,  ,.(  v.-m-)!  iim.  in.nvi.r  .liV  .nw 

voi  *  niiri.j!  „ii         .,<•  miiil.*iM>iwIlr  l'iirvill... 

Ain»i  .|ih>  MiMiJt  .1,.  I,.  ,|ip,.  .r.miiilmri.  M.  .1..  lIlnriKy, 
w'  friiyiirir  un  i-fK-miri  A  tr«\.Tn  lu  ronruxi.m  <U  nu*- 
.Irill.,.  n,Mi|,u..  „.  .liri^wt  v-r»  l'Aim'.ri,-iiiri.  .lim^hAnt 
A  iliMiiiMik-r  t..irt..f<.i*  .|iN>  ..•,4iiit  A  lui  ,|„'i|  ,,n  voulait 

Mftiit  «Vif  lin  IminiiH-  nininii-  r.\iii.ri.iiiii  la  riiM<  n'é- 
tait im»  .Ijffirilo  ,\  .-.vcntiT.  H  II  nom'  tnin.im  i)..int  »Hr 
I  Intoiilion  (lu  (««»nii... 

St'uli'ini-nt  il  lo  ImIma  fnih'  h»ii  rvolntinn  ot  i|iiiin<I  il 
rx'  fut  |>liiK  .|ii'A  •|ii<'|(,u<>>i  iHiM  il  r..|..\,i  in  \{,u-  >-t  ri'\m- 
nift  un  jf'"!»'  il<>  mir|>ritM-  i-t  (l)>  mitinfnclion. 

— Kli!  <".»t  von»,  iiM>ib<i<'iir  !<•  i.unt...  ,|||-||,  ,,n  oIlniH 
A  Ini;  imrcliiMi  j'aiiniin  .-l.'.  ,U'-«.li.  ,1,.  jip  |„is  voii*  revoir 
muni  (!«•  ■juittor  i<.  Uil. 

Sonjfcîî-vou»  iN'.jA  A  [«rlir?. . . 

— Xoii. . .  TK>n. . .  [Wi*  onoon-,  j'ni  nii|Kirovnnt  un  de- 
voir A  n-mplir  omeri'  M.  Pnrvilli.. 
^      — <^iip|  (I.  voir?. . . 

•CCiili   i^flu    ,  , 

«1    •  t  n  T  n'.    ,1^  1,  avec  ma(l<>nioi»«>ll«>  K<lmée. 
\      .■■-.,..■.?... 
— kS'il  w  r..j       «onroro,  il  le  devipivlrn. 
— l'n  Ail    •'  .11? 
— Il  p«l        .lu  inoin»  (Ml  AnK'riqiio. 
— Il  oi<t  fort  bien. . . 

— N'<>st-oo  [itts '. . .  ot  a\cc  Hn.  fort  rirlio. . 
m-  iHiit  jamflin!. . . 

^Ln  omnt/.  oxaniina  un  in.^{.TOt  ^fax  qni  rancit  âwv 
Edmée. . .  p*  il  fut  frappé  d»  onr.irti^re  manifeste  d'in- 
timité de  leur  conversation. 

—Est-ce  que  ce  jeune  homme  connaît  mademoiaelle 


'ui  prtw'ntpr  un  j<>uiu'  homme  qui  m'a 
'ir. . .  Tciw'z.  <'ct  i''li'')fniit  rnvnlicr  qui 


Ce  qui 
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Panille  Pinterrogoa  le  comte,  qui,  malgré  lui,  se  sentait 
envahi  .par  une  pounle  iniiuivtutle. 

— vTo  Buis  gflr,  rr|><)n(lit  rAniéricuin,  que  c'est  la  pre- 
mit'rc  fois  (|u'il  'ni  parle. 

— Ils  ont  i'nir  fort  hicn  ensemble. . . 

— Oh  !  à  cet  ûge . . . 

VA  Jonathnn  eut,  encore  une  foi,»;  ec  .sourire  spécial 
que  Fciiiniorc  f'oojH'r  prête  à  .son  héros  Tavori,  B(U-de- 
Cuir. 

M.  fie  Blanjî}'  sefoun  le  front,  comme  jtour  chasser 
une  pensée  iuijmrtmie. 

— Mais  voyons.  .  .  reprit-il  presque  aussitôt,  ce  n'est 
pae  \  vous  parler  de  ce  jeune  homme,  ipie  je  veux  em- 
ployer l'instant  où  je  vous  nmcontre. 

— .le  le  pense  bien. 

— J'ai  :\  ^"mis  (lemanil^r  dw»  renseignements  pi  ■"  im- 
portants. 

—Je  m'en  cloute. . . 
— 'Et  puisque. . .  nous  ne  dansons  ni  l'un  ni  l'autre. . . 

Joiiathao  indiqua  de  la  main  le  petit  retrait  où  s'é- 
itait  retirée  Edmée  quelques  instants  auparavant,  avec 
eoB  amie  Yfcult. 

-T-Si  vous  voulez,  interrompit-il,  nous  pagncirons  le 
boudoir  où  l'atmosphère  est  moins  chaude,  et  où,  de 
plus,  nous  serons  h  l'abri  de  toute  ind'scrétion.  Car 
vraiment,  les  Français  sont  un  peuple  bizarre,  et  dont 
noue  rions  parfois,  non  sans  raison,  do  l'antre  côté  de 
l'Océan  !  Bavards  et  curieux  !  Voilà  leur  caractère 
dominant,  et  je  me  suis  souvent  demandé  comment,  avec 
des  défauts  aussi  détestables,  ils  ont  pu  accomplir  le^ 
grandes  choses  qu'ils  ont  faites  depuis  bientôt  un  aiê- 
clo! 

Il  faut  reconnaître  aussi,  oontinua-t-il.  avec  une  flam- 
me dans  les  yeux,  qu'il  y  a  de  remarquables  exceptions, 
et  je  no  serai  jamais  injrrat  envers  une  nation  qui  nous  a 
ai  ptiissaonment  aidés  à  conquérir  notre  indépendance! 


—  161  — 

Moi,  j'ai  oonnu,  monsieur  lo  comte,  une  âc  œe  eieep- 
tioM  dont  je  parle. . .  et  ce  n'est  jamais  «ans  un  pi», 
fond  attendrissement  que  j'Ovoque  le  souvemir  de  celui 
qui  fut  mon  aani,  et  à  qui  je  dois  non  seulement  ma  for-  • 
tune. . .   mais  ma  vie  mémo! 

I«  comte  éprou\a  un  tressaillement  involontaire,  tn 
remar<]unnt  l'émotion  avec  Inquollo  l'Américain  venait 
(le  prononcer  ces  •derniers  mots. 

— N'ost-co  pas  f]<-  Rojitor  do  Kervenny  que  vous  enten- 
dez  parler?  deinanda-t-il  avec  intérêt  tout  en  le  suivant, 
pour  gagner  le  Iwmloir  vers  lequel  il  se  dirigeait. 

—De  lui-même,  répondit  Jonntlmn. 

— Vous  l'avez  oomiu  ? 

— Beaucoup. 

—Vous  avez  assisté  peut-être  à  ses  derniers  mo- 
ments  

Jonathan  venait  de  s'asseoir  sur  un  divan.  Il  passa  à 
plusieuris  reprises  sa  main  sur  son  front,  et  enveloppa 
stn  interlocuteur  d'un  regard  perçant  qui  parut  gêner  e« 
dernier. 

—Lorsque  j'ai  connu  Roger,  dit-il.  il  y  avait  quelques 
années  déjà  qu'il  avait  quitté  la  Franec,  emportant  la 
malédiction  du  duc,  son  père,  mais  emmenant  nveo  lui 
une  créature  charmante  et  douce,  couiimguc  çoumise 
tt  dévouée,  qui  devait  n^loueir  l'amertiin  ■-  le  ).i  vie  si 
dure  à  laquelle  il  allait  être  condt  nuo :  Toutefois,  s'il 
était  courageux  et  de  force  à  engager  toutes  lea  luttes, 
il  n'en  était  pas  de  même  de  la  pa.ivn-  enfant  qui  l'avait 
suivi  !  Celle-ci  était  délicate  et  tendre  ;  et  toute  sa  vail- 
lance devait  se  briser  contre  la  misère  et  le  désespoir! 
Vingt  fois,  dans  sa  détresse,  le  malheureux  Roger  avait 
formé  le  projet  d'aller  chercher  fortune  vere  l'Ouest,  ot 
son  iotelligence,  son  énergie,  eussent  trouvé  certaine- 
ment leur  placement  avantageux.  Mais  il  ne  pouvait 
ni  emmener,  ni  laisser  derrière  lui,  l'infortuinée  jeune 
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femme  qui  allait  bientôt  devenir  mère  I  II  resta  iî<mc  1 
Pendant  six  mois,  les  deux  paria*  se  débattirent  au  mi- 
lieu dt-s  plus  éi>ouvantablc8  privations,  et  nul  n'a  jamais 
su  quelle  sombre  niisèno  il«  tranorsèrent.  C'en  était 
tropl  k  force  hunuiinc  a  des  bornes,  et  quand  l'enfant 
tant  att'^ndu  vint  au  monde  à  Cincinnati,  ce  fut  pour 
recueillir  le  dernier  Iwiser  de  sa  mère  mourante! 

— Voilà  une  triste  histoire!  dit  le  comte,  avec  une 
émotion  qui  était  [)out-être  ajncôre. 

— Oui,  monsieur  le  comte,  réiwndit  Jonathan. 
• — lEt  je  no  m'étonne  que  d'une  chose,  c'est  que  Roger 
dans  cette  situation  terrible,  n'oit  pas  eu  la  pensée  de  s'a- 
dnesser  à  son  pète  et  d'implorer  son  pardon. 

^11  l'a  fait  dix  foi»!... 

— ^Et  le  duc  n'a  pasi  répondu  ? 

— Le  duc  n'a  pas  répondu,  par  la  raison  excellente 
que  les  lettres  du  fils  n'ont  jaratL'  été  remisée  au  père. 

— 'Est-ce  possible  ou  vraisemblable? 

— Possible  ou  vraisemblable,  répliqua  Jonathan  avec 
force,  cela  est  !  et  malheur  à  ceux  qui  ont  eu  la  pensée 
impie  d'intercepter  les  lettres  d'un  mallieureux  qui  im- 
plorait pour  sa  femme  mourante. 

— Je  partage  votre  sentiment,  approuva  le  comte, 
qui  rapidement  s'était  dégagé  de  aon  émotion  passagère; 
mais  je  ne  vois  pas,  dans  l'entourage  du  duc . . . 

Jonathan  eut  un  froncement  énergique  des  80ur\.il8. 

— Il  y  avait  auprès  du  duc,  affaibli  j>ar  l'âge,  inter- 
rcinpit-il,  un  homme  que  vous  avez  dû  connaître,  mon- 
sieur de  Blangy,  et  sur  le  compte  duquel  nous  ne  pou- 
vons différer  d'opinion. 

— Qui  cela? 

—  Mb  Durandeau. 

—Le  notaire? 

— Qui,  depuis,  a  disiparu. . .  mais  que  je  ne  désespère 
pas  de  retrouver  dans  les  bas-fonds,  où  il  a  dû  rouler. 

— Croyez-vouB? 


—  108  — 

— ^'en  guis  «ûr. . . 

—Je  le  souhaite,  cher  monsieur,  niais  je  ne  démêle 
{xw  bien  quel  intérêt . . . 

Jonathan  regarda  le  comte  de  ses  deux  petit*  yeux 
gris,  et  sa  lèvre  se  releva  légèrement  <ii  im  pli  railleur. 

— Vou8  ne  m'en  voudrez  pas,  dit-il,  sur  un  ton  de 
bonhomie  exquise,  si  je  vous  avoue  que,  <\i-s  le  premier 
momcwt  où  je  vous  ai  vu,  je  me  suis  senti  attiré  vers 
TOUS  par  un  sentiment  de  sympathie  irrtMstible. 

— ^Croyez. . .  que  de  mon  côté. . . 

—Je  n'en  doute  pas. . .  et  j'en  suis  aussi  heureux 
qu-  honoré.  Au  moins,  ceci  .posé,  je  n'éprouve  aucun 
embarras  â  vous  dire  certaines  choses  que  je  n'aurais 
pa«  confiées  à  un  indjifférent. 

— Que  devint  le  malheureux  lîoger,  à  la  suite  de  la 
cruelle  catastrophe  qui  le  privait  d'une  compagne  ai- 
mée? 

—Il  n'eut  qu'une  idée:  le  suicide!  et  il  aurait  certai- 
neinent  cédé  à  son  premier  mouvement  do  désespoir, 
si  la  pensée  de  8on  fils  n'était  venue  lui  arracher  l'armé 
fatale  des  mains!. . .  lui  mort,  que  serait  devemi  son  en- 
fant?. . .  Il  y  an-ait  là,  un  devoir  nouveau  qui  s'inuposait 
à  lui,  et  il  ne  voiilut  pas  s'y  dérober . . .  désormais  il  était 
libre  de  donner  suite  aux  projets  qu'il  avait  longtemps 
noums;  nen  ne  le  retenait  plus  à  Cincinnati  «4  il  pré- 
para tout  pour  son  départ  prochain.  Toutefois  une 
chose  suspendit  ce  départ. 

—Quoi  donc?  interrogea  le  comte,  qui  éooutaH  l'oefl 
ardent. 

— Ia  conviction  où  il  était  qu'il  y  avait  une  influence 
funeste  auprès  du  duc,  lui  inspira  des  craintes  inatten- 
dues. Il  no  redoutait  plus  rien  pour  lui  maintenant. . . 
mais  il  se  dit  que  le  misérable  qui  avait  empêché  le  par- 
don du  duc  de  venir  ju&iu'à  lui,  ne  reculerait  pas  devant 
un  sacrilège. . .  et  il  eut  peur  pour  son  enfant! 

— «Quelle  idée  de  croire  que  l'on  er  rouWt  à  ses  jours  I 


—  164^ 

— Qui  «lit! 

— 'Mp  niirniidoiiu  n'iiviiil  à  cela  niicitn  itrfjérW. 

—Oh  !  oh  !  tiAoïK'z  ,(|in>  vous  ne  ditp»  |m«  toutfl  votre 
IM'iimV-,  iiiotistiiMir  lo  conitc  ;  il  ost  iimiiifc»t<',  je  l'uoc-onlc, 
qiio  Mo  DiiniiKliNiii  lu-  Iniviiillait  |>in»  |H)iir  H)n  propre 
«Miipto;  il  n'iivnil.  lui,  iiui'niic  ixirl  (VIhVHii^'i' A  o(*|)6r<'r: 
nuiis  no  po\iviiit-il  |nih  a</iry. . . 

— ^Tour  ipil  (lom ••'  inlerroiiipit.  vivciiu-int  le  coiido, 
on  w  loviiiit  h  (lonii.  coimno  s'il  oui  sou[x;onm''  tino  in- 
tention jx^rfiilo  sous  riiwinuntion  do  l'Aniénoiiin. 

Jonathan  prr)t>>sla  <lu  f;<vU\ 

— Co  qiio  jo  (lis  monsieur  le  cointo,  oontiniia-t-il  sur 
le  mémo  Ion  imtorm',  n'est  point  aussi  inseni»é  (]uo  vous 
nvez  l'air  de  lo  croire,  .l'ni  onlondn  dire  (pi'en  Franco, 
les  exoiuplos  ,<le  cnpifltton  d'héritajio  ii'V-taiont  f«s  triV 
ran's,  (pie  <v  ;,"enre  do  dinourneniont  s'o^er(,•ait  surtout 
sur  los  p<TS4)nnos  iiffaililios  jwir  l'AjW!  ou  la  ninladio.  et 
f\w  los  intornivdiaircw  anxrpiols  on  ai\ait  rtyours  lo  j>lu'< 
souvent.  |x>ur  oe»  mirtos  d'ontreprises,  étaient  desiperson- 
no9  piousos.    Or  i[o  Durandeau  ét.iit  dôvot,  ni'u-t»on  as- 


— ^C'oet  |)ossal)lo.  approuva  M.  lU^  Hlnnjry,  ifo  Duran- 
defl'U  était,  en  offet,  adonné  aux  pratiques  roligieuse» !... 
mais  il  serait  oxcossif  d'en  conclure. . . 

— «le  lo  reconnais. 

— D'ailleurs,  vous  n'avez  pas  appris,  je  supjmso,  que 
l'on  ait  jamais  <>ssayé  d'attenter  aux  jours  <ln  fils  de 
Hoger. 

— Oh!  |M>ur  cola,  reipartit  Jonnthnn. . .  c'eût  été  dif- 
ficile. 

— Ooniiiiont  ! 

— le  père  avait  pris  toutes  ses  précautions  à  oet  effet. 

— Quelles  précautions? 

— iCek  paraît  tous  intéresser!  Je  vais  vous  le  dire. 

Le  comte  ae  rapprocha  vivement  de  son  interlocuteur. 

— ^A  tort  ou  à  raison,  reprit  oe  dernier,  Boger  crai- 
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ffnait  pour  «on  fil»,  <>t  oommo  il  allait  entrapraiulre  un 
vo.VHs»'  <lont  il  no  iwvivit  |iaR  s'il  rcvicnHraiit,  il  recourut 
A  un  moyen  fort.  »ini|)lo,  mai»  qui  ne  |(OHViiit  vowir  qu'à 
lVs|iri|  (l'un  |H.iv.  f  I  mnfia  win  enfant  A  un  homme  sûr 
il'unc  fi(l,'.iiU.  C-ppoiiv.V,  lui  donna  un  nom  d'mnprunt 
ipn  <lcv]iit  (li'T<.ii(or  tonton  Uw  \mM)i:ni\nw,  rt  de*  qu'il 
t'iil,  pur  iiM  travail  opiniiltri'  pij^é  „„•  nomme  miffi- 
winte.  il  l'éloijfiin  'le  Cineinnati  eu  lui  fnimnt  jurer  de 
ne  jiutmis  révéler  A  non  fils  lo  premier  nom  bouk  loqud 
il  l'avait  connu. 

— ^C'i'-tait  injK'nieux. 

— N'est-ce  pa«?  ^ 

— Et  qu'ndvint-il  do  ces  précaution»? 
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— Pondant  eino  l'onfant  nV'loijfnnit,  <>in|>ortant  Ich 
baisprx  opordii»  d<>  «in  pèro.  ce  dornior  quittait  Cincin- 
nati, H  ne  dirijf'ait  tout  <Iroit  veni  les  |>l««>n>.  Il  allait 
enfin  oliorcher  wttc  fortune  qu'il  avait  convoita  na- 
guère pour  la  partajser  avtx!  na  nrnllieurouBe  compare, 
et  que  maintenant,  il  nfarobitionniiit  plus  que  pour  son 
fils. 

Il  resta  là  quel<)ue(i  années,  \i\ant  d'une  vie  âpre  et 
rude,  arrachant  avec  acharnement  aux  entrailles  de  la 
terre  cet  or  qu'elle  ne  <lonne  <jue  comme  à  regret,  et 
défowlant  cet  or,  avec  plus  d'énerpie  que  ses  jours 
mOmes;  quand  je  le  rencontrai,  il  n'avait  encore  réussi 
qu'A  amasser  un  trésor  des  plus  modeste,  et  il  oontinnait 
«a  tâche,  sans  se  laisser  détourner,  ni  par  legjntempéries 
<i«  saisons,  chaleur  torride  en  été,  pluies  torrentielles 
en  hiver,  ni  ipar  les  dangers  incessants  que  lui  faisait 
courir  la  cupi<lité  de  redoutables  voisins  qui  trouvaient 
plus  commode  do  demander  au  brigandage  la  fortune 
qui  leur  paraissait  trop  pénible  d'arracher  à  la  terre. 

Comment  nous  devînmes  amis,  pourquoi  reetâmes- 
nous  quelques  années  dans  ces  déserts,  partageant  la 
même  hutte,  nous  protégeant  réciproquement  contre  les 
mêmes  dangers?. . . 

Païuvre  Roger  I . . .  Combien  de  fois,  quand  au  retour 
de  quelque  expédition  pémible,  nous  nous  asseyions  dans 
une.anfractuosité  de  rocher,  les  pieds  trempant  dans  le 
ruisseau  clair  qui  courait  au-dessous  de  nous,  combien 
de  fois  ne  m'a-t-il  pas  raconté  sa  vie,  son  amour,  ses 


doufeuM  et  l-en»ir  qu'il  oon«mit  de  r^oit  «n  fil., 

pour  le  faire  heureux  et  riche  I  ' 

Se.  yeux  «'cropliiMftient  do  larincu  quand  il  parlait  de 

•on  péPP,  ,<i  son  ônwtion  ei  poignante  me  aairwiit,  «ans 

•Tonathan  *  tut  un  rnomont.  .-t  «on  front  w  pencha 
comn*  nous  le  poid.  ,r„,K.  ,K.n».V  t,x^,  lo.mle. 

Mam  «.la  fut  do  «,urtc  duriv,  et  «ir  Jonatlian  ne 
tarda  ])m  à  rovwrir  à  lui. 

ru^-'t'*'"''**"'  '""""'■"•"•  '«  «""*«.  <'it-il,  un  peu  confu. 
fie  «otrc  un  moment  nl)andonni-,  ce  sont  là  doe  eonta- 
t.on«  .ont  on  n'«.t  pa»  t«ujour»  maître,  et  j'ai  ou  tort 
do  ,,jo  l*,«^r  ^llor  à  00,  impr««,-on.;  mai.  l'homme  dont 
J*'   wrlo  a  tenu  une  grande  ph«»  ,lan«  ma  vio,  pawe  que 

detaeho  j^s  faoïlomont  de  pflpoil„  souvoniw.    Il  m'a  an- 

Tnnf  "'T'.r  ''"i  •**  '''""•  *  ^"'^  ''  1"'  «rt  mal;  noie 
avons  condmttu  côte  A  cMo  dans  vingt  sanglairte.  eacar- 
nK>ucl>o8,  ot  quand  je  lo  «avaU  près  de  moi,  je  n'avaU 

ZZ  t  "'7-  T'^TJ^  ^^'  ""'*  "'  J<>"'-  """■  ^vons  errf 
on«oml,lo  d«n«  le  déeert,  man«eent  au  mômv  ,plat,  l'un 
dormant  pendant  que  l'autro  veillait  Voilà  pourquoi 
je  s«,„  r™te  attaché  à  Roger,  comme  au  meilleur  ami 
que  j  ai  connu,  et  pourquoi,  après  lui  avoir  fermé  les 
char^^  *'  ■'"'"'■  '^''"''^""'P'''"  '*  "'««'«n  ^^^  >'  m'avait 

—Il  y  a  longtompe  qu'il  est  mort?  dit  le  comte. 

— voilà  cinq  années. 

—Et  vous  étiez  près  de  lui. 

-^Te  ne  l'ai  quitté  qu'après  l'avoir  enseveli  de  mes 
propres  mains!  C..  pauvre  ami  !  il  était  riche,  alors,  et 
1  sonpait  dcjà  à  la  joie  du  retour,  quand  un.-  nuit,  des 
Iwndita  qui  savaient  que  nous  avions  amassé  un  vérita- 
ble tresor,  vinrent  attaquer  notre  baraquement.  Roaer 
«e  défendit  vaillainment;  ils  étaient  six  contre  noua 
Mais  nous  savions  nous  aervir  de  nos  carebines  et  de  nos 


i 
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i«volv««,  et  «pria  une  heure  d'un  oomb«t  «churné,  1m 
«x  mitéiablw  étaient  rouoiiéi  A  t«rra  pour  toujoun: 
«eukuuenl  Kogi>r  avait  rpçu  une  bicMuro  terrible  daua 
Je  ooinbat  ot  il  no  survécut  que  quelques  heurei  pendant 
leaquellcg  il  oui  le  tcnip»  d'envoyer  un  dernier  adieu  k 
ion  père  ci  de  me  rocommander  aon  onfant  qu'il  ladiaait 
«eul  a>u  nrandet 

Juequc-là,  le  comte  avait  écouta',  avec  une  grande 
attention,  le  récit  que  lui  faiwit  l'Américain.    Toutefoia, 
il  n'avait  parW  encore  que  do  Rogier,  et  sur  oelui-IA,  il  • 
était  fixé  depuii)  lonf^temp».    Il  «avait  qu'il  était  niort, 
et  ne  craignait  pas  de  le  voir  reparaître. 

Mais  il  n'on  était  \iaê  do  même  de  aon  fils!. . .  et  s'il 
connaissait  un  moyen  ^ûr  de  l'éoartor  de  IMiéritage  du 
doc,  oe  moyen  tout  excellent  qu'il  fût,  ne  valait  pas  la 
preuve  de  m  mort,  que  Jonathan  allait  peut-être  lui 
fournir. 

Le  fili  de  Roger  vivant,  n'était  pas  certainement  un 
danger  sérieux,  mai»  il  pouvait  devenir  le  prétexte  d'un 
■caudale  auquel  le  comte  de  Blangy  n'eut  rieu  eu  à  ga- 
gner. 

Il  reprit  après  un  court  eilence,  jiendant  lequel  il 
avait  rapidement  réfléchi: 

— J'ignorais  la  plupart  de  ces  détails,  dit-il,  avec  une 
émotion  parfaitement  feinte;  je  me  trouvais  auprès  du 
duc,  quand  la  nouvelle  de  la  mort  d«  Roger  lui  jwrvint.  . 
et  je  croia  bien  qu'elle  dut  hâter  m  fin. 

M.  Parville  Mait  présent  ôgalemiiil  »<  château  do 
Trémor  au  n.  'nt  fatal,  et  <.■«  fut  même  lui  qui  se 
chargea  de  faii  faire  à  New- York  et  à  Cincinnati  Ipa 
démarches  néccestiireg,  pour  obt<'uir  les  constatations  lé- 
gales du  décès.  Ce  fut  long,  la  nouvelle  avait  mis  beau- 
coup de  tempe  i  parvenir  en  Fmnoe,  et  oe  n'est  qu'au 
cours  des  redierohes  effectuées  à  cet  effet,  que  nous  ap- 
prîmes que  Roger  avait  laissé  un  fils!  Seulement,  tes 
affirmations  sur  ce  point  nous  parurent  bien  vagues;  on 


—in— 

M  (H»éH  pM  où  il  «tait  n*.  ai  f-ll  exiiUit  quelque  doco- 
ment  ftuUi«ntU)ua  le  concernant,  «nr  1m  re(n»tiw  de  to» 
état»  civiU.  Ct'rUin»  hruit»  ntSmo  noua  donnèivnt  lieu 
<lo  [lenter  qu'il  ^-tait  mort  ou  qu'il  avait  diapanil. . . 

— U  uupiKwition  «tait  à  peu  pré*  exacte,  fit  Jona- 
than. 

'         — Comment  !  e§t-ce  que  ce  pauvi»  enfant  aurait  péri 
lui-mdmei' 

I/Amérionin  fit  un  0Mto  énigmatiqop. . .  et  «e«  deux 
*.  petibi  yeux  lanoèrent  une  flamme  intenae. 

— .1v  voii»  ai  fait  connaîtr*-,  pour»uivit-il  le  moyen  i 
l'aide  .luqiifj  Ropsr  avait  nonirtrait  non  fils  aux  dangen 
dont  il  le  nuppooait  menacé. . .  Bob,  le  fidèle  aerviteur 
qu'il  avait  ohoini,  (Hait  parti,  et  touB  les  moi»,  il  envoyait 
ré^ulièrenH-nt  au  pèm  de»  nouvelles  de  son  fila. . .  or, 
jusqu'au  moment  de  la  mort  de  Ro)|or,  rien  d'extmor- 
dinaire  ne  s'était  paas»'-. . .  et,  quand  de  retour  à  New- 
York,  deux  nnn5«  après,  j'écrivis  à  Bob,  à  CAlcatt^bil 
il  devait  se  trouver,  j'appris  avec  stupéfaction  qu'il  en 
était  parti  depuis  lonfrfemps. . .  et  que  l'on  ne  aavaiit  pM 
ce  qu'il  était  devenu. 

—L'enfant  était  mort  peut-être? 

— ^L'enfant . . .  non  !  car  Bob  n'aurait  pas  manqué  de 
mr  le  faire  savoir . . . 

— Alors,  c'était  le  serviteur  ? 

— Probablement. 

— Et  vous  ne  vous  êtes  pas  infonné?. . . 

— .Tonathan  90  prit  à  rire  à  sa  manière. 
-IViuii.5  le  jour  où  je  oonmis  la  disparition  de  Bob 
répoui^it-il,  en  dépit  des  entreprises  multiples  qui  récla- 
maient mon  temps,  je  quittai  New- York  et  me  mia  i  sa 
recherche.  Cela  n'était  pas  facile;  main  l'ÀméricBin 
.œ  joue  volontiers  des  difficulté*.  Je  repris  l'itinéraire 
que  le  fidèle  serviteur  avait  dû  suivre,  j'aJlai  à  Boenoe- 
Ayree,  à  Bombay,  A  Oafetitta.  et  dans  chacune  de  ces 
stations,  je  relevai  les  traces  du  passage  de  celui  que  je 


— iro— 

voulait  troQTCr. . .  M»U  à  CUctittt,  plnt  rinit  On  l't- 
Tkit  TU  un  iiMtkiit,  «vw  un  grand  jeune  homme  I  Car 
l'enfant  arait  grandi,  et  dana  chacune  Ht*  villea  où  j'a- 
vaii  touché,  on  m'avait  fait  l'éloge  de  ta  bonne  mine,  de 
«on  intelligence  «i  de  aon  oourage.  Mai»  à  (.'alcutta, 
dii-je,  'la  piatc  m  penlait.  A  peine  pu»-je  deviner  que 
le  aerviteur  avait  dû  tuooomber  dans  une  tcrrihic  épidé- 
mie qui  avait  «évi  récemment,  cinpurtant  la  moitié  de  la 
population  de  la  ville  hlamhe  et  rlo  la  ville  noire. 

— Et  k»  jeune  homme  ?  interroge  <t  le  comte  d'une  voix 
haletas'  \ 

L'Américain  remua  «ilencieusement  la  tête. 

— Il»  jeune  homme!  re]>rit-il  peu  aprét;  impoaaiMe 
de  rien  aaroirl  était-il  mort  auaai?  vivait-il  mitérable 
et  abandonné  dans  quelque  coin  ignoré. . .  surtout  ?. . . 
Bob,  avant  d<>  mourir,  avait-il  eu  le  tempe  de  hu  faire 
connaître  le  aecret  de  «i  naiimnoe?  Tout  cela  était  en- 
veloppé d«>  ténèbrM  qu'il  m'a  été  impomible  de  pénétrer; 
et  je  revins  A  New- York,  un  pou  confu«  de  mon  innue- 
cèt,  mais  ne  déeespérant  p««  d'atteindre  le  but  que  je 
ipoumivaia. 

— Que  fttee-voua?. . . 

— Je  remuai  ciel  et  terre;  j'envov-ai  df*  instructiont 
«w  tona  lea  points  du  globe  où  j'cntretini,  des  aff<>nt»,  et, 
niaJgré  toute  l'aotivité  que  l'on  put  déployer,  c'eet  & 
peine  ai  je  parvint  à  recueillir  quelques  indices  insigni- 
fianta. 

— Le  maTheurenx  n'était  plus. 

—Qui  tait? 

— S'il  avait  vécu,  vous  auriez  découvert  sa  trace. 

— ^Non . . .  car  le  père  «vadt  pris  des  mej^nres  pour 
qu'il  ne  se  connut  pas  lui-même;  et  ft  moins  (in'il  n'eût 

reçu  Tine  confidence  «npi^me  de  Bob  ! Mum  le  «iW'n- 

«  du  jeune  homme  attestait  son  ignorance ...  et  c'est 
alors  que  j'eus  l'idée  de  fnire  appel  à  la  publicité  des 
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Jounuiix  à«  toiM  Im 


;.      .    ,  -  ,  .  .  et  «ia  leur  deiMiider  l'inier- 

tion  de  la  ik>(«  ^œ  vtiu*  «rei  lua. . . 

l«  comte  fit  un  mouvcraent. 

—Quoi  !  dil-lj  ttvoc  |>lui  (le  viva<.ilt-  «noorp  i)u<>  d'iri- 
Wnit...  «'..t  lit-riticr  auqut>l  vous  |.it)tuptt..i  neuf  mil- 
iioua. . . 

—C'est  le  fiJH  i]c  Roger. . . 

—Ci'  dernier  ùtait  donc  si  rioh<», . . 

—Cola  voua  étonne? 

— AdmeWoï  an  moina,  qiw  cela  peut  parattw  ioTrti- 
acnililalilo. ... 

— Rn  Ani(^ri.|U( ,  n..u»  ne  nou»  «onnona  pas  pour  ai 
•    peu  !  et  ni  TOu»  voult-z  vou»  annircr  que  je  dia  la  vérit* 
«menoa-moi  dwiiûin  la  perwniM.  que  je  recherche  et  je 
lui  compterai  devant  voua  la  wmmc  qui  lui  appartient. 

Je  dois  ajouter  du  ro«te,  continiw  JonaU.an.  que  cette 
«oinnw  .0  iléeompoac  en  six  millio»,  qui  aont  la  fortune 
per«m|ti,.lle  <lo  Ho^r,  i*  troi»  millir.iw  qui  repi*..'ntcnt 
celle  du  duo  «on  in>rc,  dont  il  était  l'héritier  Wjrifinie 

liC  comte  jpipduit  le  wlen<f>,  il  r<>flfehiiwiit  : 

Ain^i,  celte  fortutie  colossale,  e'rtjiit  A  lui  qu'elle  al- 
lait revenir,  et  elle  ne  pou\8it  nllor  A  d'autro»,  car  il  lui 
importait  (hhi  de  savoir  *i  le  fils  de  Ro«,.r  était  vivant 
ou  mort.  (V  qu'il  wvoit,  c'i»l  que  le»  document»  qui 
établiaaeienl  la  Ié(fitimi(.'>de  l'enfant  avaient  étédétruita 
et  que  de  oc  fait,  il  fv.>iait  d'être  apte  à  hériter. 

Cela  lui  «uffisait. 

Toutefois,  roml)r,  d'un  l.iute  obsciircifleait  ew-ore 
«on  esprit,  et  il  dcmaiidait  avec  ai^réhension  itiour- 
quoi  un  homme  per»pica<.  -ommc  l'était  l'Américain, 
avait  pu  courir  ainsi  aprw  le  fils  de  Roger,  «uns  s'être 
assuré  d'a\ance  de  l'ineffic.u  ité  finale  de  ses  effort».  Il 
y  avait  lA  un  lacune  ^ur  laimeJly  il  voulut  être  éclairé 
eur-àe-champ. 

—Légitime?  dit-il  alors,  en  relevant  le  dernier  mot 


— m— 

qu'avait  prononot  Jokathan,  pout-Miw  arac  inUmtion; 
mai*  U  mit  winl)!»,  otMir  moitaioiir,  ^ue  toui  «ubliai . . . 
— <Juoi  donc? 

— D'apr*»  co  <\vv  l'on  m'a  mpimrt*,  jo  »ui*  fond*  k 
etoin  qu'à  la  «uito  <i'nD  inoitfcnt  dea  plut  ficiwux,  un 
imvmlie, . . 

— J«  MU  M  qu«  wu»  vouW  (Hrp,  interrompit  Jona- 
than. Oui,  i|<«  miaérablM  ont  ini«  le  feu  aux  arrhiwn 
<le  Cincinnati,  aprèt  avoir  arnuli*  du  nvfiitre  d««  acte* 
civili  k)  ft'uilH  Kur  loijuel  étaient  conaijrn^  \e*  décla- 
rationi  ivlativr*  k  la  naiMwnoe  du  filu  (k>  Kofgcr.  Ce 
crinte  odi«;u  c  en  aumit  peut-être  arrfité  de  |>Iim  intrépi- 
de». Maia  que  m'importait  A  moi  P  J'avai»  un  devoir 
aacpé  à  remplir;  retrouver  l'onfant  <le  mon  ami!  Ce 
devoir,  je  ne  voulada  à  aucun  prix  le  décli-ter,  et  rien  ne 
m'a  amlté  iiur  le  chemin  qui  mèn<>  &  «>  but. 

De  deux  clioiieii  l'une,  d'ailleurs,  wntinua-t-il  ;  on 
l'enfanl  pat  mort  !. . .  et,  dati»  ce  cm,  i!  cat  indifféwit 
qu'il  aoit  Kffitimo  ou  non  ;  ou  il  «t  vivant,  et  alora,  je 
jure  bien  nM)i,  de  lui  rratituor,  avec  le  nom  et  le  titw  de 
«on  |»ire,  la  fortune  qui  lui  apiMirtient. 

le  comte  se  l<»va,  touché  en  apparence  de  cotte  décla- 
ration éncrgitiuc  de  l'Américain. 

— T^  rôio  que  voua  aver.  n<fepté,  dit-il,  oat  trèa  géné- 
reux ;  main,  tout  en  fti)plaudi8«ant  à  votre  dévouement, 
je  ne  pui»  m'eni|>échcr  de  voun  faire  remarquer  que  ce 
dévouement  pourrait  bien  parattre  auqiect. 

— Comment  cela? 

— Vous  êtes  un  homme  pratique,  monsieur  Jonathan. 

— Je  m'en  flatte. 

— 'Eh  bien,  réfléchissez!  Tant  que  vous  n'avroy,  p^n 
rendu  au  registre  do  Cincinnati  le  feuillet  qui  lui  man- 
que, il  n'y  aura  julace,  en  fu-rmit  de  qui  que  œ  aoit,  pour 
une  revendication  sérieu*...  et  le  fils  de  Roger  lui- 
même,  s'il  fjtiate,  ce  dont  je  doute,  «émit  traité  &  l'égal 
d'an  aventurier. 


—  m— 


8url«id      • 
r«•ff»^l  qui  I 

''•  *i  !<• 

'•Tii.'    «uni  <|iiit. 


U  (lu  mtni*,  «ir  JoiwtliM  eut  un 
«  un  Irani'hant  d"«cior. 
•iiwf..»ill,.tF.,,  .lit-il.  .l'une  Yoix 
.  «m  iHt.rI.>fiiU'ur  iV  l'oPiJ. 

Ht  tout«>fi)iii  lioiiiif  <i)nl«>rittiiai  ^ 

-J,.  lo  <k,m.  .lu  ,,|,„  ,,r„r,;„H  .1^  ^„,  ,„. 

«lonrier  coiiniiiMian*». 

Mir  Jonathun  .'im-lma  on  .i^,...  .lV.|uio«c^mont 
•   .■   •'"  l.""'"'"  I  ••iiKxp'rm.t.t.  ,„oiui.n.r  !..  ..«nt...  .lit-il 

iKM,  .!..  lo.H  «lier  voir  un  lie  ce.  mutin». 

ii^I?  '""*  '*■■  '""*"'•  'l"*'l'i '<•  '^mmunloation  i  me 

-A  (|ii"l  f.ropo»? 

— 'Ml  !  rnflii  û  pr.if»-!    t,   ,,>  ,l, 
1er. 

—  Du  j.'imo  Kojn'r? 

—Oui,  iiionoifur  1.'  <\, .  i. 
<!<'  riKTitavc  .lo  «on  (jim. . . 

Onirmip  \f.  ,]p  Blunjrv  lo  iy^„ 

-Pflnion,  nj..uta-t-M' nuMt.lt ,-  .„„  ,„„,  „™  . 

M  pân'ilî  '"'^  "'"'*'"'  ^  ''**''*■  '''"^  '''"'''''*^  "^'  * 

— Mais  jo  voiiii  revorrai  ! 
^  —Oh  !  soyez  ou  oortain.  ot  c royoz  au  vif  plaisir  que 
j  aurai  à  ro|)rpn<lro  «'Ite  ooiUOTsation. 

.Sir  Jonntlian  «lua,  ot  fit  (|uol(juefl  pas  à  la  renoon- 
tre  du  liiinquif-r  qui  u-iiuit  «i  lui. 

—Ma  foi,  je  vous  cherdiais,  dit  M.  Parville,  en  lui 
prenant  vivement  lo  bras.  Avez-voug  quelques  aeoondes 
à  m'aocorder? 


■  u«  vonon»  «le  par- 


!•  f    II,    Roger. . .  et 

niait  étonn/i: 

il  Kp  fait  tard  déjà; 


lug» 


—San»  doute,, fit  l'Américain;  que  ao  pa«»4-il?  tcm 
paraissez  agité. 

—On  le  serait  à  moins  I  Tenez  regardez  là,  «e  jeune 
homme,  qui  donne  le  brag  à  ma  fille. 

— J'y  BuisI 

— On  vient  de  me  dire  que  c'eat  iroua  qui  l'ayez  ame- 
né... . 

— Parfaitement. . .  un  charmant  jeune  homme. 

— Vou»  le  comiaiaeez  ? 

—Puisque  je  devais  vous  lo  présenter? 

— Mais  c'est  Max,  mon  ancien  employé;  il  y  a  quel- 
ques mois,  il  n'avait  {wur  vivre  que  ses  modestes  appoin- 
tements et  on  m'assure  que,  ce  matin,  il  s'est  rendu 
«<iuéreur  de  l'hSte)  de  Brimlwrion. 

— ^Rien  n'est  plue  exact. 

— Quelle  plaisanterie!. . . 

—Oh  !  un  Yankee  ne  plaisante  pas  en  affaires.  C'est 
moi  qu'il  a  l)ien  voulu  charger  de  cette  affaire. 

— ^Ët  il  a  pa>-é  ret  hôtel  un  million  ? 

— Ni  plus  ni  moins.  On  fait  si  rapidement  fortune 
aujourdTiui. 

— ^Voilà  qui  est  surprenant. 

Jonathan  s'abandonna  à  son  rire  interne. 

— uTe  ne  dis  pas  non,  répondit-il.  Mais  il  ne  faut 
point  s'étonner  ]K)ur  si  peu  et  dans  quelques  jours  quand 
j'aurai  l'honneur  de  vous  revoir,  jp  vous  n'wrve  bien 
d'autres  surprises. 

— 'Est-ce  que  vous  partez  ? 

— ^Dans  un  instant,  seulement,  avant  de  m'éloigner, 
voulez-vous  me  permettre  une  indiscrétion? 

— 'Pourquoi  pas. 

— ^'est  que  tout  à  l'heure,  en  traversant  les  galons, 
certains  propos  ont  frappé  mon  oreille,  et  «veillé  ma  cu- 
riosité. 

— De  quoi  était-il  question? 

— ^De  mademoiselle  Edmée  Parvllle. 


— m— 

—Ah  !  ah  1  ^ 

— On  disait  qu'elle  allait  épouser  M.  Anatole  de  Bkn- 
gy,  et  que  vous  donniez  un  million  d«  dot  :  Est-ce  vrai  ? 

— C'est  vrai ... 

— Et  le  comte,  lui,  que  <lonne-t-il  A  son  fil«? 

— Mais...  un  million  également. 

— Et  où  diable  le  prendra-t-il  ? 

— Comment  ? 

— .Ml  çà,  cher  monsieur,  vous  7uc  i»nmis«>z  bien  mé- 
dlocrenjcnt  roneei^c  sur  l«a  gem  qui  vou«  entourent, 
et  ce  qui  n'est  qu'une  néffllgt'nce  impardonnable  de  la 
part  d'un  banquier,  devient  une  coupable  imprudence 
do  la  part  «l'un  père  jalou.x  du  bonheur  do  son  enfant. 

—•I^  comte  est  riche  !  avant  peu,  il  sera  mis  en  pos- 
session de  l'héritflpe  du  duc  do  Kervenny. 

— Oui  !  et  en  attendant,  il  empninte  des  sommes  con- 
sidérables que  son  fils  dissipe  en  femmes  et  en  chevaux; 
il  a  contracté  des  dettes  dont  le  chiffre  va  chaque  jour 
grossissant,  do  sorte  que  .<=i  l'héritage  du  duc  venait  à 
lui  manquer,  ce  serait  un  véritable  effondrejn«nt. 

—Mais  cet  héritage  ne  peut  lui  échapper. 

—Qui  sait? 

—Roger  de  Kervenny  est  mort.  Son  fils,  s'il  était 
vivant,  ce  qui  c^  de  toute  invraisemblance,  n'aurait  au- 
cun droit 

— En  êtes-vous  siir  ? 

Et  comme  le  banquier,  qui  savait  à  quel  homme  sé- 
rieux il  avait  affaire,  s'étonnait  de  l'entendre  parler 
ainsi: 

^^royez-moi,  cher  mMiweur  et  ami,  ne  précipitez 
rien,  continua  Jonathan...  attendez...  et  dans  quel- 
ques jours,  je  vous  dirai  la  vérité  tout  entière. 

— Ah  !  vous  m'intriguez. 

— jC'est  quelque  chose. .  .  mais  ce  n'est  pas  mon  buti 
Je  pars  et  je  voua  ladsse  mon  protégé. . .  Soyez-lui  bien- 
veiUaiit. . .  Il  est  timide;  il  a  besoin  <1'être  encouragé. 


et  après  tout,  ce  n'est  pas  »a  faute,  »'il  a  fait  une  for 
tiine  si  rapide. 

Sir  .Tonatlian  serra  sur  oe«  mots,, la  main  du  banquier 
et  tmvcrsii  les  salons,  dana  l'infention  do  pi^mer  la  rue. 

Cliomiii  faiannt.  il  rencontra  Max. 

— Eh  l>ien!  vous  ôtrs  iK'urcux  !  lui  <lit-il,  en  passant. 

Le  visaj^e  <lu  jeune  homme  resplendissait. 

— 'Ali!  je  puis  mourir  maintenant!  répondit-il,  avec 
explosion.    Si  vous  saviez! 

— ^Point  n'est  l)es(>in  d'en  dire  plus  lonjr,  mon  jeune 
ami...  interrompit  jtniement  l'Américain;  si  je  faisais 
mine  de  vouloir  vous  écouter,  nous  n'en  aurions  pas  fini 
avant  le  jour. . .  doue,  soyez  lieureux!  Savourez  votre 
joie. . .  Mai»  n'en  dites  rien  A  personne!. . .  de  tous  l*, 
sentiments  hujniiins,  l'aiViour  est  le  seul  (|iii  ait  le  droit 
«î'êtro  é<;oïste. 

Et  il  s'éloigna. 

Bans  le  salon  d'entrée,  il  rencontra  le  comte  qui  cau- 
sait avec  son  fils. 

Les  deux  hommes  »<•  salui"^rent. 

Anatole  avait  i^iiivi  l'.\méricain  d'un  regard  ardent  : 
quand  ce  dernier  eut  disparu,  il  se  retourna  vers  son  |)ére 
et  lui  prit  le  bras  avec  un  emfmrtement  plein  de  fièvre. 

— Quel  est  cet  homme?  demanda-t-il,  d'une  voix  im- 
périeuse. '       :i 

— 'Eh  !  ne  le  sais-tu  pas?  répondit  le  comte,  c'est  «ir 
Jonathan. 

— L'homme  aux  neuf  millions. 

— 'Sans  doute. 

— ^Mais  l'autre!. . .  l'autre!. . .  celui  qu'il  a  présenté 
ici  ce  soir. ..  et  qui,  en  ce  moment,  parle  encore  à  ma- 
demoiselle Pa.rville! 

TJn  sombre  nnage  ohecurcit  le  front  de  M.  Blangy, 
qui  sentit  un  frisson  glaeé  rider  sa,  peau. 

—Oui ...  oui . . .  tu  as  raison . . .  balbutia-t-il  vague- 
ment, pendiint  que  son  regard  enveloppait  le  jeune  Max 


— lit— 

qui,  pouwé  par  nw>  attraction  gupérieure,  venait  de 
noiiveûii  (le  so  rapprocher  fl'Bdmée. . .  C«lni-là. . .  c'ert 
i'iru'onnii. . .  Ip  danger  [ifiit-Otro !  ! . . .  car. . .  plu»  je  le 
rpffnnlo.    .  plu»  il  me  Kiriblc. . . 

— (^uoi  donc? 

— <'«)  traira!. . .  St^riiit-oo  une  illusion?  Je  n'y  arais 
pa»  pri«  ^iirde  tout  d'altord  ;  mais  maintenant! 

— <iu'y  8-t-il? 

— Ki<'n. . .  rien. . .  liPs  pensifs  qui  nu-  viennent  »jnt 
trop  jrravos  [mur  que  je  to  le»  confio  au  milieu  du  mou- 
vement et  du  tapajfc  de  wtte  nuit. . .  ilais  demain. .. 
Ah  !  il  faudra  liicn  que  jo  saelie  le  so<'ret  de  ce  Jona- 
fchan! 

.Anatole  eut  un  geste  violent. 

— Bh  que  ni'itmporte  le  «prêt  de  cet  homme,  répli- 
qua-t-il  avec  forée,  moi!.,.  Ctwl  d'Fidmée  que  je  vous 
parle!  c'est  de  ce  .Max. . .  <ini  ne  la  quitte  plus. . .  et 
pour  leipiol  elle  rwrve  ses  plus  gracieux  sourires. . .  Ah! 
qu'iLs  prennent  gnrde.  .  . 

Ix;  comte  se  laissa  all<'r  à  un  mouvement  de  surprise; 
presque  de  stupéfaction, 

— ^.Ali  !  çà,  dit-il  en  souriant,  tu  aimes  donc  made- 
moiselle de  Parville? 

— N'est-ce  pas  vous  qui  m'y  avez  poussé?. . . 

— Ja'  dépit  et  la  jalousie  ont  fait  leur  oeuvre,  jo  le 
vois,  et  maintenant . . . 

— ^Maintenant,  mon  père. . .  .ai  medemoiselle  Parville 
n'est  pas  à  moi,  j'entends  du  moins  qu'elle  ne  soit  pe«  à 
ce  Max. 

— ^Que  feras-tu  pour  l'empêcher? 

— Je  le  tuerai  ! . . .  répondit  le  jeune  homme  arec  un 
cri. 

L'oeil  du  comte  s'éclaira  d'une  flamme  subite. 

— Au  fait,  dit-il  entre  ses  dents,  comme  s'il  se  ftit 
iparlé  à  lui-même ...  ce  serait  ipeut-être  encore  là  la 
meilleure  dee  aolutions  ! 


Bt  M  touniant  toi*  «m  fila: 

—A  dcnaiii. . .  reprit-il  aprèa  un  «mrt  aikom. . . 
ne  te  h*te  pM  trop  de  ne  ri«n  enga^jw. . .  c'e«t  nue 
grosse  partie  qui  se  prépare,  et  qni  sait  !  peut-être  aurai- 
je  demain  entre  les  mains  des  armes  bien  autrement  tû- 
res  que  celles  que  tu  pourrais  employer  I 


Fin  de  la  première  partie. 


i 


-ITf^ 


DEUXIEME  PARTIE 


Il  était  environ  trois  heures  du  matin,  quand  gir  Jo- 
nathan rentra  au  Grand-Hôtel.  Il  était  venu  diiecte- 
ment  à  pied  de  la  me  de  Trévise,  par  les  boulevards,  en 
fumant  un  ci^re.  Quand  il  atteignit  le  Grand-Hôtel, 
il  monta  rapidement  au  premier  étage  où  il  demeurait, 
et  trouva  un  domestique  qui  l'attendait  sur  une  ban- 
quette de  l'anticliambre. 

Ce  dernier  se  leva,  quand  son  maître  parut 

— ^Ah  !  ah  !  c'est  vous,  Tom. . .  dit  Jonathan. . .  Vous 
m'attendiez. . .  bien!  la  personne  à  laquelle  j'ai  donné 
rendez-vous,  est-elle  arrivée? 

— Elle  attend  monsieur. . .  répondit  le  domestique. . . 
selon  les  ordres  que  j'avais  reçus,  je  l'ai  introduite  dans 
le  cabinet  de  travail. 

— Y  a-t-il  lon^mps  que  la  personne  est  là? 

— ^Un  quart  d^ieure  au  plus  . 

Sir  Jonathan  passa  et  gagna  .son  cabinet. 

Quelqu'un  s'y  trouvait  déjà.     C'était  M.  Cox. 

Il  était  assis  près  de  la  cheminée,  et  selon  l'habitude 
que  nous  lui  connaissons,  il  tailladait  un  morceau  de 
boi«  avec  son  canif. 


—  IM  — 

— Vons  av«  une  qualité  i»écien«c,  monwfur  Cox,  dit 
Jonathan;  vou«  ôt«  d'une  exactitude  qu'on  ne  Murait 
trop  louer,  et  pour  nia  i)»rt,  je  ne  puii  aa«ez  répéter 
combien  je  l'appi^ie. 

M.  Cox  s'inoiina. 

— J'espèro  que  ce  n'est  poa  la  «oulo  qualité  que  voua 
me  i\3connBÎtrez,  répondit-il  avec  humilité,  et  mon  ïèle, 
mon  activité. . . 

—A  la  bonne  heure  !  croyez,  cher  monsieur,  que  tou« 
aérez  content  de  moi  I 

— Vous  avez  quelque  choae  à  me  confier? 

— C'est  cela. 

— Quelque  chose  <rimport«nt? 

— Ppéci  sèment. 

— ^11  y  a  donc  du  nouveau  ? 

En  formulant  cette  question,  la  voix  de  M.  Cox  avait 
pris  une  intonation  phia  ardente  et  plus  âpre. 

Jonathan  s'approcha  de  la  cheminée,  avança  un  siège 
en  face  de  son  interlocuteur  et  s'assit. 

Il  était  devenu  soucieux;  un  pli  ero\isait  son  front; 
son  oeil  à  demi-voilé  s'attacha  pendant  qjK-lques  «won- 
des  au  tapis  qui  ri^uvrait  la  chambre. 

—•Voua  «avez,  reprit-il,  en  relevant  le  front,  l'affaire 
.particulièrement  intéressante  qui  m'a  amenée  k  Paris; 
je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  on  faire  un  mystère,  puisque 
•vous  étiez  destiné  à  m'apiwrter  le  concours  dévoué  de 
TOtre  excellente  collaboration  ;  vous  n'ignorez  donc  au- 
cun des  obstacles  qui  s'opposent  i  la  réussite  de  mes  pro. 
jeta,  et  je  vous  ai  dit  ce  que  j'avais  fait  jusqu'à  présent, 
pour  triompher  de  mes  adversaires.  Aujourd'hui,  sans 
avoir  changé  précisément  beauoouip,  la  situation  prend 
une  gravité  nouvelle;  à  mesure  que  nous  approchons  du 
but,  h  danger  s'a  f  fi  nue  de  plus  en  plus. . .  sd  bien  qu'a- 
près la  soirée  que  je  viens  de  passer,  j'estime  qu'il  n'y  a 
plus  dTiésitation  possible,  et  qu'il  nous  faut  agir  au  plus 
tôt 


~>le  mm  A  vod  or.)ro«,  fit  M.  C«x,  <1aii«  le  regard  «lu- 
tfiei  jirillii  uiip  liiour  de  turj'isiu'. 

-,r.y  .,.ii«|.to,  jit'poïKlit  Ji.iuthan.  Mai*  inant  de  vous 
Uin'  co  (iiie  j'attomlii  <lc  votrp  MMvtë  ot  d,.  votn'  i^iu- 
ra««>,  j,.  iTi.iH  in<li»poiwal.lf  <!.•  voii*  fair.-  loniiultre  le 
r^ultiit  ,K"  Tiifs  réflfxioiw,  (.•..st-àH.lirt-,  1,.  vi-ritiibio  éial 
<lf  la  (HKwtion.  A  l'irwtent  où  }o  wus  pafjp, 

— >Jo  v<Hi«  «'outc,  (lit  M.  f^i.  :, 

— V'.i.'i  doiit',  |>..urs.iivil  «ir  Jutiiilhan.  k  «ilnation 
dans  lai|uollf  iki'u  ihmis  troiivon».. 

Et  à  |>atir  de  co  nioim'nt,  la  voix  do  rA«i^m«in  de- 
vint (.lus  «fccntlVcV  et  plu^  w-ttc,  et  p'o«t  à  jwiiw  «'U 
parut  «•«■(•iiiM.r  de  «m  intorloctitour:  on  pfit  <iit  qu'U 
«abandonnait  tout  cmiw  »\  son  aptitude  d'analyste,  <a 
<|ue  t/)Ut  «on  Otrv  s'aljsorbait  .lana  ,,.tt<.  fa<ult.-,  modi» 
au  rauonnaim'iit  ot  !t  Ui  loffiquo  liuitiaine,  ,|u'A  unt-  aor- 
U-  d'intui«i<m,  de  divination  i|ui  est  un  don  naturel, 
pi'ut-,-trc  suipéri,.ur.  _  !>,.  „„-.„„.  ,^u^.  rh,,,,,,,^,  („ri,  ,{,[ 
un  «uti'ur  «nieriiain.  se  eoni,pIait  «lanM  les  oxepfiww  qui 
prowKiuent  le,»  nuwle.s  à  j-.etion,  de  imMne  l'anal>ste 
pren«l.  sa  jihtr.'  dans  cette  activité  .-ipirilmJle  dont  la 
fonction  est  de  débrouiller.  -  ("éUit  la  i,ualil^.  domi- 
nante  d»;  eir  Jonatilian.  et  il  m^-tt^it  un  .-..rtain  amour- 
propre  à  en  faire  inontrv.  —  Ici,  du  n>«tf.  la  .pu-slion 
était  srave.  et  il  avait  des  raisons  pour  ne  ]«8  se  lais- 
ser distraire. 

—Pour  <|ue  le  fil.s  de  Kojfer  <le  Kcrvennv.  dit-il.  soit 
Jnis  en  posecasion  de  l'iiéritajrp  do  «on  pure.' il  faut  ([u'il 
produise  un  acte  autlienticiue.  étabiksant  «on  identité 
d'une  manière  irréfutinble.  faute  de  <iuoi,  cett*.-  fortune 
considérable  ira  droit  au  comte  de  Blangy.  Or,  cet 
acte  existait  sur  le  re^flstrc  de  Cincinnati,  mais  ,,ù«nd 
J  ai  voulu  en  ol)t:'nir  eomunication,  on  n'a  pu  nie  ppé- 
senter  qu'un  livre  au<|uel  manquait  le  feuillet  essentiel 
sur  le<]uel  figuriit  runi<iue  dé<'Jaration  de  la  naissance 


èa  fllt  de  Rogpr  !  J'ai  A  «pine  bMoin  de  rout  npfMler 
ods... 

— Ene^fet!  dit  M.  Cox. 

— Doae,  «ontinua  t'Aimérioain,  un  feuUI«t  a  été  arra- 
c)h>  d«  rcfrUtrc  de  Cincinnati.  C'«tt  lo  ipoint  acquit, 
indMcutable,  et  ce  qu'il  in^porto  <l«  aavoir,  c'eat  en 
<|«eIl«M  imaina  il  est  tomlx-  ;  ici,  deux  hypothèaca  te  prvW 
■entent;  fo  |)rDniièrB,  «''eut  «jue  le  feuiU»'t  a  ét^  Uvtw  au 
«Mntc  de  Rlan^y,  X'ul  intéraaaé  à  k<  |K)Mtii)er;  ai  cela 
avait  eu  lieu,  il  n'eat  pM  <kiuteux  que  l'  comte  ne  «e 
fût  «•mpwjaaé  de  l'anéantir;  U  n'aurait  pii'«  rien  A  re- 
douter, et  RÛr  de  son  affaire  ,il  att(<ndi'«it  lea  tvine- 
menta  en  pleine  «écurité. 

— Voilà  qui  est  probable,  objecta  M.  Cox. 

— VoiU  qui  e«t  ini.[>oiwihle  .reprit  vivement  air  Jo- 
nathan ;  car.  <lan«  la  convTrsation  (|Uo  j'ai  eue  8vo<'  lui, 
cette  nuit,  je  l'ai  vu,  t\  pluaitmrs  r<\priiio«,  pAlir  et  ae 
troubler;  d'où  je  conclus  que  lo  feuiHct  est  entre  loe 
mains  do  quoiqu'un  qui  no  l'a  pas  encore  livré. .  ,  parce 
que  ,i>out-ôtPO,  on  n'y  a  pas  mis  le  prix  qu'il  deimande. 
Compreneï-voua  ? 

—.Te  ne  .perds  pas  un  mot. 

— ■Dès  lor».  Ji  [.oureuis,  ot  j'aborde  la  seconde  hypo- 
thèse... Je  feuillet  eat  donc  entre  les  niaina  <le  quel- 
qu'un ...  et  co  quelqu'un  ne  peut  être  que  Me  Duran- 
deau,  qui  se  cache  sous  la  ipcau  de  Renanlin ...  Me  Du- 
randeau  était  île  notaire  du  duc  ;  c'est  lui  que  le  coante  a 
envoyé  à  Cincinnati,  où  il  s'est  rendu  aTec  un  autre  co- 
quin do  tmn  espèce,  pour  faire  disparaître  toute  trace 
de  constatation  légale . . .  mais,  une  fois  nanti  du  pré- 
cieux document,  pourquoi  Me  Durandeau  ou  Rcnardin 
ne  le  vend^l  pa«  au  comte?. . .  pourquoi  le  comte  ne  se 
hâte-t-il  pas  de  le  réclamer,  et  de  l'a»'heter  à  n'importe 
quel  prix  ?  C'est  une  énigme . . . 

— Dont  je  ne  me  charge  paa  de  trouva*  le  raqt. 

— Pour  trouver,  il  f  ant  dierdher,  monsieur  Cox  ;  c'eat 


— m— 

en  que  j'ai  (ait  «t  }«  croia  bipn  avoir  pteétré  la  injr*> 
tère. 

— Vrsimcnt  I 

il.  (!ox  a'apivrâta  A  écontor  avec  un  radoul)l«ment 
d'attention, 

— iPoiir  expliquer  cette  aituation  bizarre,  reprit  «ttt> 
iltôt  .Jnnatlian,  ipnumuivaiit  nlmtiiUqnent  ann  idée,  U 
suffit,  en  effet,  île  «ipposer  que  l'un  de  co»  dfux  hom- 
mes, 'M.  de  Blangy,  par  exnntple,  a  en  mitin  une  arme 
terrilile,  un  «eerct  redoutable,  à  l'iiiilo  i)ui|Ui'l  il  |>eut, 
quand  il  le  voudra,  penln;  à  janiau  «on  aneien  compli- 
ce. 8u)>poacz  cela  un  moment,  n  nudieur  Cox,  et  dites- 
moi  M,  dès  lors,  tout  ne  <levient  pu«  llm|>iile!  —  lie  com- 
te tient  Durandcnu,  qm  «c  trouve  réilult  A  l'impuiasan- 
cc.  Qu'il  nianifoate  la  moindre  vclKùté  du  trahir  le 
comte,  et  ce  dernier  l'enveic  rfiez  Itw  <(inviiU  de  la  Nou- 
volle-rolédonie.  M.  <le  Bl  \ngy  est  <ii>nc  bien  tranquille, 
et  la  ecule  crainte  qui  ipuiiwc  le  toucher,  le  seul  dangsr 
dont  il  ait  l'aippnûliension,  c'eat  (|ue  le  feuillet  dispa- 
rainée  par  accuiful  d(>si  mains  de  Itenardin  pour  passer 
entre  culle»  de  l'héritier  li^gitimo. 

Tant  que  'l'existence  du  fils  de  Roger  «  pu  être  con- 
aidépée  cd  une  une  légende,  il  a  partV»  «ou  c&lime,  car  il 
ne  orovait  pan  iju'll  .pût  êt.re  menacé  de  ce  cflté. . .  mais 
depuis  hier,  notre  conversation  di  t,  lU'  ::.iit,  tout  cela 
est  bien  change. . . 

Aussi,  il  faut  que  désormui*.  v<>  <.<  .«urveilliez  avec 
soin  les  moindres  actions  de  M.  Renan'iu,  ipen  iint  que 
moi,  je  ime  ohatf[erai  du  crante,— o\t  ■•<•  "■;.  i.iriiri:e  groa- 
sièrement,  ou  î.f.  de  Blangy  «■  sent,  <iès  A  pi->-  \..  me- 
nacé, —  vaguement  encoire,  '1  «wt  vrai,  --  mais  il  a 
perdu  sa  wnénité. . .  il  n'ert  plu*  aussi  1r  ■,;  ■  )n.i. . .  et 
je  gagerai»  que  ce  matin,  dès  la  première  he  :■•;',  il  ap- 
pellera près  tie  lui  c<>  Renardin,  et  que  ••■«.■tte  '-.■=  il  ne 
discutera  iplus  le  ohiffre  de  la  transaction  î 

Jonathan  avait  fitii  que  M.  Cox  Mutait  encore. 


n  admirait 

— <.'«  i|u«  voui  vonex  >le  ilir»,  r6|>i>ndit-M  enfin,  ett 
vraiment  il'um-  clarU'  iiifni'ilWuiie  «t  d'iiiK'  iM«lucti<»ii 
i  lru|uell«'  il  n'y  •  ri»>n  h  r^^|<n•?Ml^•.  Ah!  ni  vouii  Vt^lex 
voulu,  voiM  m>T'w/i  «U'vt'nii  Dioiiricur  <U<  In  dtteiiiv*.  Ue- 
pui»  ciuu  jo  vou»  ai  vu,  j»*  «uw  «Irvonu  l'«mi  <ln  if  %'• 
n»rrtin.  Je  1*4  fait  jaatT  et  il  a  vidé  à  \ku  prè»  ion 
«k!...  ("««t  bk-n  »<!».  Notiv  iiunuiw  a  le  fpuillt, 
oiMia  lo  l'omtp  a,  lui,  <le  «on  <<1l)é,  un  ■clorutiKmt,  un  faut, 
— j«  «niii,— ^  l'ailK.'  »lu<iut>l  il  pi-ul  envoyer  Iteniinlm 
au  iMgnv. 

-*,Sk\\  ah!  un  faux,  diU-s-voua. 
— Oui,  air  Jonathan, 

,Jo  in'(>n  iloutaja.    Vi\  *)ion,  ilà«  w  moment,  il  ne 

faut  plu»  k'  iM'rdrc  di'  vue.  Il  ti»t  nuit  ont-ore;  vowi 
pouvez,  aller  vouh  iv|K)«er  <iuel«|uw*  heua*,  uiftia,  ilt-n 
l'aube,  trottvez-voud  chw.  M.  Ifc'nanlin,  et  vtiiez  iiio  ra- 
conter w  <iui  s'y  sera  .pa«aé.     Knt-cc  bien  convenu  ? 

— ^l'arfaiU'iiiont. 

—Allez  donc,  monaicur  Cm.  !  Je  eroig  (|ue  noun  tou- 
chon»  au  dénouement,  et  le  mnment  venu  vous  n'anic/, 
>pa«  besoin  de  m«'  nvpp'ler  que  je  vou*  ai  promis  de  ré- 
compen«er  largonn-nt  vos  l>on»  offie»*!,  , . 

■M.  Cox  «'était  levé,  il  avait  déjà  fait  ((uelqui's  pan 
pour  ae  retirer,  quan<l  la  )>orte  «'ouvrit. 

Un  domestique  entra  .ti-nant  une  déiiêche  tt-léffiiarplii- 
que  qu'iJ  présenta  A  .lonathan. 

Ce  demie-  l'ouvrit,  et  d(V  les  première»  Uftne»  qu'il 
lut,  une  contraction  nerveuse  pligsn  le  coin  de  »a  lèvre, 

Qu'y  a-t-il  ?  fit  M,  Cox  qui  l'observait, 

L'Aoniéricain  ee  remit  auiwitôt. 

— iRien,  répondit-il. 

— ^Vous  paraissez  contrarié. 

—Il  y  a  de  quoi. 

— Il  y  a  de  quoi. 

— Qu'«Bt«e  dionc? 


—  IN  — 

«ir  Jouathâii  eut  ui,  r.iomuni  .n.AiitrtiM>n;  m*ii  .♦ 
fut  «-«un,  ,-t  il  h.,j.Ht  avit  i.Miio  Miii   iMuroïKv: 

-''•«viii.  .l.mwii.W'  «  V.'w.iork.  (Hnimiiiv,  ,1.  dim 
r.'»«..,K,K.„u.MU  .iir  1..  ,,.,.. in  .l..„t  j.-  v..,w  |Mirluw  UmiI 
a  'I  l«-un.,  .,111  a  ai.!,'.  M,  i;,.„„r,lii,  ,Un«  l,-  .riiiiv  ,^„.miâ 
a  <  l'Miillmti;  j,.  .Hinui»  ,|,„.  ,,■  i„i,t^.riil.l-  |Hvrluit  «lor-  1« 
nom  .kl  H.ltii,,.-,  ..(  j..  .LVirsiM  *|i,ir.-n<lrx-  (v  .m.V  ^ 
«li>v(>nii. 

— Kl  im  voiK  pi''(i.u»il  ? 
•On  un-  n'i  ■lul  .|ii.   I'kii  im.  «ait  rien. 

M.  <'<)x  liiiimMi  IfH  ,-|iiiii|,w. 

— <  V..t  Unii..MrH  ii„i«i  '. . .  ,|iH|  iMiii,, „„„„,„(    _MMi 
\.mM  iivù.z  l„.  :  nuH,i  ,1,.  ,„„H  ,,.|„.M»T  dl  loin  ,,„„r  „1)U>- 
nir  ,.•  n«M«vi^„.,,|„.„t.       ,.„r  ,j  v„„M  nra\u'4  t.)imiltf..., 

Mi>i-liii'i'ii-. 


Itllli 


l.» 


'.iinais*>);  donc 

-l-ù-ilirf.    .  jf  !..  ,    iiniiiH  et  j,.  iH>  I,.  pon- 
<'<-\a  il.'-|>..ii,l  :  lnlli^  <|iiiiri(l  j'jii  fait  crtu^-p 


y'  n'iii   |iim  m'iplijto 


l'intciTDjfiT  A 


— Vmi>. 

-<Mi  '  , 
tiaiit  ^Hii. . 
M.  Rfrmuliii 
mijttt. 

—  l'A  mi(>  viHuj  (i-t-il  .lit? 

— IV-u  <li>  cIkm.',  [lano  <\\u'  je  n'ai  [uut  ju««  util.-  (le  le 
|iou»«.r  trn,p  loin  -lur  <•,.  point.  Toutofoi»,  ù  v.ms  le 
iltwircz.  <li'»t  fliijounl'hui.  je  saurai  w  que  «•  miltmic  e»t 
(Icvcmi. 

Sir  .Tonatlian  frii.|)|>a  famil..''i>'iii.>nt  *\iv  IV^imiiiI..  .1,. 
II.  Cox. 

— A  incrvfiUlo.  <lit.ii.  ««'«riousonipnt  ravi.,  .  tout  cela 
voua  géra  <nniptié,  jjwr  iiionsiciir.  <'t  mon  ami  de  Vi'W- 
Y.irk  saura  avw  «pu'l  «li-vouorucnt  vous  m'avez  «■r\i  ! 

M.  Cox  s'imlina  on  »i>;nc  <|i.  ri-riicrciemorit,  et  ayant 
ga^nî-  la  port<'.  il  ni'  tarlu  p««  à  disiwiraîtro. 

A  quelt)»(>8  heures  <lo  lA,  .  .-st-i\-Jire  ver»  huit  heures 
du  matin,  il  sonnait  à  ]'a.pi)art«niciit  do  II.  Ronardin. 
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Henardin  était  oo  jouNlà  dans  un  singulier  état  d'es- 
prit. 

Ajn«i  que  nous  l'avf>n3  dit  déjà,  l'ex-notaire  avait  1m 
passions  vivoa,  et  les  sommes  relativement  conflidéra- 
bles  qu'il  avait  reçues  du  comte  de  Blangy  n'avaient 
servi,  en  fin  de  compte  ,qu'  àdévelopper  lea  appétits  de 
sa  nature  sensuelle. 

Tout  réconiment  ,1a  vue  de  Ijaura  avait  produit  sur 
lui  une  profonde  impression.  Il  l'avait  remani^uée  na- 
guère, quand  olle  se  rendait,  le  matin,  à  son  atelier,  ou 
quand  elle  rentrait,  le  soir  à  sa  mansarde. 

Il  l'ayait  trou-viée  fort  belle,  et  l'avait  quelquefois  sui- 
vie; à  deux  ou  trois  reprises,  il  essaya  même  de  lui  par- 
ler. 

Mais  la  jolie  fille  ne  se  souciait  ipas  à<^  Benardins 
du  trottoir  ;  elle  avait  autre  choce  dans  l'esprit  et  dans 
le  coeur,  et  l'ex-notaire  vit  bien  qu'il  fallait  attendre. 

Sur  ces  entrefaites,  l'enfant  disparut  tout  à  coup,  de 
la  cinculation.  Qu'était-olle  devenue?  Ce  que  devien- 
nent tous  les  enfants  du  pavé. . . 

Cette  dis.parition  fut  un  grand  crève-coeur  pour  Re- 
nardin.  Mais  il  était  de  nature  patiente  ;  il  se  dit  qu'il 
la  retrouverait  quelque  jour,  et  un  matin,  en  effet,  il 
la  rencontrait  à  l'hôtel  de  Brimborion. 

Depuis,  il  s'était  repris  à  des  déairs  nouveaux,  et 
bien  souvent  ,1e  jour,  il  s'en  allait  flâner  du  côté  du 
boulevard  Haussmann. 


—  ler— 

p'ailleure,  en  découvrant  que  Uura  était  la  maître«e 
d  Anatole  do  Blangy,  il  avait  conçu  „n  ,«,K>ir  bizarre 
11  tenait,  lui,  dan»  «.'s  mains,  un  d.K'unient,  à  l'aide 
duquel  d  pouvait  tarir  d'un  coup  la  souicv  de  la  for- 
tune dea  Blanjf.v  et  cou.p<T  court  auK  prodigalités  d'Ana- 
tole; ,k  ruine  de  ce  dernier  devait  avoir  iH)ur  coiwé- 
quence  logique  ,1a  rupture  de  sa  liaison  avec  Uura  et 
il  ne  lui  «.inblait  jws  ini,i)ossiblo  de  siiei»:der  au  jeûne 
goiunieu.v,  <lans  un  délai  iplus  ou  moins  rai>pr(K'lié. 

Sous  l'empire  de  cette  jiensée  nouvelle  ,il  st-  décida  A 
tenter  une  ik'rnière  démarche  auprès  du  wiuto  et  à  voir 
déc'idément  c*;  qu'il  y  avait  à  faire  de  ce  côté. 

Les  événciments  <iui  sa  préiwraicnt  allaient  singuliè- 
rement aider  ii  ses  résolutions. 
Ce  niatin  il  s'était  donc  levé  de  bonne  lieure. 
IJ  n'attendait  aucune  visite,  mais  il  songeait  à  aller 
trouver  le  comte. 

M  était  huit  heurra;  il  venait  de  s'habiller  (juaiid  on 
sonna  à  la  porte  <lo  son  appartement. 

Cet  apjwrtement,  situé  au  second  étagt>,  se  c(>m})osait 
d  une  chambre  à  coucher,  d'un  salon  où  il  avait  installé 
son  caibinet  d'affaires,  et  d'une  saJIe  à  manger,  où  une 
femme  de  ménage  lui  servait  tous  les  matins  son  frugal 
déjeuner. 

M.  Ifcnardin  était  sobre. 
En  entendant  sonner,  il  alla  ouvrir 
€'était  M.  Co.x. 

Depuis  la  rencontre  de  l'hôtel  Brimborion,  ils  s'é- 
taient vus  quelquefois  et  avaient  fini  par  se  Jier. 

Konardin  ne  savait  pas  trop  le  but  que  poursuivait 
M.  Oox;  mais  il  l'avait  trouvé  fort  intelligent,  l'eaprit 
plein  de  ^sources,  et  il  n'était  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  pourrait  lui  être  utile. 

Il  l'accueillit  de  son  plus  aimable  sourire,  et  lui  ten- 
dit même  la  main  que  M.  Cox  serra  comme  s'il  eut  été 
honoré  de  ce  témoignage  de  bienveillance. 


—  188  — 

— Eh!  vous  voilà  «le  liicn  Imniic  Iw-ure.fit  IVx-notai- 
Tv,  en  intrmliiLsant  )<■  visit«>ur  «lans  Bon  cabinet. 

—Je  suis  tros  matinal,  ri.pnmlit  M.  C'ox  ;  d'ailleurs, 
j'ai  peu  «lornii,  eette  nuit.  .  . 

— Vous  n'étos  pa.s  souffrant!' 

— Je  nie  poite  à  merveille.  Seulement,  j'ai  beaucoup 
réflt-chi,  depuis  notre  «lernier  entretien...  et  j'avais 
hâte  tie  vous  voir. 

— A  (|uel  propoi-.  ? 

— A  pio|M)s  de  (l'osefi  de  la  plu»  haute  gravité. 

— Diable!  do  quoi  s'agit-il  donc? 

Rcnardin  offrit  un  .siéjfe  à  M.  Cox,  et,  rjuand  il  eut 
pris  pi  lee,  il  s'assit  à  côté  d»>  hii. 

Opendant,  son  int<'rl(KMilc\ir  ne  rôpomlit  i>as  tout  de 
suite  à  l'invitation  «pii  lui  était  faite  de  s'expHf]uer;  il 
«lemeura  (]uel(|ues  secondes  sik-ncicux,  le  regard  fixé 
au  parquet  et  réfléchissant. 

Puis,  enfin,  relevant  le  front,  il  arrêta  son  petit  oeil 
vif  sur  Renardin. 

— Je  suppose,  cher  monsieur,  dit-il  d'une  voix  nette 
et  claire  que  vous  n'avez  pas  l'intention  de  garder  éter- 
neillemcnt  improductif,  entre  vos  mains,  le  feuillet  que 
nous  avons  eu  la  bonne  pensée  de  détacher  du  regi>stre 
de  Cincinnati. 

— ^Mais,  balbutia  Renanlin. 

— Quand  j'eus  le  bonheur  d<'  vous  offrir  mon  con- 
cours '  Cincinnati,  j'ignorais  le  nom  du  personnage  i)our 
lequel  vous  opériez,  et  ce  n'est  que  plus  tard,  après 
m'étire  renseigné,  que  j'œppri.--  qu'il  s'agissait  d'une  suc- 
cession dont  le  chiffre  ne  devait  ipas  être  inférieur  à 
trois  millions! 

—En  effet. 

— ^C'était  alors  le  chiffre  olficiel. 

— 'Il  n'a  ipa«  changé  ! 

— Pardon,  car  l'héritage  de  Roger  de  Kervenny  s'est 
singuJièreiment  augmenté  depuis,  et  je  ne  crois  pas  me 


—  18»  — 

tronuper  de  K^aiicoup  en  vous  affirmant  qu'iJ  rrprtson- 
ti-  mijoiird-hui  un..  viiI.Mir  d'au  inoins  ntMif  n.il|„iKs. 

— K«(-(.,.  ;KK.il,l,.:-  sVrria   It.nanlin.  stiiiK.fait. 

-^1)..  H.rl...  ;„,ui>uivit  M.  Cox.  ,|u,.  K.  |,an.lu.niin 
.ont  V..U.  ..t,s  .,l,-.(«.nloi,r  a  Iriplr  .ri,n,K.rt<.n.v,  ,.(  num 
(Oit  ,.|rv.  (I,.v,.nu  trois  fois  pfus  |,rtvi,.».x  à  M.  1,,  comte 
il»'  Hlanf.'y. 

Konariiin  s,,  tut  nu  iiionicnt.— Il  vtj.it  wnu,  il  avait 
alt,.niativ,.fnont  |„ili  ,.|  ,„„pi.  ot  s,.s  «loi^t^s  se  crispaient 
sur  li-s  liras  «l(j  cliêno  (l<>  «on  faut.'uil. 

—-N'ruf  niililioft-i!  lu'uf  millions!  répétait-il. 

Kt  il  rvi;aiilait  M.  Cox,  coiiim.'  |K)ur  s"a.*surer  (lu'il  ne 
[ilaisaniiiit  pas. 

VAa  Aun  uno  minut..,  au  Imut  de  lafiuvllc  une  autre 
pcnsw  lui  vint  «pii  «la^a  lprus(iiK.iii..nt  le  saniz  dans  ses 
veine». 

Il  remua  mélancoli<pi(.iiivnt  la  tête. 

-MalheureusKinieut,  dit-il,  cola  ne  modifie  pas  ma 
jiosition  vis-«-vis  du  comte. 

— ^Comment  ? 

— .,!•  v(nis  ai-je  pas  wiifié  i(u'i.l  me  tient,  ipie  je  mia 
ù  sa  merci,  et  <[u'a\-ec  eelte  pit^te  territ)lo  <iu"il  a  entre 
les  mains,  il  ipeut  ni'envo.yor?. . . 

— Au  l)agne. 

—Rien  (|ue  cette  idée  me  fait  frémir. 

— l'onrqu  'onc?  on  revient  de  plus  loin  <]uel(|ue- 
fow. . .  et  lorsipie,  comme  vous,  on  possède  une  arme  de 
neuf  millions. 

RenaiYlin  jjressa  ses  tom.pos  de  8o«  deux  imaina. 

M.  Cox  .se  rapprocha. 

-hAu  moins,  continua-t-il  en  baissant  la  voix,  j'ima- 
gine que  vous  ne  commettez  pas  l'irapnidence  de  porter 
sur  vous  le  feuillet  de  Cincinnati. 

— Pourf)uoi  me  faites-vous  cette  question?...  inter- 
rogea Benandin  avec  une  pointe  de  'défiance. 

—Eh  !  (par  la  raison  fort  simple  que  le  comte  de  Blan- 
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gy  aurait  pu  vou»  faire  arrêter  quelque  nuit,  par  de 
faux  voleurs,  qui  vous  auraient  stniipulcusomeiit  fouillé 
et  *lé]K)uillé  sang  pitié. 

—  î'ne  fois,  «-n  effet,  j'ai  itè  ainsi  arrêté. 

— Voufl  voyez! 

— iJlais  il  ne  m'est  i)ils  venu  à  l'cuprit  d'iueuser  le 
comte  <le  ce  puet-iipena. 

— Vous  avez  eu  tort  ; ..    .i  je  le  croin  civpnblo  <1e  tout  ! 

^En  tout  eas,  il  en  n  été  pour  «■«  frais,  et  ile^puis.  . . 

— Voua  avez  trouvé  une  cache  A  l'al)ri  de  toute  inves- 
tigation ? 

— C'est  cela.    Mais  s'il  faut  vous  dire  toute  ma  pcn- 
,,_,.,,,..  sée. . . 

"If  — N'hésitez  pas...    , 

— ^Eh  bien,  je  crois  que  le  comte  n'a  plus  qu'un  mé- 
diocre souci  du  feuillet  en  que.ition;  il  m'a  paru  très 
calme,  presi|ue  indifférent,  la  dernière  fois  que  je  l'ai 
vu,  et  je  me  troimij)erais  fort  »iM  n'avait  pas  pix;u  l'a-^iu- 
ranec  de  .la  mort  de  l'héritier  légitime. 

— Vous  êtes  lA,  cher  monsieur  Tîenardin,  dans  la  plus 
dangereuse  des  erreurs,  car  je  suis  fondé  Ti  croire,  au 
contraire,  que  dt'i>ais  cette  nuit,  M.  do  Blangy  a  appris 
que  l'iiéritier  est  bien  vivant,  et  vous  ip<.uvcz  vous  atten- 
dre d'un  moment  à  l'autre,  à  recevoir  la  visite  de  quel- 
que aimbaasadeur. 

— Si  ceJa  était? 

— ^Si  cela  était,  monsieur  Benardin,  il  faudrait  re- 
doubler de  eirconapcction  et  d'audace  ;  vous  seriez  maî- 
!  tre  de  la  situation  et  vous  pourriez  faire,  sans  crainte, 

"  vos  conditions,  car  on  n'envoie  pas  au  bat;ne  un  homme 

qui  peut  vous  faire  gagner  neuf  millions! 
,  — ^Que  me  conacilleriez-vous  donc  ? 

jâi  M.  €ox  allait  répondre;  mais  la  parole  resta  suspen- 

due à  «us  lèvreu,  et  il  se  tuunia  triomphant  vers  Renar- 
din. 

Ije  timbre  de  rappartement  venait  de  retentir  . 


—  191  — 

—U  oituation  devient  <ltr.i*.nout  inU-remanU'.  dit- 

i!IT  ""  *""""V"  J^'  *■""'  '^'^•°  '1'»-'  '«i^'i  venir  Van  - 
lNi*<a<k'iir  unnonoé. 

<'.lmmlnnt.  la  f,.,m,«-  ,],,  ,,„vnaff.,  î.tnit  all^e  ouvrir- 
l^Îi^v^M  r"!  ■'""""''"  '^  """  '"""'•'■•  "•"  voulait 
av^jï'l^ox!'"  "■"■"''"'  "*'^'^''"'"'f''^'  »"  ^•^'^aM  Papi.1. 

--AI.   LanKloi.,  <lit-U    <•„   r«.r.nni.,„„t  »a  voix  ,,„i 

c'  du'l-omto.  """'""'  ""■"'""'"'  ^'"  '■'"""""•  ''"  ^■'>""""- 

M.  lian^çloia  salua: 

-Monsieur.  <lit,il  ,V  «onaivlin.  jV  «uis  ohars^  par 
M.  fe<«,nf<.  do  V0U8  remottn.  la  lettre  .|„e  voi.!.  M^e 
on.te  e«t  tr.»  ,n,p„tio„t  <Ie  vous  voir,  Jt  il  m'a  ,prié  do 

r  T'I^r  ""f  *  '"'•  ''  '"'  »""'■•-  vous  ^permet 
tent  de  doferor  A  sa  prière. 

il  !!f?r'î".r''v*'"  '''  '^''"P^  *''"  «•  '■«■"^■"'■e  tout  A  fait: 

velopi)o,  1-1  la  TMroourut  rtt|)ideiueiit. 
Klle  ne  oontenait  que  quelques  li.rnea- 
'^M  le  c.>nite  de  Blanjrv  attentlra  monsieur  Renardin 
dans  la  matimv  ,,u«,u'à  onze  heures. ,  .  il  a  A  l'entrete- 
nir .er,e„^,ont,  et  il  espère  que  monniour  Renar.Iin 
n  aura  qu  à  ap  louer  de  sa  JilK>ralite.  Tl  l'invite  narti- 
euberement  à  apporter  av«.  lui  le  dopu-nient  dont  il  lui 
a  parK.,  «fm  que  l'affaire  puisse  se  tralU-r.  séaneo  te- 
nante. 

Ifadiinaleraent,  Ronardin  avait  lu  le  billet  à  voix 
hasso  et  presque  inintelJigible. . .  .Mais  M.  fox  était 
d^^e  dune  oreiHe  subtile,  et  n'en  avait  pa.,  pe,>3u  «n 

Auffii,  quaMl  il  vit  Renardin  so  diriger  vers  un  bu- 
reau place  dans  l'encoignure  du  cabinet,  l'arrêta-t-il 
brusquement  en  proférant  une  sorte  de  grognement 


seàk 


—in— 

— l'ardon,  cIut  niorMiour  Itonanliii,  diuil  a\\*-  un 
HHliit   i>l)«Viiiii>ii.\ .   m, lis   ni   vDU.i   ii'iiw/.   |ilu.4   iHwiii   il(> 

Kl  en  inôiiii'  li-iii(|w,  il  liiin,Mit  un  rcffiiml  fulKiiiiiiit  i|iii 
l'Imm  Itciumliii  hui'  |ilii>i>. 

Cr  «Ic'iiicr  <(>rii|iiit  il   ri'viiU  à  lui. 

— Vous  avez  riiiw)!!,  iriDimicur,  n'>|H)nilit-il,  ot  ji'  vmiii 
pri«!  lie  luVxcustr:  l'^iffuirt' <l(>nt  iidu-  ihmh  rutii'lcnimm 
eut  lri>|>  inii|)i>rtaiili'  pour  i|uc  tioim  no  lu  Iniitiiiii.t  |m« 
tout  *U'  BiiiU';  rioUK  alloiii<  v  rcvi'iiir! 

l'ui*.  it'iiiIrciwiiMl  à  I,iiri);loi»i: 

— Kx(Mi*'z-iiioi  iiu|)r<V  (II-  M.  le  <Miniti'.  ujiuilii-l-il, 
OvtH'  boliliotiiiv ;  je  ne  |iuis  lue  ri'injri'  fil  ce  luoMU'iil  ù 
Boii  iiiviliitioii  :  iniiis  4iHwur,'Z-.li'  (jUc  je  ^Tiii  pnV'i  (le  lui 
avant  uni'  Im'ui-c,  cl  |H>rtt'z-lui  l'cxim'K^ion  <li'  un's  hcii- 
timcntM  U's  pliid  ili'vmuVi. 

Kl,  .»ur  «'S  iMHits,  il  i-on^.'ï'hiliii  I  iiitciKliiiit  i|n"il  lucoui- 
(«gna  jni«|u"iiu  sciiil  de  lu  poptc. 

— Ah!  gi'i,  qu'allicz-vous  fnii-.'y  «lit  M.  l'ox,  ipiuiiil  il 
rentra  «laiw  le  oaUlnct.  Ali  I  voiw  ii\"t(w  gxivrv  ipruili'iit, 
monsieur  Uonanlin.  Soiijçi'z  (|ui>  \v  to'iiU'  vous  ri'ioiu- 
niando  d'aifinirter  av»"!'  vous  (•ottc  piècro  «|iii  vaut  uii" 
fortuno,  l't  il  ne  se  ferait  aucun  9crai)ulc  de  vini.*  en 
dépouiller  avw  l'aide  <le  co  M.  Langlois,  <iui  in«  paraît 
être  un  ru9Ô  coquin. 

— ^Tout  oo  (|uc  vous  dites  lA  eut.  plein  de  l«)ii  ;^cn^;. 
répliqua  lîeniiiidiii  ;  quoique  cependant  j'lii'sit<'  à  croire 
<pie  le  comte  nourris»-  de  paPi'ils  '])rojet.i. 

— 'Il  ne  faut  pas  du  moins  ilui  <'n  ilunner  1a  tentation. 
D'ailleurs,  je  tenais  «  ne  pas  voa^  <|uitter  «insi.  ciir 
nous  avons  ù  causer. 

— De  quoi  donc? 

—  Eh  pardieu!  du  fameiu  feuillet. 

— Mais,  quel  intérêt  pouvez-vous  avoir? 

^M.  iCox  haiW-oa  les  ép«u!e.i. 

— Allons I  allons!  dit-il,  je  vois  que  votw  n'êtee  pas 


— 1»8  — 

cm.,.r,.  nnmtmt  .,,.«  j..  I..  <r„v«,s  ;  w.  ,«„„•  v„uh  ,..,„„.„. 
■pm.r  .„o,.   jo..,.„..    nmint  „„„,    ,,„e   j«,   b....,    Uit  de 
venir.     K<'(>utoz-iii()i. 
y.Mw  «„..;,  ,i;«  A  i.p.V«m(  .ju..  !..  .■■.„,t.. ,.  ,|ft  a.,,,,,,.,,,1,,, 

•■KU.  ,n,M.  ,,.,,.  l,.filK,|..it,,,,,,,.,,,,,i,,,K..nt,!.l., .lui 
<U'  .|U.  ,1  lu.nl  .V  rvf,«.i«„,.,„.,„.  ,.„  „„  ,„„„,„„  -,  ,,,    ^^_ 

n.l..  .lu,|U..|  o„  .,1  l,„imu..  rt  .roir,..  de  luuta.  côU.  de 
i  tN»«n. 

— .Sir  JoiiAtlmn? 

— l'rtvwôiiK'iit. 

-Mai.  ,|>ri,iM,|M,rl..  <|u..  I..  nu  d,.  Itojr,.,-  «.il  vivant. 
H  11  11.  |H.ut  pas  ,,r,„,v,T  ,|uil  ,.^t  IViUaiil  UVitiim-  d.- 
Hon  pùri'?  " 

— VoilA  la  ,,u.wti„n,  iii„ii«i.iir.  Suivra  bion!  ill»  vo 
>>ion,..nU  II  V  «  ,|,„v  <l,.ux  p..rH„ni..,,s  ii.U'r.WrM  à  ,1» 
fMWH...Mion  ,ln  r..uill,.l  ,|ni  ...1  ...itr,.  v.w  ..mins:  I,.  .,,mU.. 
<U.  niaiv.v...  ,.|,  n„-.rili..r  ,lir,,t  i„pnV,.Mi,'.  ,,ar  nir  Jo- 
""*"n.  Or.  il. Vit  icid..  .u..>f  MMjlions.  ..t  .si  m», 
nmis  ..,>h.„dmu  l,i..„,  il  ,p.,,(  y  avoir  là.  ,H.„r  no.M  druv.  . 
1  (Mia-sinn  d  une  forliiii..  iiu.s|«r('v. 
^^-Pour  i:„us  ,l..„x?  fit  Kfiiardin,  ,,ui  no  fomprotMit 

-\-oiis  .■■(<«  c(w:.  «Tvir  ],.  <.,.,„t<.  d,.  Bla-irv.  pomme 
J«  mus,  .,„„.  ,vn^  v<.ill<>r  aux  iiiiôrvu  ,k.  .sir  .lonalhan 
pouripioi  no  diprohori(m.s.n,)u.s  pa.s  à  nous  s-nir  dabord 
iioii.s-.ni<*Miii's  ? 

— ^{'oinmont  rein  ? 

— l'nis.s„iis-nous,  mettons  nm  clian««  en  c  mmun 
Si  vous  wli.niez  nu.firès  do  Sï.  do  BJnnjfv,  je  suis  9Ûr  de 
rcu.s.sir  aiipnV  do  .Tonattian. 

--}'<i»s  ouWioz  i|Uo  jo  suis  à  la  .norei  du  omiit4..  Que 
lui  dirai-jo? 

—Que  vous  ôte.^  di.siposé  ,\  lui  rwuettro  le  document 
qn  11  attend  de  vous,  mais  ii  la  oomlition  qu'il  vous 
comptera  la  -somnie  do  deux  miniona 


¥  ! 


— Doux  millioiM? 

—Il  n'v  (iiiM'iilirM  jgniiii-. 

-(^li  «,i,-...   ,1  ,,..„t  „„„  .,,,.,        ^^^ 

""•  ',"''!\''" '    r""i'".  Iu>  ...,û,..,„it  lM..,r..,tM.r. 

PI  u  n-rU'ciiirii, 

—  Viiiw  jivi'z  ix>|«mj«'  Il  loiii. 

-■ -yi^.,.!!..,  ,1..,,..  plu,;  „„t,v  fort.., M   |,i.  j„  voUH 

.    r,.|Ki,.    ..t  ,|„„,>.|  v,.UH  «„r„.  ,H«.  «uv  I..  „,„„,.  K.^ 

Kn"»'"  <!-•  lu  IruiiHjutioii,  j'iiiUTviciKlnii. 

VOIIM  ? 

-Kl.  .I.pri,.?  M,.  ,,r..n..z.v.,„.,  ,H„,r  „„  iniUVil...  ..«r 
lMv^^,l,  ,.t  ,r„v:./.vo.M  ..,„.  j„  v,„,.  |,ii«..r»i  traiter  tout 

— ('o|M'n<lnnt . . . 

-Kli  .m.!  V<,.m  vo.w  diU-n  ,|,r,.m.  foi*  |..  .imroh'.  con- 
Uu,  uw.^  f,„s  la  ^,„„...  «,»,,  ,kIu,..  v„„h  n'uurra  .m'a  me 
trr..r  votn.  clm)».iui,  ,.t  m'..ffrir  un,,  part  ri<li.-ul'. 

— >/i'  11»!  pnn  .lit  nHa. 

— MhI   VoIW  I,.   p,.„H,.z   ,„,  ,,„i  ,,,t  ,,i,_      p;,,   ,^j,.^     ,||^._ 

fu^z-vo.-.  i„..n«„  ..r  |{,.,m»lln  M.  ('<«  a  ph„  ,{•„„  tour 
dans  «,„  «,,•,  ot  il  n-tt  p„.  ,v„i  l.,  v,,.vtt««  .rKur,>,K,  ,,our 
g  en  retourner  h  ^omM  vi.l...     Vovom.,  «t^  dit' 

— J«  me  reiuU  chez  lo  comte. 

-A  la  bonnr.  Jumre!  jo  vous  quitU^  sur  c-tW  ,paroi,. 
ot  re  «o,r  ,»  vous  lo  voulez  bien,  nous  nous  rever.ona. 

— Où  œla? 

-Dan.  «„  lieu  neutre,  loin  .1,.  tous  Jw  re«a„ls,  à 
I  AsUe  ,1c  nm,  ,I„  bo„/pfar,l  V,iu(,irard.  U\.  ,lu  ..nolns 
nous  no  <,ram.ln,ns  pa,  d'être  observés  et  l'on  .wut  v 
faiR-  (|n«l<pu.foi<  d'utib^a  eoni.aissancefl. 

— ^ Alors,  à  ce  soir. 

— A  ce  soir. 


~1»<— 


m 


wi-.tio,U""^!  ••'''''^''■•'''^'"'■ 

'ixo^  «08  traits  ^.tHiont  n,lt,-.r.'J.  '   '"''"•  "' 

.«  r,Uv,.„. .;  ;;".-«;,',ï,,''';,  !;;■;:,  '■"  — •™"»' 
-.«.;;».'::«;:„,:";""■  "■".■■;'-■  •'■••"■  -"  '«' 

-I«  affaires  avant  tout,  cher  momieur,  rien  de 


—  IN  — 

plim  rraixo-tllhli',  ot  vnw  ,  Im  Inul  rxiiim .     Wllillo»  ¥0U« 

«MMiir  11»  cl  iiu' im'-ti'riiiK'liiiKv  iiiiiiiii  x<ritt|j'iitiiin,  Oli! 
Il'  ni'  NTii  |)iiii  \nng  l'i  ji>  n'udiiiM'i'Hi  |ni«  <|i'  vik  inutiinM. 
ViMi»  <li-ii'z  iriilllciir»  MiiiK  <liiiitiT  liii  iiMtlir  iiui  m'«  fuit 
(UVmT  vmw  viiir. 

— »!«•  tTiiU,  l'i»  l'ffi'l. . . 

—  Il  n'AKit  <lii   ri'iiilli'l  <li'  Cinriiitmli. 

— ("wt  «■«•la.      ' 

— Von»  !'mh'/  liiiijiiiir'  l'n  min'  |Min«w*iiiii ? 

— <)iii,  iiioriHiiMir  11'  roiiile 

— I*i'  iin^iMi'  <|ii('  nifii.  ji'  ti'ni  l'ii  (iiinic  dV-jfnn'r  cv 
fiiiix  <|iii-  viiiM  Hvi'%  l'ciiiiiiiin  iliiM»  mil'  lii'iiri'  l'iiiipiiUli', 

Kn  |iniiioiu;iiiil  l'i-K  iiiinili'i.  |i-  «innli'  in<lH|ini,  «iir  ion 
liiiniiii.  iiiii'  (friitulc  i'rni'|o|>|M>  oiivitIo  île  liii|ui'lli'  «u- 
lait  II  iiiiiilir'.  mil'  ffiiilli'  ilr  |iii|iii'i'  4|h'i'UI  ijiH'  M.  It<'- 
iiiiiiliii  ri'ionmit  Imit  ih-  Miiili'. 

Il  rliiiiiihii  un  \iliiiii  miiirii'i',  l'i  liiiii,'ii  mi  niiiiivniii 
h'pinl  ik  «lin  iriIrrliM'iilt'iir. 

— .Il'  Miis  lil<-n  r'riiiiniilHsiiiit  il  nintbiii'ur  le  conili*. 
(lit-il  en  iim''ini'  t«>ii»|w.  irmii'  viii\  imIi'IIi'ii*  .  Iiirn  ri'- 
(■(>iiiiiii*snnl  <Ii'  n'iivoir  ims  Tiiil  iikiih»'... 

M.  «Il»  KJnnjry  l'iit  un  jp-nli   liicnvi'illuiit 

— .Il-  ii'i-n  ni  jiiiiiais  l'ii  lu  (x-nst'i',  je  jun-,  rApli- 
i|iiii-t-il  :  iMniii|ni)i  voin  fi'nii;<-ji'  ilu  iiinl,  moi?  et  ipicl 
iiiti'-n't  wriiit  le  iiiion?  Ndii,  iiion«ii'iif  Piininilcaii.  N'oii  ! 
'.  )»«  m'avi'y;  n-mlii  un  '«Tvici'  ipii'  ji-  m  puis  ouliliiT,  cl 
iJ  y  o  liin;,'tiMii|>M  ipic  ce  faux  aurait  fail  retour  entre 
von  iiiain-i.  si  nairiière  vous  n,  voii*  cti'z  iiiontn''  cxi- 
jfeant  ju*|uVi  rin^ratiliiilc  .  .  .le  voim  pio|iosals  ccpiMi- 
(lant  une  transaction  ui'ii'iptnMc.  Vous  rcpri'niez  ccli  ■ 
amie  tcrrilile,  vous  nip  remettiez  en  «•lian^fc  l'acte  dont 
vous  êtes  détenteur.  Nous  lirfllions  li's  deux  pii'i-es  nu 
même  feu,  et  j<'  vnii»  comptai*  une  ("omrne  do  cent  mille 
franc». . .  Vmi»  avo!!  refii«*c. 

— r'<wt  <]uo. . .   interrompit  Ronardin. 

— Ls  «Mnmc  vou«  naraiseait  insuffisante. . .  voua  en 


— w— 

.I.M.Mii,.li,.,  U-  .I.Mil.1... . .  ..t  j-,i  „a*,  moi.  .„r  !..  n>r«w.nt 

•m  crlttin  »im.iir.|.n.-  -,.  à  i».  ,«,  ,,,1,.,.  .,,,  ,,;,,,,.  ..^j 
«•u  U.rt.  \.,v..-.  j,.  m.  VI..U  ,  >lnt  v.,i„  «»r,U.r  rancu- 
m'...  (  .*.(  <|..ii,  c.iit  nitllo  frum-*  .,ii.'  v.nw  voul,.» 

■■..rfr..;  I«.|„„yp.  ,„.  »,„,  ,,.,^  1,,,^^  ,        ,^,^   ^,j  ^^^^j 

v.„u  -.rl,n.«  ,1 ,  |,.-„,.|,  VM„.  ..,„,K,rl..r...  u.h.  fortune 

i|iii  »fi«w  |i.>rmrl»ni  .1^  viNn-  linin.n     ,.|  ro»|)«K. 

Kt  !.•  owMt..  t,.„„r,\a  IJ,.n«r.lin  .|.„.t  il  «•«tu.mUit  A 
vi>ir  k>  vwduc'  r»y«ntiir. 

>f.ii(i  Hrimnliti  m.  |«irai*«it  .|ii.'  rm..li.«n.mnnt  ton- 
«•W-  .1,.  In  |m.|Hwii„„  ,,„i  ^.,^t  f,i,,,.  „„  li  ^j„p^^ 
.■rM,,«,t  .n  Imr...  K  il  l„,i«„„  |.«  v-iix.  . .  ,H.uMtr...,H,.ir 
<l»"  '<•<-" !.•  »,.  vtl  ,,«r  I,.  r,.Knr,l  ph-in  .IVffluv«  .ui 
"l'n  (H'Iiiipfuiii.  ' 

-hh  l.i..n:  fit  I,.  ..oiMto.  |m.*,„..  in,,-  j,,t.  ,|„  ,.,.  gi|i.n. 
«■;  voiiM  tii'  ri'iHinilez  '|ni«? 

l{.-mir.lin  rcU^vn  I,.  fr„tit.  „nw  n'Io    r  I<>m  yriix 
-<M.>  Mi...Hi...,r  1,.  .,H„|,.,  .lil-l.  ,..,  *«nrlHnt  •««  p.. 
r.>l.*,  m-  ,».nM..|t..  .1..  lui  f,.ir..  ,|,.»x  ..(«ervatioi»  if 
|H)rtflnli's. 
— I><'iix  o^l^>rv«tioIl,<  ? 
-U  .|.r.M.ii.\n....   ..-.«t  .,.|-il   m.  ,„«.  „.,„ku,  ,,>„«  ^. 

romln.  ..ompl-  *lu  vV-riUMo  ^.tat  .lo  In  «,n«.tion      . 
— Qui-  VDiiloz-vmw  <lirr? 

— <^mlV(l  j',,i  Mr,)|.,«,'.  H   ,„„n,Hi,.„r  IV^chamn"  <lonf  il 
pnrlo.  .rnov.<..n..nl  I,,  f«il,|o  «,„,„«.  ,ir  ,|p„.v  ^nt  mille 
francB,  jo  n  nvai.»  pua  mrtiviricnt   n'flwhi. 
— <.\Ji!  ah!  Kt  <l<<piiin. . . 

— nnpi.i«,  j'ai  ,M.n«,-.  ,,„„  |„  rtTom|)crMe  offerte  était 
bU'il  iiiiHlotwoiin  .lu  MT\iw  nniiii. 

--€'..1,1  «i^nifif  q„,.  vn,w  <-.|,.voz  I,.  rhiffro  de  ro«  pré- 
tentiong.  ' 

—Oui.  monsieur  l«  comte. 

--*>it. . .   je  vou«  ai  annoncé  que  j'étais  di«port  i 
faire  des  conceseiona  nouveUea;  je  ne  veux  paa  in*î^n. 


—  198  — 

Aer  avec  vous,  maître  Durandeau,  et  <iBoiqu«  je  détienne 
une  arme  redoutable,  je  n'cntemU  pa*  abuser  des  avan- 
tagea <lc  iina  situation. . .  Soyona  donc  nets  et  tpr6ci*. . . 
je  vous  offrais  doux  cent  mille  francs,  et  cette  somme, 
que  voue  acceptiez  naguère,  vous  «omble  aujourd'hui  in- 
»uifi8ant<< ! . . .  Ne  discrtons  pas!  Kst-oe  trois  cent 
mille,  iquatre  cent  nnille  qu'il  vous  faut?  Quelque  exor- 
bitantes que  soient  vos  nouvollft^  exigence»,  je  suis  iprêt 
à  Jes  subir;  ilitos-moi  si  vous  acceptez,  et  terminons, 
séance  tenante,  cotte  affaire  dont  j  ai  hftte  do  ne  plus 
avoir  à  m'occuiper. . .  Sonumes-nou»  d'accord,  cette  fois? 

Déjà  le  comte  ac  tournait  vers  la  caisse  qui  occupi.it 
un  angle  de  la  chambre,  quand,  alarmé  du  silence  per- 
sistant de  3on  interlocuteur,  tl  fit  un  demi-tour  brusque 
sur  .lui-même,  et  regarda  ce  dernier,  les  sourcils  froncés. 

— .Ab  !  çà,  dit-a,  «fune  voix  irrité  qu'il  avait  beau- 
coup de  ipeine  à  contenir,  quelle  charade  jouons-nous 
donc  ici,  tous  les  deux?  est-ce  que  par  hasard  vous  ne 
aériez  .pas  content  du  iprix  que  je  mets  à  la  communi- 
cation de  ce  document  que  vous  êtes  allé  voler  à  Cin- 
cinnati ? 

iL'ex-notaire  soutint  carrément  la  colère  du  comte  et 
se  contenta  de  s'incliner  avec  :1a  .mêime  humilité  obsé- 
quieuse. 

— iMonsieur  le  comte  sait  bien,  répondit-il  avec  calme 
que  si  je  me  suis  rendu  coupable  de  ce  crime,  ce  n'a  été 
qu'à  son  instigation  et  dans  son  seul  intérêt. 

— .Enfin,  le  crimt  est  commis  et  il  s'agit  aujourd'hui 
d'en  tirer  profit.  Qael  prix  demandez-vous  en  échange 
du  titj«  qui  est  entre  vos  mains?  Est-ce  cinq  cent  mille 
francs? 

— ^Non,  monsieur  le  comte. 

— ^Maia  qu'eet-ce  donc?  alors. . .  parlez. . .  findssons- 


— Cest  deux  million»! 
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avi'Cuï  '""'"  ^"  '"■°°'*^«'  **  '"^  —  1«  bru 
—Ah  I  migérable,  misérable  I  s'écria-t-il  le  vImb»  «m 
pourpné;  tu  a.  vu  ce  «r  Jonathan    que  ijeuTT: 

l„i      '^    .^    dépouiller,  mais  il  ne  «it  pas. . .  on  ne 
u.  «  pa.  d.t  .,ue  je  U.  iieas!  et  ,,ue  doM.ahTs   je  veux 

Iture  e   ,k>«  faussaires.    Le  .aux!  il  est  là,  ««aide   fe 
n  ai  qu'un  mot  à  <]ire  "««nie,  ;« 

ieau  Jf  i? ^     *  en/eloppe  ouverte  qui  était  sur  son  bu- 

m,  ëtïfl  rmir.T^'  '"  P*P'"'  <!"'  "'y  trouvait  conte- 
mi  et  qu  II  se  mit  à  froisser  avec  ra^ 

il  T/L'I^  a"  ba^e!  au  bagne,  entende u  !  ajout^i-t- 
",  la  gorge  serrée,  le  front  menaçant  Car  c'est  lA  L 
que  tu  veux  n'esta  pa«?  et  nous  ven.>nB  bi;»  sfce  J^ 
nathan  viendra  t'en  tirer  !  ™  »i  ce  jo- 

—La  colère  vous  égare,  monsieur  le  comte,  répondit 
Benardan  qui  conservait  son  sang-f,x>id:  je  ne  ~L 
pas  ce  .ir  Jonathan  dont  vou«  p^lez,  et  je  pLZZ 
diquer  a  moi  seul,  l'honneur  de  la  no^vel/e  atWudT™; 
^  pmds  en  ce  moment.  J'ai  appris,  depuis  p^uquT 
grâce  au  docuinent  que  je  possède,  voû«  i^uvez  dévem; 
1  hentier  légitime  d'une  fortune  de  neuf  ik^lli^s  etX' 
■pensé  que  ce  n'était  pas  trop  demander. .  ^ 

Le  comte  !ie  répondit  pas. 
Il  allait,  il  venait  à  travers  la  chambre,  le  paa  heurta 

»„^<'*'j"'r™  "^P""^  '°^™^'  "  «'arrêl*  brusquement 
auprès  du  bureau,  et  sa  .nain  fiévreuse  se  tendit  vr«,m 
u  ..Ak  qui  était  pla«é  hors  de  sa  portée. 

iw'^i'  ''  *^^,^°"*'°t'  «t  s'approchant  de  l'ex-notaire  il 
1  enveloppa  d'un  regard  fulgurant. 


'^W'' 


—«00  — 

— 'Âinti,  dit-il,  d'un  ton  saccadé,  c'est  votre  dernier 
mot? 

-M3ui,  mongicur  le  coiiiU',  répondit  Renardin. 
— ^Voiia  voulez  deux  million»? 
— Deux  millions  ?  c'est  cola  ! 
Le  comte  eut  un  geste  violent. 
— ISi  bien. . .  C'est  voua  qui  l'aurez  voulu  !. . .  dit-il, 
en  secouant  la  tête  avec  force. 

Et  marchant  pfeolument  vers  le  bureau,  il  frippi 
deux  ou  trois  oouiis  énergiques  sur  le  timbre. 

A  cet  appel  furieux,  la  jtorte  de  la  chambre  s'ouvrit, 
comme  un  ordre  |>révu ...  et  Langlois  en  franchit  vi- 
vement le  seuil. 

Renardin  n'avait  pas  bronché. 

— ^Fouillez  cet  homme  ! . . .  ordonna  le  comte  de  Blam- 
gy;  et  qu'il  ne  s'en  prenne  qu'à  lui  de  la  violence  qui 
lui  est  faite.  ' 

Ijangloie  ne  se  fit  pas  rci>éter  cet  ordre,  et  «'élançant 
sur  Renardin  il  commençait  à  fouiller  ses  poches,  quand 
tout  à  coup,  on  le  vit  suspendre  son  âpre  investigation, 
et  ee  retourner  inquiet  vers  son  maître. 

On  venait  de  sonner  à  la  porte  de  l'appartemeijt,  et 
une  voix  s'était  élevée,  que  le  comte  avait  cru  reconnaî- 
tre. 

Sur  un  signe  rapide  de  ce  dernier,  Langlois  lâcha 
Renardin. 

^Voyez  qui  est  là  !  commanda  le  comte  sur  le  même 

ton  impérieux. 

Mais  la  .porte  venait  do  s'ouvrir,  et  un  valet  .parut  te- 
nant à  la  main  une  carte  qn'i'l  remit  au  comte. 
C'était  la  carte  de  sir  Jonathan. 
M.  de  Blangy  réprima  un  mouvement  de  contrariété. 
—(C'est  bionj  dit-il  en  se  contenant  ;  priez  cette  per- 
sonne (IV'Titrcr.'..  Et  quiiiit  à  vou?,  maître  Durandeau, 
ajouta-t-il  en  jetant  à  l'ex-notaire  une  regard  irrité, 
vous  pouvez  vous  retirer,  mais  nous  nous  reverron». 
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—Quand  monsieur  le  comte  voudra,  répondit  Benar- 
din,  je  serai  toujours  à  ses  ordrt's.. 

Puis  il  salua  liumbloment,  et  suivit  Langlois  qui  le 
fit  sortir  par  l'issue  donnant  .sur  le  parc. 

I)è.s  qu'il  l'eut  vu  disjwraître,  .M.  de  Blangy  pressa 
do  ses  deiLX  mains  ses  tempes  qui  battaient,  et  alla  à  la 
rcHTOntre  de  sir  Jonathau. 

^  —.le  ne  m'attendais  pas  au  plaisir  de  vous  revoir  si 
tôt,  dit-il,  en  tondant  la  main  à  l'Américain. 

— Fist-ce  que  je  serais  indiscret?...  interrogea  ce 
<lernier. 

—N'en  croyez  rien  ! . . .  Seulement,  après  notre  con- 
versation do  cette  nuit,  j'étais  loin  de  penser. . . 

—Ah  !  c'est  que  j'ai  pour  habitude  de  perdre  le  moins 
de  temps  possible. 

— Auriez-vous  quelque  chose  de  nouvi-au  à  m'appreni- 
dre? 

— Oui,  monsieur  le  comte. . .  que  Ique  Chose  de  parti- 
culièrement  intéressant,  autant  pour  vous  que  pour  moi. 

— Bh  bien,  asseyez-vous,  cher  monsieur. . .  Je  ne 
•>Dus  demande  que  quelques  secondes,  et  je  suis  à  vous. 

Pendant  que  sir  Jonathan  s'asseyait  à  la  place  qu'on 
lui  indiquait,  le  comte  prit  sur  .son  bureau  l'enveloppe 
qui  contenait  le  faux  3ont  il  avait  menacé  Renardin,  et 
alla  l'enfermer  dans  la  caisse  de  fer. 

L'Américain  qui  n'avait,  pour  le  moment,  rien  de 
mieux  à  faire,  observait  chacun  de  ses  mouvements,  avec 
une  attention  isoutenue,  et  quand  il  vit  repousser  la  porte 
du  coffre-fort,  il  laissa  échapper  un  aoh  !  prolongé,  sur 
un  ton  de  surprise  mêlé  d'admiration. 

Le  comte  fit  un  demi-tour  sur  lui-même,  et  revint 
vurs  l'Américain. 

— 'Qu'y  a-t-il  donc  ?  demanda-t-il. 

— ^Oh  !  presque  rien,  répondit  sir  Jonathan  ;  maie  il  y 
a  lA  vraiment,  une  coïncidence  bizarre. 

— ^Laquelle  ? 


— SOS  — 

— Oette  caiaae?  EUe  a  été  brevetée  «n  Amérique. 

— En  «ffet,  je  crois. . . 

— Y  «-t-il  longtempe  que  vou*  la  poeeédez? 

— ^Dix  années  à  peu  près. 

— Et  vou«  en  êtee  content? 

—Sans  doute.  Pourquoi  me  faites-vous  ces  questions? 

Sir  Jonathan  sourit,  et  une  lueur  d'orgueil  travena 
eon  re^rd. 

— C'est  que  vous  ne  savez  pa«,  monsieur  le  comte, 
que  ce  genre  de  coffre-fort  a  été  l'origine  de  ma  for- 
tune. 

— Est-ce  possible?    Comment  cela? 

^-C'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur. 

— Vous  êtes  donc  mécanicien? 

— J'ai  appris  un  peu  tous  les  métiers. 

— ^Voilè  qui  est  bizarre,  comme  voua  dites,  et  vous 
avez  reconnu  tout  de  suite. . . 

— Sans  hésitation,  interrompit  sir  Jonathan,  en  se 
levant  pour  se  rapprocher  du  coffre-fort,  dont  il  se  mit 
à  détailler,  avec  tout  le  soin  d'un  connaisseur,  la  forme 
et  le  système  particulier  de  fermeture. 

.  Le  comte  se  prêta  oomplaisamment  à  ce  caprice  d'ei- 
ctntnc-man,  expliquant  lui-même  le  mécanisme  spécial 
auquel  la  caisse  qu'il  examinait  devait  ees  précieuses 
qualités  de  sécurités. 

Enfin,  sir  Jonathan  releva  la  tête  et  crut  devoir  s'ex- 
cuser. 

— 'Ne  prenez  point  cette  peine,  cher  monsieur,  repar- 
tit le  comte,  et  quand  vous  aurez  fini . . . 

—C'est  fait! 

— Eh  bien,  dites-moi  alors  à  quelle  circonstance  heu- 
reuse je  dois  le  plaisir  de  votre  viaite. 


T   Çi 
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IV 


Sir  Jonathan  était  resté  debout,  bien  qv'on  l'eût  in- 
cité à  s'asseoir,  ot  ses  traits  avaient  pris  tout  à  coup  un 
accent  de  fermeté  et  d'énergie  qui  frappa  le  comte. 

Malgré  lui,  il  se  prit  è.  tressaillir;  et  sous  l'empire  de 
ce  qui  venait  d'avoir  lieu,  de  sombres  appréhensions 
envahirent  son  esprit. 

Toutefois,  il  était  résolu  à  faire  bonne  contenance. . . 
"Vaguement,  il  sentait  qu'il  touchait  au  danger  suprême. 
C'était  sa  fortune,  celle  de  son  fils. . .  qui  sait!  son  hon- 
neur même  qui  allait  te  jouer;  il  n'était  pas  homme  à 
reculer. 

Depuis  cinq  années  il  vivait  dans  l'espoir  de  cet  hé- 
ritage ardemment  convoité,  et  ce  n'est  pas  au  moment 
où  la  succession  du  duc  augmentait  dans  des  proportions 
inespérées,  qu'il  etit  voulu  abandonner  la  partie. 

Cependant  Jonathan  venait  de  relever  le  front,  et  en- 
veloppant le  comte  d'un  regard  assuré  : 

— ^Cp  que  j'ai  à  vous  dire,  commença-t-il,  est  particu- 
lièrement grave,  et  surtout  décisif  ;  car  de  la  réponse  que 
vous  allez  me  faire  dépend  la  conduite  que  je  vais  tenir. 
—De  quoi  s'agit-il  ?  demanda  la  comte,  jouant  l'éton- 
nement. 

-^Tenez  !  fit  Jonathan.    Il  est  inutile  de  chereher  des 
faux- fuyante,  et  m'est  avis  qu'il  sera  plus  profitaible 
pour  vous  comme  pour  moi,  d'aborder  franchement  la 
question.    Jouons  cartes  sur  table,  voulez-vous? 
— Je  veux  bien,  fit  le  comte  sana  hésitation. 
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— 'Merci  I  Donc,  à  l'heure  où  je  vou»  parle,  noua  m- 
Ton»,  voim  et  moi.  que  le  oomte  cle  Blangy  est  ruiné! 

— iMongieur  I 

—Vous,  l'étiez  (UVjA  k  la  mort  du  duc  de  Kervenny, 
«t  ce  ne  sont  pas  les  deux  w^nt  mille  francs  qu'il  vous  a 
laissé»  qui  auraient  pu  vous  relever. 

Ces  deux  cent  raille  francs  ont  d'ailleurs  été  vite  en- 
gloutis dans  les  o|)ération8  de  Bourse  auxquelles  vous 
TOUS  êtes  livré,  sous  un  nom  d'oimpnint.  Votre  fils,  de 
•on  côté,  a  contracté  des  dettes  considérables  ;  sa  derniè- 
re folie,  mademoiselle  liaura,  lui  coûte  au  l>as  mot,  cent 
mille  francs,  et  il  n'est  pue  au  bout. . .  Vous  êtes  donc 
perdu. . .  si  M.  Anatole  n'épouse  pas  mademoiselle  Ed- 
mée  Parville,  ou  si  l'héritajfo  du  duc  vous  échappe  i 
voi»9-nj6me  ! 

^  Le  comte  fit  un  gi-ste  d'acquiescement  oii  perçait  nm- 
nifestement  une  intention  d'ironie. 

—J'aurais  beaucoup  do  choses  à  objecter  à  ces  pré- 
misses, dit-il  en  souriant,  mais  je  veux  bien  admettre 
cela. . .  pour  ne  pas  perdre  <lc  temps;  et  je  vous  écoute. 

-^ur  le  premier  point,  ])our»uiivit  sir  .Jonathan,  j'au- 
rai le  regret  d'être  inébranlable:  je  désire,  je  ne  veux 
ipas  dire,  j'exige,  que  M.  Anatole  renonce  A  mademoi- 
selle Edmée. 

^Vraiment  et  pourquoi  cela? 

— Parce  que  mademoiselle  Edniée  ne  l'aime  pas,  et 
qu'elle  en  aime  un  au*-e. 

— ^Vous  vous  intéressez  donc  à  cet  enfant  ? 

— Je  m'intéresse  à  celui  qu'elle  aime! 

Le  comte  fit  lo  même  geste  d'acquiescement,  et  le 
même  sourire  railleur  vint  à  ses  lèvres. 

— ^Tout  cela  est  parfait,  répondit-il,  je  serais  désolé 
de  contrarier  des  plans  aussi  intéressants  et  je  n'entends 
pas  être  un  troubKfête.  Anatole  n'épousera  donc  pas 
mademoiselle  Parville,  et  rien  ne  s'opposera  au  bonheur 
de  votre  protégé!. . .  Voilà  une  affaire  réglée  à  la  satia- 
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faction  générale.     Pasiwmi  maintenant  à  l'iiéritage  du 
duc. 

— Iffi  neuf  millions!. . .  fit  Jonatlmn. 

— KxiJ^•i!-vou>l  aiiiwi  que  j'y  renonce? 

— l'iirfuitcnient. 

—C'est  i>laiiiir  de  oaus-er  avi'c  tou»,  vous  avez  donc 
trouvé  un  moy<'n  de  voiw  procurer  le  feuillet  jnerveil- 
Icux  ? 

— l'a»  encore  1 

— ^Mai»  vous  l'aiircï  bientôt  ? 

— J'en  ituig  sûr. 

^Et  (jui  vouH  le  donnera? 

— Fjii  iKTsonne  (jui  sort  d'ici. 

—M.  Honurdin. 

si  vous  préférez  que  je  lui 


pointe,  il  ajouta  d'une  voix 


— Ou  Me  Durandenu. . . 
restitue  son  véritnl)le  nom. 

Kt  SL'  |)eneliaiit  vers 
ardente  et  Iwisse: 

— Durandcan!.  ..  l'ex-notaire  de  Tn''mov!...  celui 
que  vous  avez  <'nvnyé  en  .Vinérique,  il  y  a  ein(i  ans  pour 
voler  le»  arelii\<'a  de  Cineiiinali. 

l'uis,  eoinnie  le  wmte  le  rofjanlait  atterré: 

— '.Ml  !  je  sois  bien  <|He  vous  tenez  ce  misérable,  con- 
tinun-t-il.  il'un  âpn'  ae«'nt;  mais  qn"iini|)orte  oela,  et 
vraiment,  monsieur  le  comte,  depuis  (|ue  jr  vous  observe 
et  que  je  lis  dans  votre  jeu,  vous  me  |mrai»sez  faire 
tout  ce  qu'il  faut  pour  j)erdre  la  i>artie.  Car  ce  misé- 
rable, ct't  ex-notaire,  a  ]>i'nétré  l'intérêt  énorme  qui  s'at- 
tache au  document  qu'il  |x>ssède  ;  il  ne  craint  déjà  plus 
que  vi>U3  l'envoyiez  au  Ivijrne,  et  je  pifre  que  s'il  est  venu 
vous  trouver  ce  matin,  c'<'st  dans  l'unique  but  do  vous 
faire  chanter. 

— Vous  vous  tromp<>z.  sir  .lonatlian.  car  c'est  moi- 
même  qui  ravai»  fait  appeler. 

— ^De  mieux  en  mieux.  Vous  lui  avez  ainsi  dpnoé  le 
soupçon  de  son  importance,  s'il  ne  l'avait  eu  déjà. 
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— Enfin,  qu'M«i-voua  venu  chercher  voiu-même  ici, 
œ  matin? 

— Voilà  qui .  ist  bien!  Vouijne  rappelez  à  la  quettion 
et  vous  avi-z  raiitun  !  Ma  proposition  à  moi  ett  timple... 
j«  dit  pliu. . .  dan»  votre  position,  elle  ctt  la  «eulc,  «i 
vou»  IV'oopte»,  qui  puiiw  voua  iauvt-r,  voua  et  votre 
ftla. 

— Je  ne  comprends  paa. 

—Si  noui  ne  nou»  cntcndona  paa  '  iijourd'hui,  mon- 
«icur  le  comte  ;  ti  voua  rcpouMcz  obatiuémcnt  la  tranaac- 
tion  que  je  vicni  voua  pntjKMcr,  domain  voua  terez  à  la 
merci  de  oe  Renardin,  ou,  ce  qui  Berait  cent  fois  pis  pour 
vou*,  ik  la  merci  de  sir  Jonathan,  de  Cincinnati... 
•lie  tomtt>  avait  écouté  jusqu'au  bout,  fortomcnt  ébran- 
lé, maie  ne  jmuivant  ee  résoudre  à  accepte  l'offre  qui  lui 
était  faite. 

D'ailleurs  une  raison  nupéricure  le  retenait.  Il  croyait 
encore  qu'il  aurait  Ixm'  marché  de  H/^nardin,  et  comp- 
tait sur  la  craint<>  du  Iwjfne,  |x)ur  l'amener  &  compoeer. 

I)e  plus,  il  9i>  méfiait  de  Jonathan. . .  Cet  homme  il 
no  le  connaijiBnit  pas  après  tout. . .  il  n'avait  en  main 
aucun  document. . .  et  il  n'étut  pas  difficile  de  démê- 
ItT  la  manoeuvre  à  laquelle  il  avait  recours. 

Finalement,  le  comte  remua  la  tête,  ©t  un  sourire 
crispa  sa  lèvre. 

— Je  vois,  dit-il,  sur  un  ton  railleur,  que  votre  répu- 
tation n'est  paa  surfaite,  et  vous  êtes  vraiment  un  habile 
homme,  car,  un  moment,  je  l'avoue,  j'ai  été  sur  le  point 
de  me  laisser  surprendre!..'.  Mais  vous  prendriez  de 
moi  une  bien  triste  opinion,  et  je  serais  bien  naïf,  con- 
venez en,  si  j'avais  la  bonhomie  de  voua  croire  I. . .  nonl 
mille  fois  non!  cher  monsieur...  cet  hérita^  du  duc 
m'appartient;  aucune  considération  ne  m'y  fera  renon- 
cer.. .  et  je  l'aurai  tout  entier,  quoi  que  vous  fassiez. 

— Est<-o  tout  et!  que  vous  aviez  à  me  dire  ? 

— Cest  tout. 


— lOT— 

—En  ce  M», . .  Jp  nte  rotiro. . . .  j'aurai  fait  In  leiile 
«  iCMk'  (|iriin  inUm  liomiiio  |«iivait  fniro;  voiin  voii»  cn- 
tëi't  i\nn»  v<Xr<'  »lwtiiirtlioM!  ToiiUw  iinuM>lli<ii  olincrva- 
tion»  wraicnt  (k>|)|jic.c».  Mai*  ;vani  [«'il,  moniiioiir  lo 
ooint»'.  vous  vou»  ritii.nlircz  {TiM-lIciiicnt  d'avoir  ainai 
jM'rniM/'  ilaim  vol  ri'  fol  ttvciijflornrnt. 

Hir  ./oiuidnn  sortit  »ur  e<>n  motn  i-t  «•t'iuprcwa  (le  g»- 
gnor  Ux  riw. 

Il  <'tnit  Roiirilvniorit  Irrité. 

On  «'Ut  (lit  (|iic'  (li>jt  fiwiiU)*  noiivf.lloH  nVtjiiont  tout  à 
coup  .{(■■vclopiKVg  en  lui.  Mon  o.>il  brillait  plu»  qur  d'ha- 
l)itU(lo.  fwr  inoincntH  se»  dent*  lunnlaicnt  «m  lèvn»  jua- 
qu'au  nang,  et  le*  souriil»  m>  fronçaient  d'unt-  façon  »i- 
nistre. 

Il  fit  ainsi  A  [icu  pn\«  cinq  crnt  ]mk;  puii  il  s'arrx'ta. 

Quoiqu'un  marchait  dcrrièrr  lui.  Il  rte  rotourna 
bru«|uemcnt  pt  reconnut  M.  C'ox. 

U'  vigax«>  de  Jonathan  «'érlaira. 

—Ah!  ah!  o'pdt  vous,  dit-il.  ôvidomriiont  «atiirfait. 

— Oui,  monsieur,  ré|>or.dit  M.  Tox. 

— ^Vous  m'atteiKlioz  ? 

— Prèrim'ment  :  j'nvai»  lulte  de  eoniiiiître  le  résultat 
de  votr<«  entretien  avec  M.  le  oomte  de  Blangv. 

Sir  Jonathan  ap[)roii(VB  d'un  «ijmc  de  tête. 

-^Voili\  un  zélé  det*  plus  louables,  iimiisieur,  dit-il  en 
même  temps:  e'wt  (wirfiiit  !  et,  i)his  je  von»  vois,  plus 
mon  esiime  aujnnento. 

—Il  faut  attendre  la  fin.  rémndit  modestement  M. 
Cox. 

— Vous  avez  raison,  et  j'esiMTe  que  nous  n'en  sommes 
plus  loin!...  mais  avant  d'en  arriver  là.  je  veux  vous 
donner  u»;o  dernière  preuve  de  ma  confiance. 

Et  ralentissant  sa  marche,  l'Américain  se  mit  A  ra- 
conter la  conversation  qu'il  venait  d'avoir  avec  M.  de 
BlangT,  sans  oublier  de  parler  de  l'enveloppe  et  dn 
faux,  ainsi  que  du  refus  final  du  oomte. 


Cox  tfoaUh  «vci-  um-  hak>t«nt(>  alU-ittior 
— Alor»,  (lit-il,  i|iiiinil  «ir  Jonathan  »ut  Uni,  M.  dt 
Blanjfy  n'ii  |H>int  le  ft'uilH. 

— AwiirùnK-nt. . .  nnii»  il  imut  l'avoir  tl'un  inonM-nt  i 
l'a  ut  IV. 

—Kt  il  a  n-niiii  ri'nvt'|i>|(|(c  et  |i.  f,ni«  ilan»  In  miiw.,. 

— \\>  viMiii  l'ui-j.!  |iiiK  (lit  :' 

— Vdiik  l'iivi'z  Hit,  .'n  «•rfi-t.  d  toiw  ««•«  iiii-inr  ^h'- 
vifU-  qiw  Ir  dit  ii>ffn'-fort  iM-ii|Mil  l'anjfl»-  (taiiclK'  du 
cMnet. 

Sir  .lonutliiin  <'iil  iiii  friiwoni  im-onAcii-numMit  [icul. 
(Hh'  il  «f  |>rit  i  n'jninUT  w>n  inuTh-  iilciip, 

— ^IHaldf!.,.  dit-il  ù  voix  lente,  voicii  an'x  ivt«'nn  n> 
détail. 

— Il  no  faut  rien  IhIiimt  «VhapiH'r,  rtjKmdit  M.  Cox. 

— .Sans  doute,  xin«i  doute. 

— Et  le  <'<>rfpe  .,tt  ,;fnind? 

—De  i>piii|K)rti«n«  moyenne*.     Système  Smith  et  fiU. 

Cox  s'inclina. 

— Jo  vois  e<>la  d'Ici,  dit-il.  avec  un  |H>tit  K'ousoer.ient 
sensuel.  .  .  'I  y  n  lotiHleuii»  r|iie  «•  ayitêmp  m'est  fami- 
lier. . .  un  jeu  d'<'nfiint  ! 

JotMitlmn  ne  crut  imim  utile  de  relever  le  propos,  mais 
ton  rejfiird  s'ntlflolin  pluj»  ardent  sur  M.  Cox  qui  Imiasa 
les  yeux,  ;pirdn  l<'  sili'iie<'.  et  fit  mine  de  s't'loijrner. 

L'Américain  le  retint. 

— ^l'n  mot  encore,  dit-il,  vous  m'avez  promis  de  vous 
occuiKT  d'un  jjentleman  qui  8'ap|)ell<>  Boltinie.  et  que 
M.  Renardin  doit  avoir  connu  k  Cincinnati. 

— .Te  ne  l'ai  pas  ouWié,  répondit  M.  Cox,  et  je  suis 
sur  .sa  piste. 

— Sernit-il  à  Paris? 

—Depuis  quelques  jours. 

— Qn'y  vient-il  faire? 

—C'est  ui;  mystère  qu'il  ne  sera  pas  bien  difficile 
d'édaiicir.  l^ 


—  IM— 

— Vou»  tiH*  Ji>  tvm  ounnattrr  ? 

— IViimiii,  iK-iil-Wri'.  imiirnii-jo  von»  ilonnor  mir  «m 
«imi»!..,  ton*  l.n  n.n«4.i^n<'iniiil.  i|ii,.  voii»  •lt-»irpi. 

Kt,  ii'lli'  foi»,  il  toufiiii  ,\  nmuiw  vt  iliii|i«rul. 

.lotirtllmn  HKla  un  inoim-nt  inwlf  ;  la  iM-n»ii«>  «lu  cof- 
in'-frirt  lui  ri'M'iiait, 

—if  vuilliiril  f*t  ('<i|iiil>l<'  (11.  tniit,  iimnmini  '-il  m 
wMipwiit  à  C.x.  .  .  cl  il  y  mirait  It  m>  i|<>iiiiimkT  •  il  m( 
liirn  |"r„ii*  (l'y  (.K'I.T  l.*  iiiiiiM'!  IniIi  !  „.i«  rt^arilc  l« 
(■■)iM  .i|,r.'.,  tout  :  Il  iwt  iii.liKni'  (fc-  piti;..  ,4  pui»,  voler 
un  ...li'iir,  cVut  toiiJDiirit  ilnMol 

l/AiiH-ridiii)  coiiiiiK'iH.'u  mm  fin-  l•il«•nci^ux,  qui  »'*- 
ti'iKiiit  pi>'M|iio  aiiiMiiti'rti  iinu<<  rinflurncc  d'un  louvonir 
iiiiittonilii. 

Il  lux'lm  la  tOtc. 

— ('V»t  éKul!...  Ii«ll)iifin.t-il  un  |mu  .■'uninlé,  (*  M. 
Cfw  ttvait,  i<.  matin,  un  air  *in«uli«T.  H  on  (mumit 
trouver  |>our  un  xulNiliorni'  (pi'il  i|.'|».nin.  liit-n  ilu  xèiu 
»u  «Tviw  il».  «^  inaitN'ii. . .  Muui  '....  il  faudra  crou- 
ler coin  ! 

Kt  11'  fut  tout  m  r  lant  .|u"i|  n'vint  au  nrnml-MdtcI. 

('i>niMM'  il  «iiiittait  ra«rn«.nr.  qui  l'avait  nwnté  au 
prcniior  (•tai^',  il  ri'm-ontra  lo  (loincMiqiu'  «pAcialoment 
affecté  h  jton  scrvin'. 

—Il  n'i'Ht  point  arrivé  do  Irttri'  [x  \ir  inoi». . .  dt-man- 
Ha-t-il  en  xH>rmi''t  «in  «[qmrtoinont. 

— Iam  li'ttrcH  sont  r<ur  le  liuroau  de  nioniiipur,  répon- 
dit !<■  doinostiquc. 

— Il  n'y  avait  aucun  téiéjfrainmo? 
— Il  y  on  avait  doux. 
— Ils  sont  tpaloniont  sur  mon  bnroaii? 
Ijo  domostiquo  ont  un  jrosto  étonné. 
—Monsieur  a  d  flic»  nwvoir,  il  y  a  une  heure  en- 
viron,  dit-il.  on  so  rapproofiant. 

—Les  recevoir. . .  moi  !  Que  voiïlez-voua  dire?. .,  fit 
Jonathan. 


— J«  nppelltni  à  monairar  qw,  «  mallD,  Il  t  «a. 
»oy*  pnmttv  kt  ilépAchct  t^légraphiquM  qui  pouraMiit 
étiv  Mrrivén  à  aoit  «drcav. 

Mir  JoimUimi  ■'«rr6ta  cmirt;  m  l*vro  eut  un  tmmble- 
œnt  Mrreui. 

— Voyon»!  vojronit  dit.il,  tout  ceci  mo  Mmblii  un  peu 
l»li>n  oliKur;  vou»  |>rét«>»<(.'»  qu'un»,  pprionnv  cat  rcnxm, 
lie  ma  part,  réckiiM>r  In  ilû|Mk-li«a  à  mun  adica»  t 

—C'cti  cela. . .  de  votre  part. 

— Ce  matin? 

—II  y  a  une  hpurnl 

Sir  Jonathan  fronça  In  imunrilii;  puia  tout  k  coup, 

mqiwment,  un  éclair  travoma  ton  cerveau.  .  pen- 
dan;  qu'un  iwrcJo  lilanc  w  deMlnait  autour  di-  «m  iè* 
ne»; 

— Et  cette  peraonne». . .  continua-t-il  d'une  voix  qui 
tremblait...  n'cet^co  poa  un  homme  de  quurante-cii.ii 
an»  environ...  jrrand,  élanc*.  let  chuveux  tailii:*  eu 
broMc,  la  liarbidie  lonKue  et  la  l^vre  racée? 

—Je  void  que  monincur  le  connaît...  approo/u  io 
doineatique. 

— Ce«t  bien  cela? 

— J'arfaitement. 

—.\  I  !  pVu»  cl,,  doute». . .  CM  lui  !  C'est  ce  Cox  " 

8lr  .ionathan  él«tu'ha  un  «ente  violent,  nwiii  il  eut 
la  foriM'  de  «■  contenir. 

Il  jii^'oait  imprudent  n  donner  A  oc  .■  -mertiquc  in- 
di'fèrent.  le  soupçon  de  «on  irritation...  et  il  réagit 
contre  la  colèru.qui  menaçait  de  l'envahir. 

—Ci'.t  bien!. . .  ropritri:  bientôt;  j'ai  en  effet,  char- 
gé cette  personne  de  venir  prendre  mes  dépêches,  et  js 
ne  l'avait*  pa»  encore  revue  :  où  avais-je  la  tête?. . .  Allez 
me  chercher  ma  correspondance,  je  vous  prie,  et  pen- 
dant que  je  la  parcourrai,  vous  me  ferez  avancer  un  con- 

I«  domestique  obéit,  et  dix  minutes  plua  tard,  cir 


— tu— 

Jornlhan  inonUit  dan*  (•  oonpé  qui  «Utiontult  rar  k 
bonWrard. 

—Où  faitt-il  vout  romluinir  hoitr^Mii*,  demanda  !• 
cneiwr  ilii  haut  do  «on  tiè(ri>. 

—Bue  8aint>I/>uit-4>n.|'Ilffl  W>|>ondit  l'Amérioain. 

Ia  Toltnw  partit  comtM  un  éclair. 


— tu— 


Et  pendant  qu'elle  s'éloignait,  sir  Jonathan  ge  prit  à 
réfléchir. 

Jamais,  il  ne  s'était  senti  si  ému,  si  troublé,  ni  si  pro- 
fondément irrité. 

Il  était  joué,  lui  !  sir  Jonathan. 

Ce  Cox  'ju'il  avait  pris  pur  un  agent  de  la  police 
américaine  n'était  autre  qu'un  vulgaire  co<|uin  qui,  sous 
lie  nom  de  Baltime,  s'était  fait  un  jour  le  complice  de  Me 
Durandeau...   C'était  lui  !  ce  ne  pouvait  être  que  lui. 

II  avait  eu  l'infernale  adresse  de  se  faire  recomman- 
der à  Jonathan  lui-même,  de  renouer  connaissance  avec 
Henardin,  et  son  hut  était  évidemment  de  s'approprier 
les  documents  auxquels  était  attachée  la  fortune  de  M. 
de  Blangy,  ou  celle  de  Max. 

Heureusement,  Jonathan  venait  d'être  avisé  à  temps; 
mais  il  n'y  avait  pas  une  seconde  à  perdre;  le  moindre 
retard  pouvait  tout  compromettre;  il  fallait  agir  avec 
énergie  et  résolution. 

L'Américain  se  retrouvait  là  dans  son  élément. . .  il 
ne  doutait  pas  de  venir  à  bout  de  cet  adversaire,  quelque 
habile  qu'il  fût. 

Quand  le  coupé  s'arrêta  rue  Saint-Txtuis-en-l'Ile,  Jo- 
nathan sauta  lestement  è  terre,  et  fit  irrupfion  dans  le 
bureau  de  l'hôtel. 

— ^M.  Cox  ?  demanda-t-il  avec  assurance. 

Celui  à  qui  il  s'adressait  le  regarda  d'un  air  surpris... 

— Cox,  répéta-t-il,  nous  n'avons  point  cela  dans  l'hô- 
tel. 


—  >18  — 

— C'est  impossible . . .  cherchez  bien,  insista  Jonathan 
...  un  homme  de  quarante-cinq  ans,  Amérieoin . . . 

Son  interl(x;utcur  remua  la  tête. 

— Connais  jms,  dit-il,  en  nyant  l'air  de  chercher. 

^Peut-être  n'a-t-il  pas  donné  ce  nom? 

— <Vla  se  pourrait;  mai»  alors. . . 

— ^Attendez!...  interrompit  Jonathan,  n'avez^oua 
pas  eu  ici  il  y  a  quelque  temps,  un  locataire  du  nom  de 
Renardin  ? 

Ix>  vi.angp  Ae  l'hôte  s'éclaira. 

— ^l'oiir  eelui-lA,  oui,  pnr  exemple,  répondit-il,  un 
brave  homme,  bien  nanjré,  ]ms  heureux. 

— ^Xous  y  wmmes,  et  ce  Renardin  est  parti  ? 

— Voilà  ])lusieur8  mois. 

— 'Kt  qui  l'a  remplacé  dans  .sa  chambre? 

— ^Personne. 

— Vous  devoî!  vou.s  tromper? 

— »Je  me  trompe  si  peu . . .  que  le  cabinet  qu'il  occu- 
pait e.xt  encore  libre  à  l'heurti  qu'il  est. 

Jonathan  .«e  mordit  les  lèvres. 

— ^C'est  une  fanisse  indication,  murmura-t-il . . .  Déci- 
dément, ce  M.  Cox  avait  tout  i)révii.  Mais  le  dernier 
mot  n'est  pas  dit,  et  il  ine  reste  une  autre  ressource. 

Il  fit  quelques  pas  vers  la  porte. 

— tic  vous  remercie,  monsieur,  dit-il  en  saluant;  je 
me  suis  trompé;  je  vous  prie  de  m'excuser.  Je  vais 
voir  ailleurs. 

Il  remonta  dans  son  coupé. 

— ^Rue  du  Helder,  14,  dit-il  aiu  cocher. 

Et  il  repartit. 

Quand  il  arriva  à  l'étage  qu'occupait  M.  Renardin, 
dans  la  maison  de  la  me  du  Helder,  il  sonna  vivement. 

T^ne  vieille  femme  accourut  .sur  le  seuil. 

— ^M.  Renardin?  demanda  Jonathan,  en  pénétrant 
d'autorité  dans  la  salle  à  manger  dont  la  vieille  parais- 
sait disposée  à  lui  défendre  l'accès . . . 


—tu— 

— M.  Benardin  est  abtent  pour  le  moment,  répondit 
la  femme  de  ménage;  mais  ai  c'est  quelque  chose  qu'on 
puisse  lui  dire... 

— C'est  lui  que  je  voulais  voir. 

— J'ignore  quand  il  reviendra. 

— En  ce  cas,  je  vais  lui  laisser  quelques  mots,  avec 
ma  carte. .. 

Et  continuant  d'avancer,  il  pénétra  dans  la  pièce  qui 
servait  de  bureau. 

La  vieille  femme  essayait  vainement  de  protester. 

— rMonsieur!  Monsieur!  disait-elle,  vous  allez  me 
faire  gronder,  je  vous  en  prie. . .  M.  Benardin  n'aime 
pas  que  l'on  vienne  ainsi  chez  lui,  en  son  absence. 

Sir  Jonathan  n'écoutait  pab. 

Il  s'était  assis  au  bureau,  avait  pris  une  carte  dans 
son  portefeuille  et  y  avait  tracé  quelques  lignes  au 
crayon. 

"  Sir  Jonathan  désire  voir  M.  Benardin  sans  retard  ; 
il  s'agit  d'une  affaire  de  la  plus  haute  importance. 
Sir  Jonathan,  (Grand  Hôtel)." 

Quand  il  eut  fini  d'écrire,  il  se  leva  et  remit  k  carte 
à  k  vieille  femme,  en  y  joignant  une  pièce  d'or. 

— Ne  craignez  rien  !  dit-il  en  même  temps. . .  il  s'agit 
pour  votre  maître  d'une  affaire  du  plus  sérieus  intérêt, 
et  vous  l'engagerez,  dès  qu'il  rentrera,  à  me  venir  voir 
tout  de  suite .. .  Vous  comprenez  bien  ? 

— ^Oh  !  très  bien  !  très  bien. . . 

— ^C'est  tout  ce  qu'il  faut;  je  me  retire. . .  Seulement, 
avant  de  m'éloigner. . .  je  dois  vous  faire  une  recom- 
mandation importante. 

— ^Laquelle  ? 

— Quand  votre  maître  est  absent,  c'est  vous  seule  qui 
gardez  l'appartement? 

— ^Moi  seule,  oui,  monsieur. 


—Eh  bien...  pendant  quelque»  jours...  nwntrcz- 
VOU8  pe.ticulièrment  prudente. . .  en  l'absence  de  votw 
maître,  n  ouvrez  qu'au»  peraounes  que  vous  connaîtrez 
bien  et  surtout!  surtout,  ne  laissez  pénétrer  âme  qui 
vive  dans  le  cabinet  où  nous  sommes. . . 

La  vieille  regarda  sir  Jonathan  avec  stupeur. 

— Slais  qu>  a-t-il  donc?  interrogfa-t-ello  presque 
effrayée;  que  doit-il  se  passer? 

—Bien  que  je  puisse  vous  confier,  en  ce  moment 
mais  dans  l'Intérêt  de  votre  maît«?,  dans  le  vôtre  aussi 
prenez  garde  de  négliger  les  précautions  que  je  vous  re- 
commande. 

En  Tivant  dans  la  rue,  sir  Jonathan  paraissait  sou- 
la-gé  dnn  grand  poids;  mais,  à  la  réflexion,  il  comurit 
que  tout  n'était  pas  fini.  ^ 

Ces  dépêches  que  M.  Cox  avait  soustraites,  il  était  im- 
portant de  savoir  d'o  ùelles  venaient  et  oe  qu'eUes  con- 
tenaient. Il  ne  voulut  pas  rester  plus  longtemps  dans 
1  incertitude  sur  ce  point. 

C'était  facile  du  reste. 

U  premier  télégramme  qu'il  avait  reçu  oonceraant 
Baltime,  lui  aroit  été  adressé  par  son  ami  de  la  Détec- 
tive de  New-York.  C'est  vraisemblablement  ce  ir^ême 
ami,  qui  lui  envoyait  les  renseignements  eomplén^cntai- 
res,  interceptés  par  Baltime  ou  Cox,  et  il  suffisait,  pour 
être  tout  à  fait  édifié,  de  demander  iii'  duplicata  du  se- 
cond télégramme.  C'est  ce  qu'il  fit  sans  désemparer. 
—Place  de  la  Bourse!  au  télégraphe!  dit-il  à  son  co- 
cher. 

Et  peu  après  il  rédigeait  la  dépêche  suivante  : 
Sir  Bumett.  Broadway,  New- York, 

Prière  envoyer  immédiatement  duplicata  des  dépê- 
ches expédiées,  depuis  huit  jours,  à  l'adrease  de  sir  Jo- 
nathan.- Réponse  payée. 

Jonathan, 
CJhez  Paryille,  banquier,  rue  de  Tréviee,,  Paria 


— tl«— 

Ce  Boin  pris,  il  se  rendit  chez  M.  Parville,  pour  le 
mettro  au  courant  de  la  situation,  et  lui  prier  de  lui 
transmettre  sans  iWlal  les  téléf^ramnies  qui  ne  j^uvaient 
manquer  de  lui  être  adressés. 

Il  «avait  l>ien  que  sir  Burnett  ferait  toute  diligence; 
qu'il  no  néfflij{crait  rien  \x>\it  donner  satisfaction  à  sa 
légitime  inipatienci»,  et  il  esjiérait  ro<wv()ir  une  réponse 
dan»  la  soirée  même. 

Mais,  A  son  i>pofond  étonnemont,  aucune  dépêche  ne 
lui  parvint,  ce  jour-lè,  et  il  passa  toute  la  nuit  (tans  une 
attente  fiévreuse. 

Il  dormit  peu,  on  le  comprend  facilement;  dès  les 
premières  heures  du  jour,  il  était  sur  pied  ot  sonnait 
son  domestique. 

Rien  n'était  arrivé. 

Il  se  rendit  chez  M.  Perville  qu'il  trouva  à  son  bureav 
et  qui  ne  put  rien  lui  dire  de  plus. 

Alors,  i'  se  fit  conduire  à  l'hôtel  de  Max. 

Ce  dernier  se  disposait  à  l'aller  voir:  il  l'ncoueillit 
avec  empressement,  et  lui  parla  d'Edmée. 

Il  ne  [K-nsait  pas  A  autre  chose  dqniis  la  veille,  mais 
sir  .Tonathan  coupa  court  à  ses  confidences  émues. 

— Des  événements  graves  se  préparent,  dit-il,  d'un  ton 
résolu  et  ferme;  il  faut  s'attendre  à  une  lutte  suprême... 
écoutez-moi  ! 

— Qu'y  a-t^il?  intcrrogai  Max  étonné. 
.    — Ne  m'interrogez  pas,  répondez. . .  Vous  aimez  ma- 
demoiselle Parville,  n'estnce  pas? 

— ^Ah  !  plus  que  ma  vie. 

— Bien. . .  bien. . .  je  sais  cela;  et  je  dois  vous  dire 
qu'à  cette  heure,  votre  bonheur,  votre  amour,  votre  for- 
tune. . .  tout  cela  est  comipromis,  et  que  vous  êtes  mena- 
cé de  retomber  dans  la  triste  condition  d'où  je  vous  ai 
tiié. 

— iS'il  n'est  besoin  que  de  courage. . . 

— ^11  faudra  plus  que  cela. 


— Quoi  donc? 

—nu  i«ng-froi<l  et  de  l'hiibileté. . .  Voua  avez  »ir  Jo- 
natlian  dans  votre  jou,  et  <le  l'autre  côté  de  l'Océan  on 
«ait  qu'on  ne  »  moque  pas  impunénwnt  de  luil  mais, 
dans  la  oirconstanoe  présente,  ce  n'est  peut-être  pas  as- 
sez. 

— Je  suis  tout  ù  voue. 

— J'y  compte  bien. 

— Que  dois-je  faire? 

— Pour  le  moment,  presque  rien,  ou  du  moins,  une 
diose  ijui  ne  jx'ut  que  vous  être  agréable. 

— Parlez  !  parlez  ! 

— Vous  allez  vous  rendre  chez  M.  Porville. 

—Ah!... 

— Il  vous  connaît...  vous  lui  direz  que  vous  v«nez 
de  ma  part  ;  la  lettre  que  voici  vous  servira  d'introduc- 
tion auprî-s  de  lui,  et  je  lui  demande  de  vous  permettre 
d'attendre  dans  ses  bureaux,  l'arrivée  dejs  dépêches  que 
j'attends  d'.\méri(|ue. 

—Et  quand  ces  dépêdies  seront  arrivées? 

^-Vons  me  les  apporterez,  rue  du  Helder,  14. 

-^Est-ce  tout? 

— Pas  encore. . .  il  se  peut  que  vous  me  trouviez  en- 
core me  du  Helder  quand  vous  y  viendn'z,  et,  dans  ce 
cas,  la  chose  ira  toute  seule. . .  mais  il  se  i)eut  aussi  que 
j'en  sois  parti,  et  le  concierge  vous  dira  alors  en  quel  en- 
droit vous  devrez  vous  rendre! 

— .Te  me  conformerai  à  ces  instructions. 

— Je  vous  en  remercie. . .  T'^ne  fois  que  vous  vous  en 
serez  ae((uitté,  selon  ce  que  j'aurai  appris,  vous  voudrez 
bien  rentrtT  à  votr(>  hôtel  des  Champs-Elysées,  o\\  j'irai 
conférer  avec  vous.     Est-ce  dit? 

—C'est  dit. 

—Allez  donc,  mon  ami,  et  espérons  que  nous  sorti- 
rons sains  et  saufs  de  cette  redoutable  épreuve. 

Max  se  fit  conduire  alors  ne  de  Trévise,  pendant  que 


—us-. 

«p  Jonathan  prenait  A  pied  la  direction  d«  la  rue  du 
Helder. 

Ce  dernier  était  en  proie  à  uae  grande  agitation. 

Ce  qui  lui  arrivait  était,  ,.n  effet,  bien  imprévu,  et 
au  dépit  d'avoir  et.:-  joué,  se  mêlait  la  crainte  de  voir  »'é- 
orouler  le  plan  (ju'il  avait  él.ilwré  av«c  tant  de  peine. 

.Ius<iuc-lù,  ft^ixiudant  il  ne  pengait  pao  avoir  à  redou- 
ter autre  dtiMe.  ginon  de  voir  M.  Renanlin  n'associer 
avec  ce  Cox  .|ui  s'était  fait  déjà  son  complice,  à  Cincin- 
nati. 

Ve  Henanlin,  on  eût  peut-être  bon  marché.  Mais 
avec  Cox  uni  à  l'<>.x-notaire,  l'affaire  devenait  plus  dif- 
ficile à  traiter. 

Sir  Jonathan  sentait,  tout  en  marchant,  une  colère 
avcujîlc  sounlre  dans  son  coeur;  il  se  creusait  l'esprit 
pour  trouver  un  moyen  de  sortir  de  la  situation  terriWe 
qui  lui  était  faite,  et  dans  sa  rage  impuissante,  il  cher- 
chait âprcment  quelle  Vengeance  il  pourrait  bien  tirer 
du  misérable  qui  s'était  joué  de  lui  ! 

Mais  le  i>his  pressé  n'était  pas  de  se  venger;  il  avait 
hâte  de  r  oir  Henardin,  et  d'apprendre  de  lui  ce  qui 
s'était  passé,  et  quelles  allaient  être  les  prétentions  de- 
Cox. 

Il  avait  franchi  la  place  de  la  Madeleine,  et  appro- 
chait de  la  Chausséc-d'Antin,  sans  qu'il  se  fût  arrêté 
encore  à  aucune  résolution. 

Il  arriva  ainsi  aux  alx>rdâ  de  la  rue  du  HeHer,  et  ' 
une  fois  là,  comme  il  se  disposait  à  pénétrer  dans  la  rue, 
il  fut  frapi»  du  mouvement  insolite  qui  y  régnait.- 

Il  y  avait  çà  et  lu,  le  long  des  trottoirs,  «[uelques  grou- 
pes compacts  oii  l'on  parlait  avec  animation.  Plusieurs 
fenêtres  étaient  ouvertes,  et  l'on  échajigeait  de  l'une  à 
ra«tre  des  questions  effarées. 

Quelque  événement  venait  de  s'y  passer  qui  éveillait 
la  curiosité  publique. 

Sir  Jonathan  avançait  difficilement. . .  d« 


— ïl»— 

de  ville  allaient  et  venaient  «ur  la  rli8un«*e  faisant  cir- 
culer le»  curioux,  ot  l'AmtTicoin  aperçut  à  quoique  di*- 
tanu-  un  xmu|)c  pliw  considéniWo  où  i)éroraiont  deux  on 
troi'*  coiiinièrcs  avec  foroc  oxclainationg  et  gi'stieulation». 
— QuV»t-il  donc  iirriv<i?  ilenmnda  l'Américain,  avec 
un  frisKin  involontaire. 

—Voyez...   lA!  lui  r(';»omlit-on. 
Kt  on  lui  iniii(|ua  une  niaiMin,  A  vinjrt  paa. 
CV-tait  la  Maison  portnjit  le  n°  14.  celle  où  habitait 
Renardin  ! 

Il  prcs.ia  le  ,|>bs  et  tenta  d'entrer  dan»  l'allée. 

— <)n  ne  |>u<we  pas. . .  dit  un  sergent  de  ville,  d'une 
voix  imj)érieu«>  et  brève. 

—Mais,  j'ai  affaire  dans  cette  maison,  rôpondit  sir 
•Jonathan. 

— Où  allez-vous? 

— ^f'Iiez  M.  Benardin. 

Ijc  concierge  C-couta.     11  «•  retourna  brusquement. 

— Vous  allez  chez  M.  Rennrdin?  dit-il  d'un  ton  sin- 
jfulier. 

— ^Sans  doute,  fit  Jonathan. 

— Alors,  vous  ne  savez  pas  ce  qui  est  arrivé? 

— Je  ne  sais  rien  du  tout. 

— Eh  bien,  M.  Renardin  est  rentré  il  y  a  une  heure  en- 
viron, et  il  a  trouvé  danf»  son  bureau. . . 

— Quoi  donc?  achevez. 

— Sa  femme  de  ménage  a  été  assassinée  ! 


— no-^ 


VI 


CVpcnilniit,  Mnx.  sur  l'invUntinn  do  «ir  •Tnnnthun, 
•'étHit  rendu  «'liez  M.  l'anillo,  |H>iir  liii  ri'tiipttpp  lu  let- 
tre dont  il  était  porteur. . . 

l)e|niiB  4|u'il  avilit  \)nm-  In  nuit  nu  Iml  du  Ixinijuier, 
Mnx  n'était  plus  le  niênie. 

Il  avait  vu  Kilnu'i'.  il  l'avait  leuue  dans  «t*  lira»  l'e*- 
fxnee  d'un  quadrille,  et  le  souvenir  c|u'il  (>on»(>Tvnit  de 
cette  nuit,  brûlait  encon-  »on  ewur  et  troublait  kh  [x-n- 
sée. . . 

Ije  jour  où  Max  ib'vait  r^'venir  dioz  M.  Purville,  elle 
s'était  lev^i-  aviv  leH  iuême«  m-ntiment)',  un  jm-u  plus 
pâle  i|ue  d'habitude.  U*  yeux  eernén.  In  poitrine  gon- 
flée de  soupirn  vnjfneH  et,  [mur  ainsi  dire,  san»  cause. 

Aprt>8  déjeum-r,  elle  passa  daUR  sa  elianihre,  où  Ur- 
sule la  suivit. 

TiO  vieille  gouvernante  n'avait  pas  véeu  jufr|u'à  l'âge 
de  soixantiMlix  ans,  sans  avoir  oWrvé  le  coeur  humain, 
eeini  de  la  feinino  surtout  ! 

Du  proinier  coup  d'oeil.]  elle  avait  remar(|ué  le  chan- 
gement t»ur\'enu  dans  l'attitude  de  l'enfant  confiée  à 
ses  soins. 

Kt,  ehosi- -bizarre,  elle  ne  s'en  était  pas  montrée  alar- 
mée. 

Elle  avait  fait  causer  Edmée,  et  celle-ci,  qui  ne  sa- 
vait rien  cacher,  avait  '.ais=é  deviner  ?on  frros  secret. 

La  vieille  TTrsnJe,  nn  peu  par  malice,  avait  cherohé 
à  pousser  l'enfant  jusque  dans  ses  dernières  oonfiden- 


— ni— 

C*  n'étflit  pu  bi<>n  difficil». 

IVmliifil  (|ri'K(ln»è'  rncnnUiit  pour  U  troUièmo  foif 
U-»  divers  irni.K>ntrt  <lu  Iml  aiix<|ii<>U  Max  n'était  trouvé 

iMO  : 

— ^Kt  M.  Anatole?  iiminiinit  In  vieille  ;touvornnnt(>,  en 
en  rolwervant  île  Kon  |>etit  oeil  eurieux. 

—M.  Anatole?  r^>|Hin<lait  Kdinti'...  yy  ne  Min  jiBit.,. 
Il  était  lu.  .  .  j'ai  ilanm''  avec  lui.  et  je  ne  me  noiivieiw 
■plu»  lie  ce  <|iril  m'a  dit. . .  wMilement,  j'ai  eu  \t\oa  peur 
lin  MinnK'iit. 

— A  i[iiei  propos? 

—A  projww  d'un  ipindrille  ipu>  j'allaifi  areorder  à  M. 
Max.  et  ipi.>  j'iivai»  promis  à  M.  Anatole,  qui  l'a  ré- 
elaiiié. . . 

— Va  V.  Mn\  n'a  rien  dit  ? 

—Il  n'avait  rien  à  dire.  puiwpK-  je  lui  ai  donné  le 
quadrille  suivant, 

rrsii.|e  parut  réfléchir. 

—Ce  M.  Max  est  liieit.  dit-elle.  le  jeune  homme  qui 
était  einpiové  ici  il  y  a  ipieUpies  mois? 

— Tu  te  le  rapix'lles? 

— Oui.  oui.  eiir  je  l'avais  déjA  remarqué. 

— Il  est.  en  effet,  fort  bien,  très  distingué,  et  il  pa- 
raît si  lK>n!  ("est  du  moins  iv  qu'Ysi'ull  me  disait  hier 
encore. 

-rMoi.  fit  l'rsnle.  dont  le  front  s'olwcureit  tout  à 
coup.  (,  -jui  m'a  fnii>[H''  m  lui.  eo  n'est  ni  la  distinc- 
tion, ni  l'exprcision  de  Ixintô  qui  est  sur  .ses  traita. 

— ^Qu'est-ce  donc?  interro;i;ea   vivement  Rdmée. 

}jii  vieille  n;ouvornante  remua  lentement  la  tôte. 

— Voyp!!-voH9.  mon  enfant,     dit-elle,     nous     autre», 
vieilles  femmes^  noua  avons  bien  vu  des  choses  dan»  no- 
tre vie  si  InnfTiw.  et  les  jours  ilc  notre  vieillesse,  nous  les 
pas8on.q  le  plus  souvent  à  nous  rappeler. 
—Eh  bien? 

— Bh  bien,  quand  j'ai  vu  M.  Max  pour  la  première 


foii,  J'ai  M  Mitjp  comiw  qui  dirait  d'one  lorte  d'épou* 
v«nte. 

— Pourquoi? 

^Piiw  qu'il  y  a,  cntrn  Ip»  trait»  d*  oc  j<>unp  homme 
et  ceiMt  d'un  aiitro  onfant  «]im»  j'ai  bien  aimé,  une  rci- 
■emhlancp  nxtraonlinairp. 

—Vraiment,  ot  qwllc  o«t  oott»»  autre  prrnonnc? 

Ijl  pouvrc  vioillo  put  un  «ourirp  dnutourpux. 

— .Te  voH»  ai  iwrié -quplquproiii  dp  mo»  anciotut  mat- 
tiva.  n'oitt-cp  |*p,  ma  Imnup  demoispllr,  dit-ollo,  du  duo 
de  Kervonny,  que  j'ai  «crvi  lon^tcmpu  au  ohiltpaii  dp  Tr*- 
mor,  pt  do  son  fil»  Itojfor,  qup  j'»i  |)our  ain»i  dire  Ajpvé. 

-—Oui,  j«  mo  »ouv;on». 

— Pauvrp  Ro((pr. . .  ni  von»  l'avipx  ronnii. . .  c'était  lo 
coeur  1«  phiH  liravp  ci  1p  inpillpiir. . .  pt  le  duo,  son  père, 
•"prt  hion  crupUpinont  repenti  |>lu»  tard,  de  la  «évérité 
qu'il  avait  montré  h  sop  éjrard. 

—Il  p»t  mort  !  fit  Edméc. 

— Oui . . .  mort . . .  bien  loin . . .  tout  mm] . . .  là-ha». . . 

IA-Im»...    peuvre  ehor  trésor!...   et  j'ai  bipn   pl<»uré, 

pomme  j'aurais  plpuré  mon  .propre  enfant!. . .  de  aorte 

que,  voue  comprenez . . .  quand  je  me  gui»  vue  en  pré>- 

•  aenee  de  ce  jeune  homme . . . 

—M.  Mox? 

^M.  Max,  c'est  o<'la ...  et  que  j'ai  retronvé  iur  «on 
visage  les  traits  de  mon  pauvre  Rojrer. . . 

— ^Efrt-ce  iwssiWo? 

— On  n'a  pas  idée  de  cela,  voyez-vous  !  C'est  son  re- 
gard m&me,  le  ■  n  de  sa  voix,  et,  ce  qui  est  plus  bizarre 
encore. . . 

^<Quoi  donc? 

— ^N'avez- vous  pas  remarqué. . .  là,  au-dessus  de  la 
tempe  gandie? 

—Oui,  oui  !  une  petite  mèche  plus  brune  que  tes  au- 
tres. . .  tenez,  à  cette  pleoe. . . 


U  rieilW  Unol*  prit  Im  mtiiM  d'Edmfo  qu'«ll«  Mm 
dtot  Im  lionoet. 

—Ah  !  vou*  i'avn  \mn  ngttôé  {mur  troir  remarqué 
cela  I  dit-cll«>  d'un  aivont  ému. 

Kt  «onirne  F^lnién  n>UKiiMit  à  c«<tte  olmrvation  : 

— <)li!  ne  voui  troubl.'x  i»,,  étt-K  et  jmr..  enfani, 
wiitimm-UII...  (t.  «i^o-lA.  ili  le  («rtonf  toni  dana  lu 
familU.  de  Kmonny;  Ro«,.r,  lo  duc,  H>n  t^n,  .-t  In  ma-' 
réclinl  (|ui  était  le  pi>n  du  dik>. 

—Main,  (|uoll<>  mtméfiiu'iuf  voulti-vcui»  on  tirer? 

— Aucuw,  hi'li)»!, . .  HoffPT  i«t  mort,  «on  fiU  n'a  ja- 
mm»  donn/.  «ijriio  do  vio!. . .  Rt  il  n'y  a  plu»  pononm 
aujourd'hui,  qui  ait  !«•  droit  dt-  itort«>r  o-  nom.  Mail, 
«•'put  l'iiiy].  Moi,  iipriii  avoir  vu  M.  Max.  j'«i  {laaaé  toute 
une  nuit  A  plouror  uii'x  clicr»  mort*  ! 

VAmit'  pir<lu  !.•  ï.l.'nop;  <-llo  «Hait  fort  .'rnup,  olie  re- 
«anhiif  In  vivillo  xoiivi-rnanto  et  l'oWrvuit.  tout  en  m 
rapiN-laut  l»'«  trnitu  de  Max. 

—'l'ont  wlii  eut  liion  nin^rnlier.  rcprit-elIc  enfin;  mtia 
pout-C'tre  i|uo  l'attac-liemont  <|ii<.  vou»  \x>nio7.  k  votre 
jeuiM'  maître  voua  abuse  vm-mv  i\  dintanee,  car  il  y  a 
bien  lonptemjxt  que  vou»  no  l'avez  vu. 

—Oui,  bion  lonKtrmiKi.  fit   t'ntule  avw  uti  fri««>n. 

Kt  elle  releva  lentenH'ut  les  veux  vers  7'Vlmi«'. 

— ^Mni».  ditew-nioi.  |)oiirsiiivif.ello,  romme  si  elle  M 
fftt  obstinw  dnuH  oi^s  liouvenirs,  qui  r«>ufermaient  tout 
son  |)nsH<:>  heun'iix,  dites-moi.  "c  Jr.  Max,  von»  lui  avo« 
parlé? 

—.Vous  avons  dansé  ensemble. 

^le  vous  ni  fti>erçua  pendant  le  bol.  j'allais^et  venais 
Mns  avoir  l'air,  sous  prétexte  de  surveiller  lé  service. 
Mais  je  ne  vous  pcnlais  pns  de  l'oeil,  et  j'ai  bien  remar- 
qué qu'il  vous  parlait  avec  tant  de  coeur. . .  et  que  voua 
l'écoutie;!,  vou»,  avec  plus  de  bienveillance  que  voua  en 
témoigTiez  d'orainaire  aux  autres  jeunes  gens...  Ce 
n'e8„  pa»  un  reproche!. . .  Si  voua  l'avez  distingué,  c'ert 


->lt4  — 

qu'il  b>  m^ritn. . .  Il  mt  l>i>«u  d'iino  U'uutt  iMHitvnUr 
ia  ttiU>  ilm  mitmi. , .  il  «  |i>  n>)(nril  oiivrrt  et  frnnc. . . . 
il  n-Kiinli'  Im'ii  «m  f««i>...  i-t  |>iii*,  l<'  fniul  •••l  intolli- 
IP'nt  l't  |>iir. . .  (i>niiiM>  mon  I{i>ki'|'!  Vovoiih . . .  n^ion- 
ilvx-rmii. ...  tit"  iiM>  fHi  lii'a  rien. 

—4^111'  voiilcit-vniM  iKivoir? 

— Von»  uvt'X  iiiil*/'.  . .  i|iH'  von»  a-t-ll  «lit? 

— <"i>»t  <|iM'  jf  m-  DM'  rii|»|>i>lli'  |ilii»  tiicn. 

—Au  inoiiiK. . .  Siivi'x.voiiit  i|iii  il  !'«(!' 

— Non. 

— D'ofi  il  vii'nt...  IV  «in'il  fuit...  <>nfin! 

— kfc  iM>  lui  ai  rirn  ilonmmlo  ili'  tout  «'clii...  Scitti'- 
mi'nt,  if  nue  j'iii  «piiriii,  c'ii't  qu'il  h  dv  \ni<m-nU-  [«r  un 
«mi  ili>  mon  |ièn>. 

— (^ui  (l'In? 

— Wir  .tonatlmn. . . 

— li'.\iii(''ririiin?. . .  fit  In  \icillc'  l'rnuli'.  iivw  un  cri 
étouff)'. 

— t^u'iiv.'z-voun?  iftU'rrojfii   Kilnii'i'. 

l/l  couvorniintp  H'i'tnil  rlojA  n-tnim'. 

— IliiMi!  rien...  rû|Kmilit-<'ll<',  en  iNHwntit  m'*  rUnix 
nuinH  itur  -on  front. 

Pui»,  «ouriloiiumt,  oomino  w>  jmrlnnt  i\  olle-m'in.  .  '\o 
ajoutA  ; 

— Sir  JonAtihAn. . .  r.XnW-rioain. . .  qui  a  M/-  l'ami  dp 
Ho(i«>r!. . .  mon  Diou!. . .  o«t-<v  quo  ro  sornit  |«)iMil)lo? 

PîdniA'  ne  wiviiit  plu*  i|U('  in-nnor.  tout  ci'  c|ni  »o  (»n><- 
Hsit  lui  «omlilnit  inc-oiniir/dicncihl*':  viiincrut'tit.'<'llc  l'iicr- 
C'Iinit  A  (IcviiMT  In  niu*-  du  trouMo  de  lii  lionno  vioillo. 

Elle  voulut  iusistcr.  et  di'-jA  elle  w  di^iuKiiit  l'i  lu 
ppenBpr  d(>  i|iU'«tion!',  l<ir*|n('  In  portf  d<'  In  (•liniMl)rf , 
•"ouvrit  pt  qu'une  jcnno  muiluy'ttc  i-ntm. 

—Qu'y  a-t-il?  demanda  rrsulo,  vinildoment  contra- 
riée. 

— Quo  uuidiMu"i«'llr  MiV'Xouw-,  ivpondit  la  fi-mme  do 
chambre,  en  s'adressant  à  Bdmée,  mais  il  y  a  W  un  jeune 


hi>mm«  qui  d»mâmk>  «  p«rU.r  i  M.  Ptirrilte.  «t  comnM 
m.m«H.ur  .*t  .U-nt  ,«,ur  k.  ,...m,..nt.  .1  pr»  ui».lM»oi. 
«'Ilf  lin  vouloir  hh'ii  Ut  WHi«v<«i"-, 

— Miii»  .'.lit  ini|N».il,|,.,  couiimniv»  «.Imio. 

— <  V  j.Miih.  iDmrtK.  A  .J..UM  <|uM  vimU  iIo  U  Mrt  da 
M.  JoiMtlian.  ' 

—Ah!  Kt  il  n  (lit  Miii  iKim? 

--<"<i<t  M.  Mnx.  lin  aiM'i.>ii  i.|ii|Hi.v«.  ilo  Jn  nwiiou 

h.li.ii',.  Almti«..,i  lin  rai.l.l,.  r.KiiV.1  nv.v  irr«ul.'"  et 
«•lUwi  •.  tiMirim  iiiiMii.*.!  v..r>.  lu  mn\\m-lU'. 

\i"Ti*  '*'  '*' '"-""•■.  '•'•    "••'ni.'  l.'Mi|«;   iiitr<>.luiM>i 

.M.  Jliix  an  «il„n,  ,.t  .lit.*.|iii  ,,,m.  in«.l..m..i«.|I„  et  moi 
niMi»  ironx  l<-  ir..iiv.T  ilnnu  un  iiulnnt. 

Kt  il.V  i|ii,'  lu  f.MiiiiMi  ,!,.  ,.^mlnl.^.  .-irt  iliKMru,  olle 
Hlln  viv.'iiM-nt  ù  Fiiini...  i|iii  MaU  t.tiil..  |>A1... 

-V..vmi-.,  v...v"tH.  ..j...itn.t^.||,..  ,|'„„  t.',ii  rmpn^, 
ri-iiH'lt.'î!-vmi<.  cli.'.n.  ..iifant.  .>t  iN'uU'In-. 

— Miiis  .|m'l  hK-  f«lt..iuv..ii«  ,|on.-?  .I..infln.1.i  K,Unif. 
-~<)\wu\  lin  ,*t  vi-ill...  on  ,^t  olwtimV...   ro|>ll.iun 
lu  >rrmv.'rniint«>. . .   \,.|m')!!  vi'iioi-.!  ~ 

gimii.I  ..IL-N  |M.nélr.'.r..nt  ilnnu  lo  wilnn,  Max  ao  4ev« 
«■*  aniuu  l'ilmA'. 

Il  t'Iiiit  all^M  irmi  .>(  niiiuti  iialc  f|ii.'  lu  !i.!;.  onfant. 
— V.ms  vomirez  bi.n.  iim(ioiii.)i«<.||,.,  .jit.ii,  „„  p^^. 
Jlomior  la  lilH-rtô  .|n..  j'ai  ,,pi«.  ,|,,  ,„'a,|r..^.r  ,\  ,.„,„  p„ 
Ulwrtuv  ,ln  M.  l'aniljo,  main  j'étalK  .liarK.'.  |.ar  un  ih 
«H*  aiiim  il  un.,  .«oniiinirii.'ation  iin|)..rbmt.', ,.(,  au  riwiiie 
ilo  viniB  imimrtiin.T. . . 

— 'A)ii«  n'avrz  pas  ln>iM)in  .1..  voim  pxoiwr.  nionHicur, 
ré()o.i,l,t  E(Iin*V>;  ,n„r,  ,M\ro  no  «>ra  |««  lon^otup*  nln 
«>nt,  y,  croi(t;  ot  nn  ntt.'mlnnt . . . 

--Cet  ami  dont  voiu  pnrioz,  monsi.Mir,  intervint  alors 
u  vioillf  Urxiilo,  c-r»t.  .\  «.  qu'on  nous  a  .lit.  air  Jona- 
than, de  Cinc-inaali. 
— Lui-njêmf,  madame,  répondit  Max. 
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— ^Ti'homiiio  aux  neuf  millions,  comme  on  l'appelle. 

— ^Précisément. 

— ■S<'niit-<'e  \in  dp  vos  parents? 

— .Von,  iiindnmo. 

— Vous  êtes  du  môme  [tays? 

— ^>rais,  cV'gt  un  ami  do  votre  famille? 

Jfax  fit  nn  f^cstc  de  dénégation. 

— ^Si  cela  pouvait  ôtre.  répondit-il  avec  une  pointe  de 
mélaneolic,  j'(n  serais  bien  lieureux,  car,  depuis  que  je 
suis  au  monde,  j'ai  toujours  vécu  seul,  et,  pour  ainsi 
dire.  a,l)andonné! 

—Kh  (pioi...  votre  mère?  (iit  KdnuV  d'une  voix 
trenil)lantc. . . 

— i.\fa  mère  et  mon  pèn-  sont  morts!...  rérwndit 
Max. 

— yciun  ne  les  avez  pas  connus? 

— .laniiiis,  ou,  |)Our  être  plus  vrai,  je  me  rappelle  va- 
,jîuement  un  homme.'  dont  le  visage  triste  se  penchait, 
la  nuit  sur  mon  InTceau.  C'est  le  seul  souvenir  qui  me 
*it  resté,  et  il  faut  que  lua  jeune  imagination  ait  été 
vivement  frappé,.  i>onr  (pie  je  l'aie  conservé  jusqu'à 
cette  heure.  J'avais  trois  ans  à  i>eine,  et  quelquefois 
encore  il  m'arrive,  dans  mon  sommeil,  de  revoir  ses  traits 
empreints  de  mélancolie,  et  de  .sentir  sur  mes  joues  la 
douce  chaleur  de  ses  larmes. 

— ^Et  nul  ne  vous  a  dit  depuis. . .  ?  insista  Ursule. 

— ^Rien!  répondit  .Max. 

— ^CejMndant,  quelqu'un  a  pris  soin  de  votre  enfance? 

— 'Un  vieux  et  extvilent  serviteur  qui  ne  m'a  quitté 
que  le  jour  où  il  est  mort. 

— ^Ainsi,  il  est  parti  sans  vous  avoir  fait  connaître  le 
secret  de  votre  naissance  ? 

— ^Tja  maladie  qui  l'emporta  fut  terrible  et  foudroy- 
ante. En  moins  de  quelques  heures,  malgré  tous  les 
soins  qui  lui  furent  prodigués,  il  fut  enlevé  sans  pouvoir 
proférer  une  parole. 
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— liP  malheureux  !  fit  Eilmco. 

—Oui.  oui.  I,i,.n  mnlhoim'ux,  Miailomni.-..Mo.  répondit 
Ma.x:  pnr,  umi,  ,|ui  no  l'ai  |.iis  ,,nitt(.  imo  .«««mie  à  ^> 
niouK-nt  .u,,rC.nu..  je  vis  l.ien  ,,ue  *.  res«r,ls  aveuglés 
|>nr  les  larmes,  me  ■ '.,  ,  ,.;,:,.nt  ol.stinément.  Ses  |,n. 
VR'S  n.immie.it  ,lan  I,.  ,1,1,..  U  el,erehnit  A  m'attinT 
oonre  h,,,  <.„„,me  ■ -„  ,•  nu.  r».  e  .,uol,|u..  n,.vstéri..u«e 
confulence;  mais  la  ■■,,..•  i,..,,i(oyal.le  attendait  s,i  vic- 
time, et  il  rctomlia  bientôt  [..mr  ne  plus  «■  relever 

V.n  parlant  <le  la  sorte.  1<.  j,.„n,.  Immino  avait  m,^i 
m  flia.n  .sur  son  iront  où  pcrlainnl  .|u,.|.,ik.,s  -outtes  de 
sueur.  Mai..  <.n  relevant  li-,  yeu.x.  il  s'aixT^'ut  iiue  kv, 
jouos  ,1  RilnuV  sVtai<.nt  .-oinertea  .le  pâN-ur.  et  il  s'ar- 
raelwi  a  et'  doiiloureii.x  souvenir. 

—K.xcu.^.z-nioi.  iimwleiiiwsrll,.   .dit-il,   ,,„    n.veiiant   à 
Jui:  je  vous  effraye  avec  <lo  pareils  tal.leau.x  :  mai.s  e,.  ' 
pauvre  Bol,  ^.tait  la  seule  -persoune  ,|„e  je  eonnu.sse  au 
■nomle,  il  m  nimail  eonuiie  si  jVu.s,.e  été  .son  ipropre  en- 
tant, et  elia.|ue  fois  <|iie  jVv(>.|iie.  son  souvenir. 

—.Ve  vous  défemk'z  pas  ,|e  v.nw  être  al.aiidonné  à 
eette  émotion,   monsieur.    n:'pon,lit    Ivlmée;    e!l<.    vous 
honoR.  autant  <|U  elle  lionore  ..elui  „|ui  en  <.st  l'olii,.! 
et  je  eompremls  que  vous  lui  restiez  attaehé 

Pendant  eetto  ,lernièiv  , partie  d<.  Tentretien,  la  vioille 
l  rsule  n  avait  .pas  e.>.s..é  d..  ref;ard<.r  Max.  et  l'on  eût 
(lit  (pieille  ne  [Kinvait  s'en  détaelier. 

Mille  r,He..stions  affluaient  à  ses  lèvies.  .|„-elle  n'osait 
formuler.  Son  eoeur  l.attnit  avee  forée;  d,.  temps  •, 
autre,  une  lu.'ur  «-lairait  ,m  visa-e,  et  elle  semblait 
agitée  de  ,,uekp,e  .sentiim.it  mystérieux  et  puissant 
'quelle  avait  l>paucoiip  de  ix'ine  à  eontenir.. 

cha^°^'"'  ''"*'  '^'^  ""  ""^^"'^  '"'■  '■"'"•"^"•""'  f't  •^'>  '''PPro- 

-P«rdon.  monsieur  Max.  ,dit-elle  avee  un  doux  sou- 

rire  et  â  une  voix  presque  timide,  je  vais  être  indiscrè- 
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te  peut-être,  mak  froycz  bien  que  cette  indiscrétion  n'a 
pas  d'autre  raison  que  l'intérêt  i|ue  je  voiu  porte. 

— frauic!. . .  esHaya  il  interrompre  Kdnié»'. 

— ^Non  !  non  !  laifwez-nioi,  nimlcinoirtelle,  continua  la 
gouvornantc,  M.  Max  est  un  jeune  homme  trop  bien 
élevé' jinur  s'oncnser  des  (|ue*ti(m«  «l'une  vieiMe  femme 
coniaue  moi.  et  (pii  sait,  d'ailleurs,  «'il  n'y  a  pn**,  dans 
cette  rencontre,  une  de  ci'S  coïncideneos  bizarri'S  d'où 
(pourrait  sortir  i^uelipie  révélation  importante? 

— (Jue  voulcz-vou-s  dire!  fit  Max,  surpria  d'un  tel 
langafje. 

—  RéjxMidez-moi,  monsieur  ;  c  est  bien  h  Cincinnati 
que  voua  êtes  nô,  n'est-ce  pas':' 

— Je  vous  l'ai  dit. 

— San.*  idonte:  et  vous  ave/,,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
été  confii'  aux  soins  dtin  serviteur  du  nom  de  Bob? 

— ^C'est  cela. 

■ — ^Et  f« -serviteur?    Qui  était-il  lui-méiiue? 

— Je  il'ignore. 

— 'Mais  ,si  pendant  les  lonf.'ues  anncœ  que  vous  avez 
vécu  ensemible,  il  ne  vous  a  rien  dit  qui  pût  vous  éclai- 
rer. .  .  après  sa  mort,  vous  avez  du  trouver  sur  lui,  ou 
parmi  les  obj<'ts  qui  lui  ajipartenaient  un  indice,  un 
document  qui  i]«>uvait  «Tvir  à  dissiper  l'oljecnrité  qui 
vous  enveloppait? 

lA  cette  ([Uestion  de  la  vieille  leinmo,  Max  eut  comme 
un  tressaillement  involontaire. 

— ^Ah  !  vous  voyez  bien  !  fit  Ursule  avec  un  geste  de 
triomphe. 

Mais  déjà  Mflx  remuait  Ja  tête  avec  découragement. 

— ^Détrompez-vous,  madame,  répondit-il  aussitôt,  car 
le  seid  objet  que  j'ai  trouvé  après  la  mort  de  Bob,  ne 
pouvait  m'apporter  aucune  lumière. 

— Qu'était-ce  donc?. . . 

— Un  médaillon. 

— 'Vous  l'avez  encore? 
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— ^Le  voici. 

—Et  Max  U-mUt  à  Ursule  le  médaillon  dont  il  venait 
ne  parler. 

Celle-ei  sVni  empiira  av(i;  a^'itation,  et  se  prit  à  l'exa- 
miner  d'un  oeil  attentif  et  curieii.t. 

f:V-t«it  un  l)ijou  dc«  plus  iino(lest<-ii,  cpii  n'offrait  rien 
fie  particulier. 

Tin  verre  de  pur  cristal,  qu'encmlrait  un  cercle  d'or 
et  mus  loquol  on  apercCTait  une  mèche  de  cheveux  noirs 

Bien  do  plus  !. . .  U  pauvre  vieille  eut  un  mouvement 
de  défaillance,  et  elle  allait  le  rendre  à  Ma.x,  quand  son 
doigt  rencontra  un  ressort  .pi'il  fit  jouer  machinale- 
ment. . . 

U  médaillon  s'ouvrit,  et  elle  n'eut  pas  plus  tôt  jeté 
es  yeux  à  l'intérieur  qu'elle  proféra  un  cri  et  devint 
«lancJie  comme  un  suaire. 

— Qu'avez-voHs?  fit  Max  interdit. 
—Ursule!  Ursule!  dit  Edmée. 
Ija.  pouvemant'-  '  i  repoussa  doucement. . .  toate  son 
attention  s'était  trée  sur  la  partie  du  cercle  d'or 

ou    posait   le   res>  ,  .,  et  ses  regards  s'allumaient,   sa 
poitrine  se  soulevait  avec  effort. 

—Lui!  c'est  lui!  balbutia-t-elle  comme  se  parlant  à 
elle-même. 

—Qu'y  a-t-il  doue?  intoiTogea  Kdmée. 
Elle  acheva  à  peine. 

Ursule  venait  de  la  prendre  par  la  main,  et  l'avait 
entraînée  avec  autorité  vers  la  fenêtre. 
Puis,  elle  lui  montra  le  médaillon. 
--Tenez!  M!  regardez!  dit-elle,  à  voix  ardente;  n'y 
a-t-il  pas  quelque  chose  do  gravé? 
— Sans  doute. 
—Des  arm^s? 
—En  effet. 

—Eh  bien,  rappelez-vous  ces  annen. . .  mademoisel- 
le!.. .  Car  oe  sont  oeUes  des  ducs  de  Kervenny. 


.cr 
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■Gruml  Dii'u  !  mais  alors? 

Ln  vieiJIt'  nVut  |mw  le  U>iu|)(i  ilc  ivpfjiwlrc,  c*r  à  ce 
■iiu>iiinK.'nt  nKiiiK-,  clU-  m-  retourna  et  a|>er(,ut  sir  .Tona- 
tliuti  (jui  81'  t<>iinit  dcliout  dcrriùru  ollc. 

— ^Silcmv!  (lit  ce  «liTni<-r  il'iin  ton  irriiM-rioiix  ot  hm... 
no  ilitos  à  pcrsoiim'  !<"  .««iivt  ((no  vous  vcikv.  «le  suroron- 
<lrc...  et  surtout  n'nulilic/  |)as  (|U('  la  inoindri'  iiupru- 
ûvnce  iKiurrnit  coiupronicttrc  Icw  jours  de  wlui  qui  vous 
est  clior 

Tuis,  s«"  (lirifTciint  ver*  Miix,  »  qui  il  roiuit  le  nuVlail- 
lon  «lu'il  viuuiit  dp  riii)rt'ndri'  à  t'rflulc: 

— ^''ost  vous  quo  jo  cluMvlu',  oontinu«-t-il  vlvomont 
M  viont  <!<•  sf  [wissor  uno  c.hav  torril)le  !. . .  Il  faut  quo 
jo  vous  pai'lo  à  rinstant  mémo.  .  . 

— îlais  vous  m'aviez  dit. . . 

— ^Ah !  np  pprdtv.  pas  nnc  s<'(ondp,  mon  ami,  car  p'pst 
votre  l)on!lipur  mênip  (jui  ost  en  jeu.  .  .  et  nous  n'aurons 
jainiflis  trop  (l'énerjri?,  de  pourapp  et  dp  résolution,  pour 
conjurer  le  danjrer  <lont  vous  êtes  menaeé  ! 
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S»Si:*-:iî»' =~"™" 

"H'nt  fait  Mon  «^ifidont.  '"  ""'P™*''»»- 

.ion  rlp  I         •  ''"^'''"'^  """'•t'^'  "  -«prit  donc^Xs: 
sion  de  lui-même,  et.  «'adressant  ^  „J  ^tf  ■      ,P°*^^ 

qui  venait  d'arri^r/il  dtralt  no."";;"!^  taf  ' 

J'i  qu-il  était  de.  amis  de  M.  RenaiX    et  ,lZ    t' 

q«-J  lui  fût  permis  de  l'ail.,,  voï'        ^'™'"'^'' 

On  le  lui  accorda,  .^,  <juat„,  ,^  quatre,  il  monta  sur- 


vfll 
■'Si" 
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leKîhamip  les  marches  de  J'»acalior  jmqu'à  J'appartoinunt 
de  l'ex-uotaire. 

Il  trouva  ce  dernier  ansU,  torrifii,  dans  hh  chambre  ik 
coucher  auprès  du  lit  sur  lequel  on  avait  déposé  le 
corps  de  la  malheureuii,'  /t-nime  do  ménage. 

Le  pauvre  Itenaixlin  soiiiblait  frapi»é  de  atupeur. 

On  eût  dit  qu'il  n'avait  ipas  iinônie  conscience  de  ce 
qui  s'était  .passé;  une  seule  iK.'ii*éo  sombre  .|Kvsait  sur 
son  esprit,  et  tout  oe  qu'il  faisait  ne  parvenait  pas  à  la 
chasser. 

Dèè  qu'il  l'aperçut,  Jonathan  alla  droit  à  lui,  et  lui 
frappa  sur  l'épaule. 

Henardin  se  réveilla  comme  en  sursaut,  regardant 
l'ihomme  qui  était  devant  lui. 

Tout  d'abond  il  ne  le  reconnut  pas  :  il  avait  bien  au- 
tre chose  en  tête,  et  ne  songeait  guère  à  l'Américain, 
que,  d'ailleurs,  il  avait  peu  vu . . . 

Ceipendant,  au  bout  de  quelques  secondes,  il  se  prit  à 
tressaillir,  et  se  dressa  droit  et  effaré. 

Ce  qu'il  ae  rappeh-.it,  ('est  que  Jonathan  était  l'ami 
de  Cox,  et,  dès  ce  moment,  il  n'avait  .plus,  lui,  aucun 
doute  sur  celui  qui  avait  frappé  la  pauvre  femme  qui  gi- 
sait à  quelques  pas,  inanimée  et,  sanglante. 

—Vous!  vous!  balbutia-t-il,  avec  un  éclair  d'acier 
dans  les  yeux. 

— ^Eh  !  sans  doute,  moi,  répondit  Jonathan. . .  je  pas- 
sais, j'ai  appris  l'événement  et  j'ai  cru  bien  faire  en  ve- 
nant vous  voir. 

— iMaie,  que  vous  a-t-on  dit  ? 

— Qu'une  femjne  avait  été  assassinée . . . 

— Oui. . .  oui. . .  Tenez. . .  la  voilà. . .,  c'ejt  horri- 
ble. . .  voyez  1 

Et  d'un  geste  impérieux,  il  saisit  le  bras  de  l'Amé- 
ricain, et  l'entraîna  près  du  lit. 

La  fenume  était  là,  rigide,  la  poitrine  ouverte  d'un 
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coup  ée  couteau,  Im  cheveux  en  déwrdre,  tombwt  rai- 
des  »ur  «es  nuugppg  épaulog  nue». 

I.a  JK,urh«  «'était  tordue  dan*  ,  ne  convuLion  .uprt- 
«.m;;  Io«  <kux  yeux  grands  ouvert»,  con«erT»ient  encore 
comme  une  expression  d'épouvante  et  d'horreur 

—Pauvre  uniuno  murmura  l'Américain,  «n  reculant 
de  quoUiucs  pas;  quel  eat  le  misérable?. . . 

ftmardin  enfonça  ace  oncles  crispés  dana  sa  chair- 

-Ne  wus  en  <lout«!-vou8  pas?. . .  pépondit-U  d'une 
VOIX  Bonrde.  Vous  le  connaissez  bien  cependant!  Vous 
savez  do  <|uoi  il  est  capable. 

—De  qui  parlez-vous? 

•  ~P®.  Baltime,  ou  Cox,  si  voua  aimez  mieux. 

— Est-ce  possible? 

—No  raillez  pas  devant  la  mort,  monsieur  Jonathan  I 

— Maie  quel  intérêt?. . . 

—Vous  le  demandez!...   Eh  bien,  venez  encore 
«uivez-moi,  et  quand  vous  aurez   vu...   vos  dernier» 
«outos  tomberont  devant  In  réalité. 

Et,  prenant  les  devants  d'un  pas  saccadé,  M.  Eenar- 
rtin  passa  dans  lu  pièce  contiguë  qui  lui  servait  de  bu- 
reau. 

U»  meuWes  en  étaient  boulftversés  et  jetée  à  terre- 
de  nombreux  papiers  jonchaient  le  parquet;  les  carton» 
eventpps  avaient  ét^-  nolammcnt  dépouiUés  des  docu- 
ments qu'ils  contenaient,  et  sur  quelques-uns  on  dis- 
tinguait  des  traces  de  sang. 

Tout  attestait  que  l'on  s'était  livré,  là,  à  une  perqui- 
sition acharnée  et  hfltive,  à  la  suite  de  l'assiseinat  et 
que  cette  perquisition  avait  la  cause,  le  mobile  princinal 
du  crime  accompli.  "^ 

Jonathan  obsar^-a  toute  cho.«e  d'un  coup  d'oeil  raroi- 
de,  et  se  tourna  vers  son  guide. 

Ce  dernier  avait  h  face  convulsée;  un  rictus  hideux 
relevait  le  coin  de  sa  lèvre;  sa  poitrine  avait  des  m™- 
sements  de  fauve.  ^ 


--a84— 

-U!  oW  là!  dit-il  on  fouilUnt  do  h  main  irriMe 
»n  <»e«  cHrton.,  <lont  l.  f..m„etur«  d'acier  penTlâ  "  brT^ 
^le  .«va.t.  I,.  .niaérabk,;  il  «avait  qu«  iffeult  ^It' 
«lépoaé  on  oot  ondroit.  ot  c'c-t  ,K,ur  lo  volor.Tu'il  « 

S.;":  '"r  *'""'^*'  '•'^•"  "-'"  lavanco';»^  ,ïï 
reculer  <lcvant  un  oriru-.  ' 

--Je  conmiowo  à  oornp^cn<ln^  fit  Jonatlian 
--Mau  un  ,«r..il  forfait  no  ro*t«ra  (wa  inu.uni 
— »'e  Icapèro  bien. 
—Je  livrerai  ce  fox  au  bourreau. 
—II  n'aura  quo  «■  ipi'il  mérite. 
-Et  Ab,  .,uo  lo  <.«,unii«.«iro  ,,.,«.  l'on  a  envoyé  cher- 
cher,  «ra  arrivé,  go  ),.  déalKm-rai  à  la  vimlictc  de  la  ju.- 

Jonathan  remua  la  tête,  ot  fit  un  gcate  éni^mati^uo. 

-Peut^tro  avo..vou«  tort  do  vou.  tant  ,.m.«r,  dit- 

pT   r    ""  î",'*.'-'''?'^'-  d'un  air'«.v«t^;ieux. 

— Je  ne  dis  pas  cela. 
—En  00  cas,  il  n'y  a  ((u'un  movcn. . . 
—Il  y  en  a  deux,  monsieur  Renardin,  c'est  moi  nui 
TOUS  l'apure:  il  y  en  a  doux,  et  pour  peu  que  voL'? 
désiriez,  jo  vous  les  ferai  connaître. 

iRenardin  regarda  ('.Américain  comme  s'il  eût  été  ef- 
fleuré  par  un  .soupçon. 

-Auriez-vous  .par  hasard,  dit-il,  l'intention  de  venir 
en  aide  à  cet  assassin? 

-^Te  compte  bien   vous  prouver  le   contraire    cher 
monsieur,  repartit  Jonathan  :  seulement,  en  ce  moment, 
n oubliez  pas  qu',1  y  a  deux  intérêts  en  jeu:  ceJui  dé 
votre  vengeance  et  celui  de  votre  fortune. 
— Que  voulez- vous  dire? 
—Le  feuillet  n'a-t-il  pas  disparu? 
— Sans  doute. 
-^Ne  Beriez-TOTM  ipas  heureux  de  le  retrouver? 


|)iirti'  il 
lion  (Il 


—  M6  — 

—Cp  «oruit  «lonc  iHimiblt.  :■< 

-On  ,M.„t  ..»s«,v..r.  ,Ju  .,„.i,u:  „,«w  pour  «.|«.  il  i,„. 

'• ""  '!^"'  l"^«'l''l'T,  .r.viu...  ,art..,,t  1-inU.m.n. 

^tiw.„:ï7-2;;::r:i;,;!:;K^^ 

-.''ni  c..rtain.^ii..nt  ruisi.n  !  ,|it  .l.,natJiaM   et  i.-  vmii. 

'■■■""""-''■  W' '- -  vous  „u.  ...noz  î^„  j^  ;;,: 

'liiin  n..,uuvait  pas  iiKli^mmiciit  myMm 

dinT       '"■  ''""'  ""■  *'""^"'''>=-^""'*?  intorroRoa  Kenar- 

.*«r^«  .I..J  constatatio,.  l,-.«al,.s.    Vous  ..„.  i„„^:;" 

-V..tn>  n.l..  ost  tout  tTa«.:  U-  ,ri,,u>  a  eu  lim.  .«i- 
-  ant  yotrv  aLs..„„..  .-t  n„l  „.,  ,„,urra  «u.ihhUt  v«tr.',1«. 
••lara  ,.,n  ,,u«n,|  vou.  <U„.,  ,,„,  vous  no  «avo.  rion.  En 
y  «,  ht-lMAsant  ni,-,,.,o.  i]  ,«t  très  iK.urou.x  <,uo  votK-  fom- 
me  .«  ,n,.n«K0  soi    ,„orto.  oar  si  la  |muvm  victinio  avait 

|)ar  sa  (lejxwition.  "^ 

—Et  <]uan<l  l'intcrmpratoiiv  aura  eu  lieu?. . .  <leman. 
*<la  oncoiv  1  ex-notaire. 

— Quaiwl  rinterr.)«atoire  aura  eu  lieu,  vous  voua  ren- 
•Irez  au  Gran.l-Ilôtel  ;  n,ai..  ,«.  Umt  de  suit...  Ce  eoir- 
tt  m  je  n.v  SUIS  pa,«,  vous  v  trouverez  quelq-,'nn  qui 
vous  conduira  près  «le  moi!  Est-t-e  convenu' 

— Parfaitement. 

—En  ce  cas,  je  n'ai  plu.«  ri^  à  faire  iei         =uH-ez 
bien  ines  instructions,  et  comptez  sur  sir  Jonathan 
pour  v;ous  venger  de  Co.x.  et  nu  heaoin,  pour  vou«  tire^ 
des  griffes  de  M.  le  comte  de  Blangy 


—  ne- 
En  AJpit  do  1«  fonneté  «n»  l,^.ll«  l^Américâin 

•  *Uit  oxprinrf.  il  était  loin  .,ctr«  rawuré  «ur  les  con- 

■iquencet  <le  l'^Wénomont  qui  venait  <lo  iWwnpIir. 
En  réalité,  un  troul.io  profond  iV-t«il  ciiipaK.  d«  lui 

•t  (|u«nd  il  M  rrtrouva  <Ium  la  rm-,  il  «.  nentit  a«ailli 

pw  mille  ai>pi^h«m«ion». 

U  partio  éUit  en  effet  trèa  ttwuproniijw. . .  il  avait 

l^ffa^ro  à  un  coquin  <1m  plua  habiloa.  et  il  fallait  jouer 

Mak  comment?  quel  capoir  lui  reatait  do  déi«uvrir 
U  retraite  où  il  m;  oaclwit  ? 

air  Jonathan  no  ac  lni^Mait  pa«  lacilament  abattre 
•naw  .œttc  foi*,  la  position  était  den  plu»  orit^uoi. 

Cei)cndant,  il  no  a'ubamlonna  pas. 

Sa  première  pen»to  fut  de  w  rendre  <>licz  M.  l'arville 

M.  l'arville  était  alwont;  mai8  i"  «vait  qu'il  trou- 
verait Max,  rue  ,i  "r.Vvige  et  il  avait  &  s'entendre  avec 
ini. 

Et  pui«,  U  attendait  d.«  (lépM'.w,  et  ,en  effet,  on  lui 
remit  deux  téléïframiiMw  qui  arrivaient  de  New- York 
et  dans  lesquels  on  confirmait  tous  ses  soupçona 

Baltime  et  Cox  n'étaient  qu'une  seule  i>t  même  ver- 
sonne.  "^ 

Il  n'en  doutait  .point!...  nwi*  cette  certitude  lui 
communuiua  une  nouvelle  énergie. 

Il  ne  voyait  .pas  encore  comment  il  parviendrait  à 
tirer  vengeance  du  mi^raWe;  toutefoi..,  il  avait  dé- 
brouillé des  situations  .plus  coinpliquécs.  ot  il  ne  déses- 
pérait .pas  de  réussir. 

Quand  il  se  trouva  seul  avec  Max,  il  le  fit  monter 
dam  son  coupé  et  donna  ordre  eu  cocher  de  les  condui- 
re k  l  hotel  de  Brimborion. 

Max  avait  diéjà  remarqué  que  Jonathan  était  olus 
agité  que  de  coutume.  "^ 

-Qu'y  a,t-il  donc?  demanda-t-il,  dés  que  1»  voiture 
««t  gagmé  les  boulevarda. 


-ttr- 

— J«  vou.  oxplk|ui.r.i  c«l.,  répondit  J.mntliâD.    J« 
Ml*  Mi^  à  luH.  „.rUim.  .liwnUioii,  mirt.mt  oiwoi» 
V.MU,  «t  jWiuw  mén»  .|.ni  «..«it  .l«n«cr..ux  de  voiu 
iinti.™-  A  <h'H  my*U>n'»  .,„.•  j..  i»,.  r^».rv..  .1,.  vom  faire 
.......wlir..  <,iiaii,l  il  ,.„  .H.™  UwiNi.    JW\r«  ,tue  Tout 

Hvi'z  iimfiuMcn  111  moi. 
— t'mmm-  vn  mon  iK^ru  lui.im-.rm',  «'il  t-xinUit. 
-^Jo  nVri  <l.>iimn<l,.   |,h„  d„v,,i,t«g,.,  «t  ,v  ,,uo  j'»U 
len.U  .1..  v„uM,  v\*l  uiM,  m.i.iMi**!,).!  avi-uglo,  abwkie. 
.|ni  m.  .li*uW  ni  i„.  mi«,w....    A  ,«  ,,rix  *.mU,  w  puia 

v<.u«  prrMm.tt^,  ,,u  uvaut  ^il-u.  voit»  «fevicndwi  rviJoiu 
<1«'  m«<luin<)i^>llo  l'arvillf. 

--Av.ii  uiiu  t.>||e  i)em|M"etiv..,   v..iw  ,ne  Imvx  aller 
ail  Ixmt  (in  rnondo. 
— Noua  n'irona  paa  ni  loin. 
— Enfin,  <|iu'  voulra-vou»  (U;  moi  ? 
-^e  veux  tiu«i  voua  voua  rei)oei<'z  sur  nir  Jonathan 
<lu  «o.ii  d.,  K^|,.r  votre  vie  dans  *>«  nioiu.lrea  déUila 
au  moins  |)ondant  quoliiues  jour». 
— Quo  <lcvrui-ju  faire? 

-Hien  autre  ili.»..  <,ue  ,n  <,ue  vous  avez  fait  juaqu'è 
J<nir:  U  iimliu  vous  in-?,  au  fJoia. . .  ù  onze  heure». 
..>U8  i-entren.z  à  l'hôtel  jx>ur  ,v  déj,.uner,  vous  y  reatercz 
jus,|iiù  .juatre,  heure  .\  laquelle  vous  ferez  atteler  do 
nouveau,  et  une  fois  de  retour  .vers  s,.pt  heures,  voua 
dinorez  smU  et  ne  sortirez  plu^:  .«euloxicnt. 
— ôoulomont? 

—Vous  retoninianderez  A  votre  ralot  de  chambre  de 
i'",!!.,?^"""  ''^  '"*'"  '^'^  'I>ersoiiia«  qui  se  planteront 
à  I  hôtel,  pendant  votre  al>8encc,  et  si,  parmi  cee  per- 
sonnes il  en  ^tait  une  qui  jiortjit  le  nom  de  Cox  ou  de 
Baltinie,  toute  affaire  cessante,  à  quelque  heure  que  ce 
fût,  de  jour  ou  de  nuit,  vous  me  feriez  provenir  an 
Grand-Hôtel,  où  j'aurai  donné  des  ordres  en  conséqnen- 
ce.  Voua  vou»  ra^)pellerez  bien.  cela. 
— Baltime  ou  Cox. . .  .parfaitement. 


— KkU.'  i|||i>  v.mi.  «IIii  III,.  ijuittor» 
■-V.Mw  v..ui  rh-z  v.Mi*:  in.s.  »rf«iftw  mo  r&linwnt 
miiiiir..  ,.(  j..  v,.m  »,„„  iHi^.r;  „mj,  ,„,„  n-oui,|j,.^.^ 
(Mlii  111114  r<-riiiiuii<iiki|iilic>nM;  .  , . 

■V..1I»  ii.av..;,  ,„,r|,'.  ,1,.  „„i,|.,,„„i„,i|„   ^^i,„.,.  _,.,,,.^ 
mon.u.ur,  ...  „.«  vi,.  ,|rti,.i|,.  „„  ,,  ■,,,.,„,„.  ^,  ,.^^^ 
<!<•  ruiri'  «V  ijiK'  vmu  <liitiiiiiiil<-z. 

Sur  .,.«  MM.l«  .1..  j,.„n<.  tioiiM I,.*v,ulit  .1,.  voitur». 

.•l.  a|,r.„  avoir  ..,lr.W  „„  ,|,.r„i..r  «..hU,  ,1,.  1,  ,„«i„  ^ 
Jonullmn    .    ,li.,mnit  «..u  TalUV.  ..iHl,„.„«  ,,„i  condui- 
"Hll  a  1  hoU'I. 
Nir  .Ii)nailmn  t'Uit  «W.jA  loin. 


—•M— 


VIII 


Toiito  la  jiHirrMf  w  im-ii  («mr  lui.  i-n  pn-|i«mtif« 
iny»»i'Ti«'ii\.  i'n  n'cli.rclHM  iiiliiirniVii.  et  r|iiuriil  U  nuit 
vint,  il  n'nviiit  i-morv  iirn'li'  amiin  («lan.  ni  prin  niininn 
n'«i<liiliiiii  (iiint    il   |iûl,  iw|i<riT  j(riàiur<-lMWf. 

l'n  f«it  <li)niinail  lit  «ilnnlirtn:  il  nviiit  iHvuicoiip  ri- 
(iM\\.  clii'Hiin  fiiinHMl,  ,-.  il  en  clait  iirrivr  A  ii>lt4'  i-nn- 
rlimion  rijfoiiri'iw,  I(im.|'|ii<'.  i|ni.  ('<.\  n'nMiit  pu  ik.rol«T 
le  fitiillct  ilo  Cincinnnti.  ()n.-  [xinr  le  rcvi-mlrc  iiiix  tloiix 
«Mlle»  |(.T(..innv«  .|iii  (Miswnt   inN'-iï't  n  \f  [>iwH.V.Icr. 

I>'  «iintc  cil'  HliinK^'  —  iMi  Max! 

Km  11'  i|iii  toiicliiiit  Max,  Il  iivail  pri»  »«'s  priVaiition». 
il  no  iloiitalt  (la»  <|iii'  ■*!  Cnx  h.  pr.'"M-ntait  li  l'Iiôtcl  Brim- 
lioriitii,  il  ni'  fftt  ininM'iliatfMH'nt  Instnill  ilo  «ji  pnWno». 

MaiK  il  n'eu  lAn'a  \)a*  ili'  tni'-mc  |Miiir'  le  casi  on  fox 
pfli  l'ii  l'itUv  <\c  «'ndroiwi'r  an  «oniti-. 

Ii.iaa  o^tto  liy[>olli.'.«>,  Il  nvait  iloinandô  A  la  [mlioft 
français  nn  atfcnt  Aprmnv  (|n'il  avait  [kwIô  aux  envi- 
rons ih  la  ruo  de  Varonn<\-;.  apriV  lui  avoir  donné  |p 
«i^tnalcnicnt  exact  de  «idui   (pi'il   «'a^iisAnit  de  fUiT. 

Mais,  dans  Icb  denx  <'as.  <e  (pi'il  ini|V)rtait  mirtout  do 
savoir,  cV'tait  l'endroit  où  l'Iiaiiile  filou  avait  pa<'hC'  le 
docuTOont  pour  la  iposmwion  duquel  il  n'avait  paa  hc- 
dité  A  ponimettrp  un  «TinH». 

Il  était  Midont  qno  Cnx  no  r>f>rt8it  pa»  sur  lui  re  do- 
cUfflC'ht,  et  rn  isnpposant  «lue  iViii  parvîni.  par  ruso  ou 
par  violenoo,  à  go  rondro  maîtr<'  de  sa  personne,  il  restait 
1a  difficulté  redoutable  de  l'obliger  à  faii«  connattie 


—  140— 

^Jr'  *'!"  a  ^tenait  ]e  feuillet  auquel  étaient  atta- 
chés  tant  d'int^i^ts!... 

Le  soir  venu,  sir  Jonathan  n'avait  reçu  aucun  avi. 

fomnant  de  Max,  «t  avant  de  rentier  au  Gmnd-Hôtel. 

f,  i    îf,     ™"*^"'«'  <Jan«  le  quartier  habité  ,par  lé 
oomtB  de  Blangy. 

—Quand  il  arriva,  la  rue  était  déserte,  et  il  n'y  trou- 
va  que  son  homme  qui  fumait  sa  pipe,  à  la  porte  d'un 
caboulot  voisin  de  l'hôtel.  i^      u  un 

Il  alla  vivement  à  iuj. 
en^e?  '''^'■■"   '"**'"'^»«-t-"'  n'avez-vous  rien  vu 

-nRien  de  décisif,  répondit  l'agent;  seulement,  vers 
«x  heures,  il  est  venu  un  particulier  qui  répondait  tmez 
bien  au  signalement  que,  vous  m'avez  donné. 

—Ah  !  ah  !  ot  il  s'est  présente  A  l'hôtel  ? 

—Comme  vous  dites,  mais  le  suisse  lui  aura  dit  .pro- 
bablement que  le  comte  n'y  était  pas,  car  il  est  sorti  près- 
que  aussitôt,  et  est  venu  prendre  un  mêlé-cass  chez  le 
mannezin^e  d'où  je  lobseivais. 

— Que  s'est-il  passé  alors? 

—Oh!  c'est  .m  malin,  car  tout  de  suite  il  m'a  flairé 

—Vraiment. . .  et  il  ne  vous  a  rien  dit? 

^  TPa'^  *f  '''^"  *^"''^^-  ^*'*  *<>»*  ^^  même,  il  s'est 
douté  de  quelque  chose,  de  sorte  que  je  mettrais  ma 
main  au  feu  qu'il  ne  reviendra  pas. 

—  C'est  dommaige. 

—Cependant,  si  vous  le  désirez,  je  passerai  la  nuit. 

—Jonathan  reprima  un  vif  mouvement  de  contra- 
riéte. 

—Oui  !  oui  !  dit-il,  comme  se  pariant  à  lui-même 

nous  aurons  du  fil  à  retordre  avec  lui. 
—Faut-il  continuer  la  faction?  insista  l'agent 
Jonathan  allait  répondre,  quand  tout  A  mm  il  se 

pnt  à  tressaillir.  ' 

Le  bruit  d'une  voiture  lancée  au  galop  venait  de  se 
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faire  entendre  dan«  une  me  vo»me,  et  presque  auwitôt 
im  coupé  de  .maître  déboudia  daas  h  rue  de  Varenne. 
et  continuant  sa  courec  offrent,  alla  s'arrêter  à  la  port^ 
de  l'hotcl  du  comte. 

Sir  Jonathan  avait  reconnu  le  cocher,  il  courut  à  lui 

— C  wt  mioi  que  vous  ohcrohoz;-  d-'t-il  à  voix  mpide. 

— AJi!  monteur  Jonathan!  répondit  le  cocher  c'est 

vous,  oui  !. . .  M.  Max  m'a  dit  de  venir  à  fond  de  twin, 

et  de  vous  ramener  de  même. 

La  figure  de  l'Américain  s'illumina. 
Mais  avant  de  prendre  place  dans  la  voiture,  il  fit 
signe  à  l'agent  qui  accourut.  . 

—Montez  sur  le  siège,  ajouta-t.il,  j'aurai  peut-être 
besoin  de  vous,  ne  perdons  pas  de  tempe. 

Quelques  secondes  après,  le  ooupé  repartit  au  galop 
<ie  ses  deux  chevaux  vigoureux,  et.  en  moins  de  dix  mi- 
nutes, il  atteignit  la  grille  do  l'hôtel  Brimborion. 

Jonathan  sauta  à  terre,  et  se  tourna  brusquement 
vers  1  agent  qui  descendait  du  siège. 

---Vous  allez  attendre  ici,  lui  dit-il,  à  voix  brève;  et 
SI  Uiomnie  que  je  vous  ai  désigné,  tentait  de  s'enfuir, 
vous  le  prendriez  au  collet,  en  appelant  à  l'aide. 
—Tek  sora  fait!  répondit  l'agent. 
L'Américain  n'en  dit  pas  davantage  et  s'éJodgna. 
Un  valet  l'attendait  dans  le  vestibule. 
—M.  Max?  demanda-t-il  aussitôt. 
—Il  attend  monsieur  dans  son  cabinet,  dit  le  valet 
—C'est  bien,  faites  ibonne  .gr  rde,  et  ne  laissez  sortir 
sous  aucun  prétexte,  l'homme  que  vous  avez  introduit 
auprès  de  votre  .maître.    Y  a-t-il  longtemps  qu'il  s'est 
présente  ? 
— ^Une  demi-heure  au  plus. 

-^J'arrive  à  temps,  veillez  avec  soin  et  venez  me  re- 
truuver  au  premier  appel  qui  vous  pardondra  ! 

Sur  ces  mots  il  pénétra  dans  un  premier  salon  cul 
attenait  au  cabinet  de  Max. 


— S4S— 

Sir  Jonathan  n'était  pkg  le  môme,  un  air  d'audace 
éclairait  son  front;  m  poitrine  se  gonflait  avec  force: 
Hbi^n't  """^       ""*  ''"'*'*>"**  '"'""tes.  il  respirait  pdus 

Une  foie  dans  1«  salon,  il  s'arrête  ei,  prêta  l'oieille. 

On  entendait  k-  bruit  de  deux  voix  animées,  et  il  re- 
connut  tout  de  suite  celles  de  ilax  et  de  Cox. 

Alors,  il  pressa  ses  tempos  de  ses  deux  mains,  secoua 
énergiquement  la  tête,  et  alla  frapper  A  la  porte  de  oom- 
munication, 

— Entrez  !  dit  la  voix  de  Max. 

Il  poussa  la  porte  et  entra. 

A  sa  vue  Cox  avait  fait  un  mouvement. 

Il  ne  s'attendait  pas  à  la  visite  de  l'Aniiéricain  et  en 
parut  contrarié. 

Jonathan,  qui  l'observait,  lui  envoya  un  geste  ami- 
cal. 

—Ne  vous  dérangez  pas,  je  vous  prie,  cher  monsieur 
tox,  dit-il;  M.  Max  est,  vous  ne  l'ignorez  pas,  un  de 
mes  excellents  amis,  et  je  suis  heureux  de  vous  voir 
entrer  en  relations  avec  lui. 

-Monsieur  venait  m'offrir  d'acheter  certain  papier 
auquel,  paraît-il,  ma  fortune  est  attachée,  dit  Max,  en 
serrant  la  main  de  Jonathan. 

Ce  dernier  approuva  d'un  signe  de  tête. 

—Je  connais  cela,  rôpomdit-il.  M.  Cox  est  un  hom- 
me  habile  entre  tous,  et  je  mattendais  à  le  voir  réussir. 
Oà,  voyons,  cher  monsieur,  vous  êtes  donc  .parvenu  à 
difeouvrir  la  caflhette  où  -...  Rena>din  avait  placé  le  fa- 
meux document,  et  vous  êtes  diaposé  à  le  vendre  ?  Eh 
bien!  causons  amicalement,  à  coeur  ouvert,  et  dites- 
nous.  . . 

— M.  Cox  me  demande  de  lui  souscrire  une  obliga- 
tion de  trois  millions  pour  le  cas  où  j'entrerais  en  pos- 
sesaion  de  l'héritage  du  duc  de  Kervenny. 

— ^Prois  millions  !  fit  Jonathan,  en  se  rejetant  en  ar- 
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rièfe.  Ce  n'e»t  vraiment  pas  trop  cher,  et  je  ne  vois 
aucune  bonne  raison  pour  refuser.  Seulement,  U  y  a 
une  (lifficuité.  ' 

—laquelle?  fit  Cox,  en  drtwsant  l'oreille. 

-^e  suppose  que  vous  n'avez  jws  sur  vous  le  parche- 
min que  vous  nous  offrez  à  si  Iwn  marché. 

— Jl  est  en  li«u  sûr,  répondit  Cox.  Mais,  dès  que  M 
Max  aura  signé  l'ofcligation  que  je  demande. . . 

— Vous  irez  chercher  le  document 

— Comprenez-vous  ? 

-A  merveille.  Mais  c'est  ici  que  se  dresse  l'obsta- 
cle dont  jo  parlais  ;  car  vous  admettez  facilement 
qu  ayant  eu  la  bonne  fortune  de  vous  renco  :rer  je  ne 
renonce  pas  vdontiere  au  plaisir  de  vous  garder  le  plus 
longtemps  possible. 

—Que  vouJez-vous  dire?  fit  Cox  en  se  levant  à  demi. 

— i-h  !  pawlieu.  la  chose  la  plus  simple,  dier  mon- 
sieur,  «.phqua  Jonathan,  puisque  nous  voici  en  présen- 
ce,  je  compte  bien  que  nous  ne  nous  séparerons  qu'après 
avoir  réglé  notre  petite  affaire. 

-nComptez-vous  donc  me  retenir  ici  ? 

A  "ft."!'?  ^  '''""*'*  intention,  et  vous  ne  sortirez 
de  cet  liotel  que  lorsque  vous  m'aurez  dit  en  quel  endroit 
je  pourrai  aller  moi-même  diercher  le  feuillet  que  vous 
avez  dérobé  à  oe  bon  M.  Renardin. 

—Ah!  prenez  garde!  dit  Cox,  en  fouiUant  vivement 
sa  poche,  d'où  il  tira  un  revolver. 

Sir  Jonaiihan  ne  le  quittait  pas  de  l'oeil;  d'un  bond, 
Il  se  précipita  sur  lui  et  lui  saisit  lea  deux  poignets  qu'il 
serra  comme  dans  un  'étau. 

Sous  cette  preasion  hrutaJe  et  rapide,  le  revolver  glis- 
sa des  mains  de  Cox,  et  alla  rouler  sur  le  parquet. 

8ir  Jonathan  ébaucha  fe  souri.x;  interne  qui  lui  était 
familier. 

—Vous  avez  eu  tort,  dit-il  aussitôt,  de  voua  attaquer 
à  un  descendant  de  Bas-de-Cnir  ;  si  vous  aviez  pris  la 
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peine  de  voua  renaeigner,  tout  le  monde,  à  New- York, 
vou«  aurait  dit  que  je  suis  un  liomme  de  résolutioa  et 
l'on  vous  aurait  cité  quelques  traits  de  ma  vie  des  pla- 
cer», qui  voua  eussent  mis  en  garde  contre  une  trop 
grande  confiance  en  vous-même.  Mais  il  est  inutile  de 
s'étendre  davantage  sur  ce  sujet,  et  j'cstiimc  qu'il  est 
ipnéférable,  pour  vous  comme  «pour  moi,  de  causer  tout 
de  suite  de  nos  petites  affairw. . .  Voyons,  mon  excel- 
lent monflicur  Cox,  êtes-vous  disposé  à  rac  faire  la  con- 
fidence que  j'attends  de  votre  bonne  volonté? 

Cox  haussa  les  épaulée. 

— C'est  une  plaisanterie,  dit-il,  en  cherchant  à  se  éi- 
gager. 

— ^Un  Américain  ne  iplaisante  jamais  en  affaires. . . 
repartit  Jonathan . . .  mais  je  tiens  à  mettre  tous  les 
/tons  procédés  de  moû  côté. . .  et  il  ne  dépendra  pas  de 
moi . . .  que  vous  ne  vous  retiriez  satisfait. 

— Enfin. . .  que  me  voulez-vous? 

— Je  vous  l'ai  dit. 

— Mais  vous  savez  bien  que  je  ne  céderai  pas  ! . . . 

—Si  c'est  votre  dernier  mot,  je  n'insiste  pas  ;  et  puis- 
que la  douceur  est  impiùssante,  je  me  voiSj  bien  à  re- 
gret, obligé  de  recourir  à  des  moyens  exceptionnels. 

— iQue  prétendez-vous  faire? 

— Ca. . .  c'est  mon  secret!  mais  avant  qu'il  soit  long- 
temps, vous  l'aurez  pénétré  sans  peine. 

Puis,  rep\yuasant  du  pied  le  revolver  qui  'était  toml>é 
sur  le  taipifl,  il  lâcha  les  imains  de  Cox,  et  alla  presser 
un  bouton  électrique  qui  se  trouvait  placé  à  droite  de 
la  cheminée. 

Pendant  ce  tempe,  Cox  avait  ibondi  vers  la  .porte, 
mais  AU  moment  où  il  atteignait  le  seuil,  cette  .porte 
s'ouvrit  d'elle-même,  et  un  domestique  appréhendait 
solifemcnt  k  fuyard  au  coBet. 

Ce  demieir  proféra  un  cri  de  rage. 

— là  !  fit  Jonathan,  en  s'adiessant  au  valet;  mainte- 
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nant,  eonduisez  moMieur  à  la  chambre  ronge,  et  après 
l'y  avoir  enfermé  i  double  tour,  laiseez-le  réfléchir  jus- 
qu'à  domain  inetin. 

L'infortuné  Cox  essaya  il)icn  de  lutter  encore,  mù» 
un  secomi  valot  était  venu  ee  joindre  au  premier,  et  à 
eux  deux,  ilg  curent  vite  raison  do  la  résistance  qui  leur 
était  opposée. 

Quand  Jonatlian  et  Max  se  retrouvèrent  seuls  dans  la 
pièce  du  rez-de-chaussée,  il  y  eut  un  moment  de  silence 
presque  solennel. 

^  Max  ne  comprenait  pas  les  raisons  qui  faisaient  agir 
J'Amér-oain,  et  il  était  bien  .près  de  juger  oévèrement 
sa  conduite. 

Jonathan  fronça  les  sourcils. 

—Tout  ceci  me  regarde,  répondit-il  nettement,  et  ré- 
servez votre  pitié  pour  de  meilleures  occasions.  Noué 
jouons  une  partie  dangereuse  dans  laquelle  il  faut  à 
tout  prix  réussir,  et  puisqu'il  se  montre  réf ractaire  à  la 
persuasion,  résignons-nous  à  user  de  violence. 

—Mais  ce  misérable  ne  parlera  pas. 

— Ca. . .  c'est  une  autre  affaire. 

— Que  ferez-vous,  s'il  s'obstine  à  se  taire? 

Jonathan  eut  encore  une  foid  ce  sourire  étrange,  au- 
quel il  s'abandonnait  dans  certaines  situations  criti- 
ques. 

—Prenez  patience...  et  vous  verrez,  répondit-il... 
aussi  ibien,^  je  ne  vous  quitte  pas. . .  je  tiens  à  surveil- 
ler moi-même  notre  prisonnier. . .  et  je  vous  promets, 
sous  peu,  de  tous  faire  assister  à  un  spectacle  dont  on 
ne  vojia  a  pas  souvent  régalé  dans  votre  Europe  civi- 
lisée. 

Max  ne  fit  plu*,  d'autre  objection. . .  il  était  tard, 
il  gagna  sa  chambre,  pendant  que  l'Américain  gagnait 
la  sienne. 

Le  lendemain,  rien  d'extraordinaire  ne  se  passa. 

Le  matin,  vers  onze  heures,  Jonathan,  accompagmS 
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d'un  vslet,  ^  fit  ouvrir  la  porte  de  Cox,  et  trouva  oe 
<lorn,er  occupé,  «.|.m  «>n  habitude,  ù  taiJI«r  Z!S 
ceau  do  bois. . . 

.ronntlmn  ,w«ua  do  le  faire  causer. . .  ,„ai«  Cox  ne 
répondit  pas  A  h.«  <,uo«tion8.  et  m  ivnfern.a  dan»  un 
mutisme  faiiiii)lct. 

Toutefois.  ,,uan,l  J.mathan  se  retira,  il  lui  |,u,ça  un 
nyard  de  Imine  A  de  mépris. 

_pSi  vous  n'avez  rien  autre  chose  à  me  proposer,  lui 
d>t-il,  *ur  un  ton  radleur.  vou.s  ,K,uvez  vous  dispenser 
ne  revenir.  '^ 

Jonathan  s'inclina. 

--Soit!  soit!  réiwndit-il,  j'atterrfrai  que  vous  me  fas- 
siez ai>peler.  . 

Et  il  sortit. 

I*  soir,  <,uand  il  «.  mit  à  table  avec  Max.  ce  dernier 
•paraissait  soucieux. 

— Qu'avez-vous  donc,  mon  ami?  demanda  l'Améri- 
cain... je  vous  trouve  l'air  préoccupé...  auriez-vous 
<|Uo]<iuc  imiuietude  au  sujet  de  mademoiselle  Kdmée? 

— Co  n'est  pas  ocla,  répomlit  Max. 

— Qu'eat-<'e  alors? 

—Jo  songe  A  notre  prisonnier,  et  je  vous  attendais 
avec  imipatience  .pour  obtenir  de  vo-is  quolqucs  'éclaircis- 
sements sur  ce  que  m'a  dit  Tom. 

— Que  vous  a  dit  votre  valet? 

-Oet  après-midi,  comme  je  lui  demandais  s'il  avait 
fait  porter  quelques  aliments  à  iM.  .Cox,  il  m'a  répondu 
que  vous  lui  aviez  défendu. 

— Alh  !  ah  !  Tom  est  un  sen-iteur  fidèle,  et  il  observe 
exactement  les  instructions  qu'on  lui  donne. 

—Vous  avez  donc  vraiment  donné  cet  ordre  ? 
— Parbleu  ! 

—Votre  intention  n'est  pas  capewl.int  de  priver  ce 
misérable  de  nauprituxe? 

—On  ipeut  aller  neuf  jours  comme  cela! 
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„rJ^!^:  'i'  •*"*  ^I^'We  <)««  vous  «^z  fonné  1« 
projet  ,U'  lo  laiMer  mourir  Je  faim. 

— l'oiirquoi  pag? 
^^-Max  fit  un  8oul,„«.,ut,  m  •«  p.t|„ur  ,.„,^,n  ^^ 

-Ail!  Co  serait  Wril,l<.   ibnll.utia-t-il  épouvante 
^^^Jonathan  f,t  un  mouvement  impem'.i»tiblc  de*  ép.u- 

--<"«t  i«.i«n  pôpomlit-il  froidement,  et  .^-la  d<:n*nd 
de  la  manière.  <le  voir!  d'aillé,™,  tout  est  mktif  eT^ 
monde,  et  ce  <p,i  prend  le  nom  <lo  cruauK.  dan.  M 
n«  creonstano....  pourrait  s'appeler  justice  dan*  d'a«. 
tr«..     Or.  nou^  avons  »K>soin  ,,uo  wt  homme  parle   et 

I>.cn  naifH.  je  dira.  m<m.e  bien  cy>upal,l,^  «1  nous  n'u- 
«.OM  ,pa«  enve«  lui  <le8  mo,,x>n^  ,,u'„n  licureux  ha^rd 
mot  à  notre  portée.  "««rn 

Au  Burplu«  ajoute  JonatJian.  je  vou«  l'ai  dit,  et  je 
t»M  à  le  repeter:  c'est  moi  ffue  t«ut  «*i  regarde,  et  je 
n  a.  pH,  pour  habitude  de  déçlim-r  les  res^„«abilités 
|.u^^  jemour.!  N>  vous  «^upe.  donc  plu.  de  maître 
o.x,  ect  liommc  m  ap,Mirt.iont,  et  ne  compromettez  pas 
0  succfe  de  ,m«  efforts  par  une  commisération,  oui  de 
toutes  façons,  serait  ici  fort  mal  placée'  '  ^    '  "" 
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IX 


Le  lendemain  nwitin,  ver»  onzo  heuroi,  Jonathan  ve- 
nait de  rentrer  â  llhôtcl,  quand  Tom,  le  valet  particu- 
lièrement pnposé  A  la  gawlu  de  Cox,  vint  le  trouver 
dan*  aa  chambre,  où  il  «létait  rendu,  en  attendant  le 
déjeuner. 

Dès  qu'il  aperçut  le  fidèle  «erviteur,  Jonathan  alla  à 
«a  rencontre. 

— Vieoa-tu  déjà  lu'annonccr  que  le  déjeuner  e«t  prêt? 
demanda-t-il  d'un  toa  ironique. 
— Tom  fit  un  ,i;estc  négatif. 
—Ce  n'eat  paa  do  ceJa  qu'il  «'agit,  répondit-il. 
— Et  de  quoi  donc  ? 
—Je  «ara  de  chez  Je  prieomiier. 
— Il  n'ert  paa  malade,  je  suppose. 
— Non,  sir  Jonathan ...  il  est  au  contraire  en  parfai- 
te santé.    Seulement,  il  commence  à  être  inquiet. 
— Vraiment  !  ^ 

-^11  a  faim!,..  Voilà  bientôt  quarante-huit  heurea 
qu'il  n'a  mangé,  et,  comme  je  lui  ai  dit  que  vous  aviez 
oidonné  de  ne  lui  faire  servir  aucune  nourriture,  il 
demande  à  voua  parler. 

Jonaijian  fit  quelques  pas  vers  la  porte. 
—Ce  cher  Cox!  dit-il,  je  serais  au  regret  de  le  faire 
attendre.    Passez  devant,  monsieur  Tom,  et  veuillez,  je 
vous  prie,  m'accompagner  jusqu'à  Ja  chambre  de  nôtre 
détenu. 

Tom  prit  les  derante,  ainsi  qu'on  l'y  inTitait,  el  peu 
•près  il  intrcduieait  l'Américain  auprès  de  Cox. 


—Ut- 
Ce  dernier  éUit  «mm  suprâi  de  la  fondtre,  l'attihulo 
scuabléi!,  kl)  I)I'h«  ballanta),  le  front  penclié. 

Au  bruit  i|iuf  fit  Tom  on  ouvnint  la  portu  ,il  «e  re- 
drews  bruAjtwment,  et  ion  regnrd,  «ubitement  4cl»ir4, 
■'attac>lia  «iir  «lonattian,  <|ui  venait  de  franchir  lu  Muil. 

— Voiu!  voua!  enfin,  iMilmtia-t-il  d'une  voix  qui  i'é- 
truniipla  dana  son  K<>ai<'r. 

.fonathan  avait  ronvoj^  l\>ra  et  s'avançait  lentement. 

Quand  il  œ  fut  pliu  <|u'A  ifueUfiUM  paa  du  Cox,  il 
«'arrêta  : 

— l'arbU'u!  dit-il,  je  nuis  ravi  do  vou«  voir  en  ai  bon- 
ne dispoaitinn,  riion  olior  montiieur;  voua  avez  déairé 
nie  iparlcr ...  et,  vou«  voyez,  je  m'cmproMO  «le  me  ren- 
dre à  votre  apiKjl.  Que  puix-jc  faire  pour  voua  être 
agréable  ? 

Vox  serra  ses  doux  poin^v  vrie|>«s  avec  une  rage  con- 
centrée. 

— Ah  I  trêve  de  raillerie . . .  gronunula-t-il,  voua  savez 
aiuiiti  bien  (|ue  moi  oo  que  j'ai  il  vou  demander;  et  ce 
que  je  veux,  c'est  que  vous  dinioz  ju«(]u'oCl  vouit  comptez 
pousser  cette  plaisanterie  atroce. 

— Vraiment,  cJier  monsieur,  repartit  Jonathan,  vous 
finirez  ipar  mo  donner  une  ibien  mauvaise  opinion  de 
votre  pénétration;  je  croyais  qu'il  ne  devait  voua  tes- 
ter, dopuis  iliicr,  aucun  doute  sur  mes  intentions. 

— Voulez-voua  donc  me  laisetu'  mourir  de  faim? 

Jonathan  protesta  du  geste. 

— 'Loin  de  moi  une  pareille  ponace  !  répliqua-t-il  avec 
un  sourire  bienveillant,  car  (vous  n'avez  qu'un  mot  i 
prononcer  pour  qu'à  l'instant  même  Tom  voua  apporte 
un  déjeuner  <|iie  Brébant  ou  Riche  ne  désavouerait  pas! 

— Et  si  je  refuse  à  prononcer  ce  mot? 

— J'en  aurai  le  coeur  déchiré,  cher  monsieur  Cox, 
mais,  dans  œ  cas,  je  lae  verrai  obligé  de  maintenir  le* 
ordree  que  j'ai  donnéa. 

Et  comme  «on  interlocuteur  ee  laissait  tomber  sur 


—  tM— 

•on  .i*K„   la  lèvn.  tonluc  i,«r  Ih  t-olère,  l'oeil  injwtf  ih 

-Mon  ni..ti,  ,llt.||.  vou*  «v,^  tort,  je  vou,  ««ur,. 

■^nè«,.  ..t  v„u.  «vo^  ,„ionx  à  fairt.  ,,,«.  <le  IV^ufr: 
«»<•,.  .,,„,  jo  ,„H.  .u.«  ,,lai„t.  „K,i?  ,,„an.l  j'«i  .kieou- 

nt.  K.ru,„n«tionH?  I.>in  .U-  lA.  j-.i  i,,,™!:?  .„  .^"nt^L 
rP.  la.lr«M.,  q„,.  v,.,„  «vi,.,  <k,ploy«.  ..„  ««tU,  cirwn.tan- 
ce,  vt  ayant  ,|N>r.lu  lu  |,r..n.i,\r..  partio.  j'ai  t*.nté  de  prcn- 
<lro  ma  n-yan.}....    OV-tait  UViti-m.  .;5nv,.nP.-on 

V«u«  ,„,avK./.  pi,|u».  au  j,.u...  ot  nul  ne  pouvait  le 
tro.ivï.r  inauvaii.  Or.  aujounn.ui.-j'ai  à  peu  orè. 
r^u»..  -  V,n«  ...«,  en  .„„„  pouvoir. . .  Tout.a'^Jlïï 

rw  donné  «.twfat-tion.  _  on  a  «on  an.our-propro.  .me 
diable!  H  vou«  reoonnaîtn'z  vous-niOine  <,u..  je  no  L 
non  en  eeei.  qui  excVk.  mon  droit  le  pliw  rigoureux 

— J-iifm,  dit  Cox,  .lann  le  caa  ofi  je  conser  ,ig  à 
faire  ce  que  voua  exigez.  quell.M  conditions?. . 

--Oh!. .  .  aucune.  cIrt  moiwii-ur.  interroni    t  sèt'he- 

<iw.  Ion  a  force dana  «og  derniers  retrancliv-mentg  •  vous 
vous  rendrez  sang  condition. . .  ou,  sinon. 

— Kt  vous  croyez  que  je  serai  assez  naïf!  .  . 

—Je  ne  sais  pas. ..  et  je  ne  veux  riem  préjucor  Mai^ 
soyez  i^ur^..  df*  A  pK«.nt.  q„e  je  ne  bougemi  pas  de 
la  position  qi     J'ai  .prise.     Voyon«,  consentez-vous? 

— Je  refuse. 

Jonatlian  se  leva. 

— IJ  était  bien  inutile  de  me  dératKror  dit-i!  o*  j'aii 
rais  mieux  fait  de  déjeuner.  Je  ^ous  laisse  '  inais 
eroy^-moi,  monaieua-  Coi,  ne  prolongez  paa  trop  une' 
situation  «ï«i  ne  peut  que  s'aggraver;  et  ne  tous  exptH 
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•««  pti  à  «n  milouWonK«nt  il«  «luffriinoM  qui  n'ont  an' 
cuni'  cliuiMi'  (II-  Mi'iiUi'nilrir. 

I><'iix  jcmrii  et  ilciix  iiuilii  oVi'oiili'n'nl  il  In  iiuiti>  du 

iVi nvi-rnalion,  rt  wva  In  fin  du  «huihI  jour,  .Iniui- 

llwin  >'iiiiiiiii>tH;iiit  II  s'in<|iiii't('r  du  «ili>inv  (fank-  par  dix, 
<|iiiuid,  nu  norlir  di'  Ulilc.  ver»  i«i|)L  hi'iiri'*.  'l'ixn  vint 
lui  niuuinci'r  ijik-  !»•  |iri>4i>iinicr  di'riiiinditit  t\<>  i..iuv(>au 
A  lui  [Nirli-r. 

Il  »'  n'ndit  «ur-l('-<'liiiiii|i  nufir^H  di-  lui. 

Cox  «'•lait  nllon^'i'  »ur  un  divan,  la  iioilrim'  (i|>|in>Mé<>, 
Je  vimigo  hk-uK-,  l'iM'il  fii'vri-ux;  une  »upur  jflaiVv  per- 
lait A  «<•*  t<Mii|Mw;  il  tt'tiait  iion  front  «erré  «-ntrc  dm 
di'ux  iiuiin*. 

•Innathan  n'approrlia  douooinont.  v 

— Hh  bien . .  .  («Il  Ijioii . . .  dit-il  «viv  onjoui-incnt, 
<«niiMcnt  nouH  troiivonH-noun,  <lopui«  tvii  (|uiiruiitf-hnit 
liiMiri's  ([IN'  j'ai  pHfwtV»  ram  vouh  voir?  Avni)>i-nou!'  r^ 
flwlii? 

— Oui  !  oui  !  ix'imndit  Vox.  on  m'  Hoiilovant  d'um»  main 
dvraillnnt*-. . .  je  vain  mourir. 

— 'Kli  non. . .  vous  nVn  i*t«'s  pa»  là.  ot  j't^pèrc  i,u'a- 
vant  jK'u,  |)()urvu  <|m?  vous  nous  v  aidioz,  noiw  vou«  au- 
rons rendu  vos  foroc».     Et«'«-vous  ilwuU  A  ^parler? 

— J'y  consen.'i. 

— Allom*  don?,  —  <\nv  vous  disais-jo., 
vio!!  vous  ('partfncr  hion  des  soiiffnimw». 

—  Mai*,  si  jp  parle?  insistii  Cox. 

— 8i  vous  [«riez,  »ir  Jonathan.  <iui  n'a  jaimais  man- 
<\né  A  sa  paroU'.  s'en^apo,  «nr  «on  honneur,  à  vous  faire 
libro,  dà<  (pie  le  feuillet  de  Cincinnati  eera  entre  aed 
maine. 

— Vous  le  inrez  ! 

—Je  le  jure. 

Ije  .miuérable  eut  encore  une  seconde  de  suprême  hé- 
sitation; mais  la  faim  lui  d^hirait  les  entrailles;  il 
était  iprès  de  diéfaillir.  Il  ee  résigna  i  un  «t«u  complet 
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JontHun  Aimlnit  iiviilfnii>nl  «•»  m-tirilUit  rhaquK 
paroi»,  tlmi|tN>  iiHlu'atiitn  «vw  \uu>  k\in>  nltpntion, 

guaiiil  Cil»  <iii  fini,  il  m>  Iniiua  n>liiiiilM>r  mir  \e  di- 
van, im>i1<',  miu  f«r<i>  ot  |iniii|iiit  MinH  voix. 

Jor-iWmii  tiuirtiliA  viv.'im>nl  un  Imiilon  Ai-  nonm-rio 
«lu'il  (touMa.  .-»  allitnl  k  r«m.  i)iri  «.iimnit  niiMit/M.  A 
cet  «ppH: 

— ^Tom.  ilit-il,  «l'un  Ion  iin|»rMiu.  ji-  vai»  «orlir: 
flan»  iMM'  «lim»i-luMiri>  an  ilnr  j,.  «.>nii  lU-  n-liM»r.  I)'i<i-IA. 
faiUM  <loniM>r  un  iHmil'  u  a  <•■!  liorimH>.  ajoiilot-v  un 
VLTw  .lo  vi.tix  lionlcniu,  .-t  vi-ilUz  p.iir  lui  jumpi'A  mon 
K'tour.  —  l'IuK  <|uo  jniiMiûi.H-oiw  niVn  r*|K)nil<')!  ! 
Kl  il  mrltl. 

!/■    •<«ii|w  atti-nilait   MiM  <l«'vnnl  lu  nmri|uiM>;  il  y 
moiiin  raj^txU'iiM-nt  ri  jt-lu  ivh  innlx  nu  «mlirr: 
— Rm>  ('iiiiln'Hi'iir|ip,  S.'i, 
Kt  In  vditurt'  partit. 

Or,  pi-niluirt  que  w*  fait*  «>  iHwmwnt,  if'nutrra  i\é- 
oomcntM  êo  .|>^i|mmiont  i-Jm-z  M.  l'arvil!»-  cl,  v]w7.  \v  com- 
t.'  «le  Hlan;^. 

(>>  ifcmipr  n'Hait  j»b«  rPHl»>  inuitif  <!<•  mt\  <ôtt',  A  la 
•uite  du  orim*  commia  olicï  H.-Tinrdin,  et  il  avait  roin- 
prt»  de  «iiite,  comnM'  .Toniitlian,  ipio  l'awwmiinat  n'avait 
fu  avoir  pour  iii«l>ilc  iiiio  le  vol  do  l'important  docu-, 
went. 

I**  p(>rw)nno«  qu'il  nvait  inlcrrojiA>8  A  <»  aujet  ne 
lui  avaient  laiae^'  aucun  doute  aiir  ce  point,  et  quoique 
Renardin  n'eût  fait  aucnine  dù'luration  pleine,  jies 
«oupçona  a'étaiont  affirma»  par  la  oonnaigaanoc  qu'il 
avait  eue  des  menées  de  l'Ainvéricain  «iepuia  le  «iniatre 
événement. 

^  Un  instant  môme  il  avait  rni  que  .Jonathan  pouvait 
bien  être  l'instigateur,  einon  l'auteur  nvême  du  crime. 

Mai»  cette  pensée  ne  fit  qu'effleurer  son  esprit,  et  ai 
pendant  quelques  jour»  elle  suffit  à  lui  co«ununi<jucr 
lee  plu  mortelles  appuéhenaions,  elle  disparut  bientôt, 
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i)u«nil  il  ttit  rKçii  U  YMiU.  <|r  rnx.  «pii  op  le  trourut 
■jtM,  Itii  ii\Mii  Uiwf  •|iifli|ii<«  iiinU,  Hiiiliifrtu  |iimr  tout 
mitri',  tiiiiu  tiMit  A  IhH  •iKiiifiiNlir»  |Miur  b>  <'oint4<. 

fox  .JMiiii  ,,,iil  .K'^iniil  M.ir  M.  <li-  Wmmy  l.t  pit 
toi  |MMiiilili':  ipi'il  nvitil  •rtiii|HiHniil>«  i-otiiiiiiinicali»  . 
k  lui  f.iir  cli>  1,1  |iiirl  .'"••n  ,.ii„vi.||  <{,>  Ciiic  iiinali.  i-l  iju'il 
|in'iiilmil  lu  IiImtIV'  il-  li'  vi>nir  voir  <liin>t  In  nnirAt'. 

1^'  imiiif  l'iivail  iiticnilii  vniiii'iii«nt  louU'  l«  nuit 

Cox  n'Miiit  |wa  v<>nii, . . 

Kn  •oilmii  il<-  iIn'x  U-  lornU-,  il  «Vliiit  rpwln  mpriM 
il(<  Miix.  Diin»  In  oiliiiition  où  il  «■<  IroiirHit,  il  n'nvtit 
|MM  «1..  trin|M  A  ppnin»;  il  nvait  lifll»-  ilo  llivr  k>  mpillcur 
|wrti  iMwiiilil,.  ilit  |>i-(Vi<>iix  (l<K>ittn<-nt  dont  il  vnMit  de 
«•  rctdlrc  |><»w««>ur. .  .  l'en  lui  liii|)«irUil.  i  lui,  <1«  W 
vt-niln-  nu  .•..mlr  ou  h  Mnx,  Il  iiV'Inil  «lit  (|hp  l'un  et 
l'nuln'  «'laiiMt  /•>riili>iui'nt  int.Ti'KitA»  n  l<>  lui  nrliotnr,  et 
il  «viiit  imiiaiiiv  «II-  II'  nii'iiri'  !\  IVm'hèw. 

Sii  ('U[>i<ljtt'>  le-  (iiTilit,  «"t  noiw  avon»  dit,  coramiiit  Jo- 
nnthnii,  «vcrti  à  ti'Ui'i».  l'aMiit  «urprin  <-Ii<^  Max  ot  fait 
primtnnior. 

<'<H'ptHljinl,  M.  di"  Hlnnuy  ijrnoriiit  w  i|ui  nvait  eu  lirju 
et  att<'n<lftit  tnujouru, 

Hn  i^wition  ^tflit  «1««  ■plu»  rriti<|<i(<«. 

I^'K  «l/'iionso»  i^xanôri**  dp  mn  fili»,  le»  p  ■»,  ,  i.m,i;., 
<|u'il  avait  in\U«  lui-im'Vnii"  i\  In  Ikiurso  rt     ''il     t  je.  ;- 
>-nit   plu»   .liH-iimulpr   Iniitrtomfw,    tout  ocl  fr, :•>.;* 

une  Kbli^nlion  (tiiiH'rioiiw  de  hru»|u«<r  )«  (K-nouei  '-nt  ; 
or.   il   m-  voyait  •l'ifi'tui'  pcxHiblc  (pic  dam  lo  nui 
d'Atiiitnlc  av»v  mnrloriioi*'ilo  Parvillo,  et  surtotU,    .^iM 
IVntnv  en  («««««ion  «lo  rW-ritagn  du  duc  de  Kenrenny. 

Sur  \f  preinior  iK)int.  il  avait  la  pnrolp  (te  M.  Par- 
ville.  Sur  le  ««"«nd,  il  avait  k  démnpolio  de  Cox. 

Msllwiurrusomont.  ce  dernier  nV-tait  ipaa  Tenmn, 

Ciétait  très  iiknnant. 

Le  comte  ne  vivait  'pIns;  il  avait  onvov*  h  pltHiean 
reprises  son  fidèle  Laoglf^ia  auprès  de  Renardin:  mail 
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ce  dernier  ne  savait  rien  ou  faisaR  eemhlant  de  ne  rien 
savoir,  il  jouait  le  l(l^>8poir,  la  crainte  et  ne  donnait 
aucun  renseignement  dont  on  pût  iprofiter. 

Ijc  comte  se  décida  alors  i  faire  une  tentative  auprès 
de  M.  rarvillc,  et  re  même  soir  où  nous  avons  vu  Cox 
céder  enfin  A  Jonathan,  il  se  rendit  chez  le  banquier, 
bien  résolu  A  lui  arracher  un  consentement  ....mitif  au 
mariage  d'Bdmée  avec  son  fils. 

Il  trouva  M.  Parville  seul  avec  sa  fille  et  Ursule. 

M.  Parville  parcourait  les  journaux  du  soir;  Edmée 
était  assise  au  piano;  la  vieille  gouvernante  s'occupait 
A  quelque  travail  d'aiguille. 

Le  banquier  accueillit  k  vi*itc  du  comte  avec  une 
véritable  effusion,  et  alla  A  sa.  rencontre,  les  main»  txm- 
dues.  I 

— Qu'ctes-vous  donc  devenu,  cher  comte?  dit>-il; 
voilà  quelque  temps  déjA  qu'on  ne  voua  a  vu,  et  je  suis 
heureux,  vraimcot,  de  votre  aimable  visite. 

— 'Mille  grâces,  cher  monsieur,  répondit  1«  comte; 
j'ai  eu  beaucoup  d'occupations,  qui  m'ont  pris  tout  mon 
temps. . .  et  il  m'a  été  impossible. . . 

Edmée  s'était  levée,  le  comte  s'interrompit,  puis  alla 
à  elle: 

—Ne  vous  dérangez  pas,  ma  chère  enfant,  dit-il,  je 
serais  désolé  de  vous  être  importun;  je  Twissais  près 
d'ici. . .  je  me  suis  rapiielé  que  j'avais  à  causer  avec  M. 
Parville,  et,  au  risque  d'être  indiscret. . . 

— Voua  ne  le  serez  jamais,  dit  le  Imnquier,  voue  le 
savez  bien  ;  mais  dites-vous  vrai,  et  avez-vous  réellement 
à  «n'entretenir  de  quoique  objet  imiportant? 

—C'est  précisément  cela. 

^Voulez-vous  que  nous  passions  dans  mon  cabinet? 

— Nullement,  nous  sommes  fort  'bien  ici . . .  et  pen- 
dant que  mademoiselle  Edmée  continuera  ses  études, 
nouô  pourrons  camier  tout  à  notre  aise. 
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M.  ParvUle  et  le  comte  allèrent  s'asseoir  sur  un  divan 
circulaire  qui  occupait  le  milieu  <lu  salon 

Ils  tournaient  ainsi  le  dos  à  Ursule  et  à  Edmiée  et 
leur  conversation  ne  pouvait  être  ent<wdue 

Cependant  M.  Parville  avait  regardé  plus  attentive, 
mont  e  comte,  et  il  avait  été  frap,^  de  l'exprcwb^  p^t 
occupée  de  «on  visage.  ^ 

—Qu'y  a-t-il  donc,  interrogca-t-il  ;  auriez-vous  quel- 
<r«e  sujet  de  contrariété? 

I*  comte  remua  lentement  la  tête, 
-^'ert  un  I)eu  cela,  répondit-il,  et  vous  seul  pouwi 
rendre  la  tranquillité  à  mon  esprit. 
— Moi  !  ah,  parlez  !  de  quoi  s'agit-il  ? 
—De  mon  fils  Anatole. 
— Que  lui    'st-il  arrivé? 

-^)h  !    rien  qui    m'in.|uièto   série.wement,   quoique, 
depuis  quelques  semain  .,  je  le  trouve  bien  changé 
— 4ju'a-t-il  donc  ?  * 

— ^11  est  lieuircu.x. 

— 'Bt  cela  vous  trouble?  fit  Parville. 
—C'est  que  je  no  l'ai  jamais  vu  ainsi. 
—Bon  !  cela  lui  passera. 

-Enfin  en  quoi  puis-je  vous  être  utile  dans  cette 
occurrence? 

—Ne  le  devinez-vous  fws? 

M.  Parville  fit  un  mouvement  et  se  disposait  à  ré- 
pondre quand  le  comte  poursuivit, 
«i"!?^!  '^  Pi^nds  pas  faire  un  éloge  excessif  de  mon 
fils,  dit-il,  mais  je  puis  bien  dire  que  si,  comme  tous  les 
jeunes  gens  de  son  âge,  il  s-  est  abandonné  quelquefois 
aux  amours  facile,  il  a  su  garder  intact  un  coeur  loyal 
et  pur,  et  qu'il  apportera  dans  le  mariage  toutes  W 
qualités  qui  peuvent  assurer  le  bonheur  d'une  femme 
n  y  a  quelques  mois,  il  n'avait  jamais  aimé  encore  dt 
Il  ne  fallu  rien  moins  que  la  grâce  et  la  beauté  de  la 
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jeune  fille  qu'il  a  distinguée  pour  lui  ouvrir  les  yeux  et 
éveiller  sou  coeur. 

— Et  cette  jeune  fille,  l'aime-t-elle  ?  deiiuinda  M.  Par- 
ville. 

—Anatole  m  me  la  pas  dit,  et  avant  de  l'interroger 
lui-même,  il  a  voulu  savoir  s'il  ne  poûoontrerait  pas 
d'obstacle  de  la  part  de  son  ipèrc. 

M.  Parville  eut  un  geste  plein  de  bonhomie. 

— Ne  prolongeons  pas  davantage  ce  mystère,  mon 
cher  comte,  répondit-il,  car  je  n'entends  pas  me  déror 
ber  À  l'explication  qae  vous  sollicitez.  C'est  de  mon 
Edmée  qu'il  s'agit,  n'eet-co  pas,  et  nous  avons  déjà  par- 
lé de  ce  projet. . .  Moi,  vous  ne  l'ignorez  pas,  je  ne  de- 
mamte  pas  mieux  ;  votre  recherche  cet  de  celles  dont  on 
ne  peut  qu'être  honot^,  et  je  vous  assure  d'avance  que 
j'y  donnerai  volontiers  mon  censentemcnt. . .  Mais  c'est 
le  'bonheur  de  mon  enfant,  qui  est  ici  en  jeu,  et  il  eat 
bien  juste  que  l'on  ne  fasse  rien  sans  consulter.  J'ai 
toujours  eu  l'intention  de  la  laisser  libre  de  son  ohoix  ; 
je  ne  da  contraindrai  jamais  i\  une  union,  quelque  bril- 
lante qu'elle  soit,  et  le  jour  où  elle  mettra  sa  main  dans 
celle  d'un  époux,  c'est  que  son  coeur  sera  d'accord  avec 
ma  raison.  Je  ne  crois  pas  que  je  puisse  mieux  répon- 
dre Â  la  démarche  que  vous  voulez  bien  faire  en  ce  mo- 
ment, et  si  vous  le  voulez,  nous  pouvons  sur-le-ohamps 
interroger  l'enfant. 

Le  comte  interrompit  vivement  M.  ^arville. 

— Non  !  dit-il,  attendez,  et  laissez-moi  vous  adresser 
aiuparavant  une  question  qui  me  semble  des  plus  impor- 
tantes. 

— ^Laquelle?  fit  le  banquier  étonné. 

—Mademoiselle  Edmée  eet  assez  jolie  et  assez  riche 
pour  permettre  de  supposer  que  ma  demande  n'est  pas 
la  première  qui  vous  ait  été  îûdressée.  —  Mon  fils  est-il 
&  l'heure  oii  je  parle,  le  seul  prétendant  qui  se  eoit  mis 
sur  les  rangB? 
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—L'enfant  est  si  jeune  ,réi)ondit  M.  Parville,  que, 
jusqu'à  présent,  à  part  quelques  |)Pé«entations  banaloa 
et  sans  ini])ortance. . . 

— Alore,  vous  êtes  libre  de  tout  cngajçeiriont? 

— Tout  à  fait  libre.  ' 

— rX;  sorU'  que  si  ina/lonioiselle  Kthwiv,  voulait  bien 
ajfPt^T  la  roeherolic  <rAnatole. . . 

—Je  ne  iMctciais  aucun  .«l.staele  à  l'union  des  deux 
jeunes  gens. 

Ijb  comte  respira,  et  faisant  un  effort  sur  lui-inôme, 
comme  e'il  eût  pris  une  grave  msolution  : 

— Int;^^rrogez  donc  votre  (nliarnuinte  jeune  fille  cher 
monsieur,  dit-il  d'un  ton  un  |)eu  ému.  et  Dieu  veuille 
que  sa  réponse  ne"  vienne  pas  détruire  le  l)onheur  que 
mon  fils  a  rêvé! 

—  Edniw!. . .  dit  alors  la  voix  de  M.  Parville. 
La  jeune  fille  jouait  une  mélodie  de  Schubert.     A 
Ir.piiel  de  son   jKire,  elle  «'arrêta   brusquement,  et  se 
rettmrna  wrs  lui.  imiuiète  et  trouJ)lé*!. 

Puis  ,se  levant  lentement  du  piano  où  elle  était  assise, 
elle  mardia  jusqu'à  son  père,  vers  qui  elle  éleva  son 
l>eau  regard  .plein  d<'  curiosité  soucieuse. 

Discrètement,  le  eomW  s'était  retiré  à  quelques  pas. 
Bien  qu'il  se  a  tînt  et  cherehât  à  dissimuler'  l'âmo- 
tion  profonde  qu'il  ôiirouvait,  cejwndant,  à  certains 
mouvements  qui  venaient  parfois  contracta  ses  lèvres 
il  était  facile  d?  voir  (pi'il  se  passait  en  lui  mielque  cho- 
se d'extraordinaire. 

C'était,  en  effet,  un  moyen  déc'isif,  et  toute  son  âme 
semblait  s'être  concentrée  |.,.ur  surprendre  la  réponse 
d'Bdmée.  dans  l'accuoil  que,  par  son  attitude,  elle  allait 
faire  aux  questions  de  son  père. 

Mais  une  autre  épreuve,  bien  plus  redoutable,  lui 
était  réservée,  et  M.  Parville  avait  à  peine  adressé  qnel- 
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tfxvs  parole*  à  «a  fille,  qmnâ  le  timbre  de  l'«w>P*rte- 
iiicjit  K-teatit,  et  vint  «us|K;ndiv  toute  convereation. 

— ITHiiIel  <lit  le  bam|iii<"r,  vovez  qui  est  lù,  et  veuil- 
lez «lirt!  <|ue  Je  ne  Pe<,t)is  personne. 

llrsulo  s'était  d('jà  hvie,  prête  il  obéir,  lorsque  la  por- 
te du  salon  s'ouvrit  et  livra  passa^  à  l'Américain. 

—Sir  Jonathan  !  fit  Parvillo  aove  une  exclamtion  de 
joie. 

— Lui î...^ s'écria  le  comte,  étouffant  un  ori  de  oo- 
lèie, 

L'Américain  itmi  entré. 

Son  visage  rayonnait;  dans  sa  tenue,  d'ordinaire  si 
correcte,  se  trahissaient  certaine  négligences  inexplica- 
bles: il  ne  prit  gard'e  ni  A  Ursule,,  ni  au  comte  de  Blan- 
gy,  et  s'avança  les  mains  tendues  vers  le  banquier. 

— Kxousez-moi,  cher  monsieur,  dit-il,  excuseznmoi; 
«ruand  je  vous  aurai  appris  le  motif  de  ma  visite,  j'es- 
père que  vous  voudrez  bien  pardonner  oe  qu'elle  a  d'un 
peu  insolite. 

Qu'y  a-t-ii  donc?  interrogea  le  banquier  qui  fit 
mine  de  vouloir  éloigner  Bdraée. 

—Votre  eliarmante  onfant  n'est  point  do  trop,  dit 
Jonathan;  car.  si  je  no  me  trompe,  c'est  de  son  bonheur 
qu'il  s'agit. 

—De  son  Ijonheur  ! . . .  répéta  machinalement  M.  Par- 
ville. 

^TJne  vive  rougeur  avait  envahi  les  joues  d'Bdmée. 
L'Américain  sourit  pomme  eût  fait  Bas-de-Cuir  lui- 
même. 

Kt  il  reprit  : 

—Je  voua  ai  présenté  dernièrement,  dit-il,  un  jeune 
homme  qui  avait  été  un  moment  employé  dans  vos  bu- 
reaux, et  qui,  depuis,  est  devenu  subitement  riche. 

—Max  !  fit  .if,  Parville.  \ 

— 'Précisément. 

-T-Quel  mpport? 


-.Mon  Dieu,  ,1  Mt  trèi  «impie. . .  Car,  je  ne  crois  dm 
être  ind^oret  en  vo,«  „„no„^nt  que  «^  jeune  hô„.^ 

--Jo„„H,a„!  voulut  intorro„i,,r..  lo  l.au.,ni<.r. 
vÀ7,!r;  ''•"*'■       r"  '"•*^'  l'»"f'^"ivit  impertubablcinent 

i^t'r.;r;:u"r'"""-'"^  '^'"-^^  "^  '^  -'»  >-  '«"  ^ 

douloua.»^  se  Pé,>an,l.,it  maiu.t.n.nt  .ur\.,  traitl  IL 
tr„!!t  •■^^'^"V  '^^-  ^""'"^  ^™"^'"'t  n"«  -Tonathan  allait 

mélLâin"  ^'''  ''"'"''"^  f""'  "*  '^^  *'°"™''  à  <=«*«  d«  l'A- 

«■r"^!"*;!"  '^"*''^'"  '"■'"'■'''  '"'-''•  «"  ""  ton  ironique 
sir  Jonathan  viendrait  Honamler  pour  son  protiséTa 
main  de  mademoiselle  Parville?  ^      ^ 

Jonathan  s'inolina. 

—Mille  ,wrdons.  monsieur  le  comte,  dit-il,  imitant 

ae  vous  ^olr!...   ma,s  vous  intervenez  à  propos  i>onr 

C'est;  7f  f  r""'^  ■".  ™'^""  ^■■'-*  «tKque"^" 
Lest  en  effet,  la  mnin  de  mademoiHIe  Edmée  nue  ie 
viens  demander  à  son  père.  ^      ^ 

— Pour  M.  Max  ? 

—Oh  !  il  ne  s'apixîlle  plus  de  ce  nom  banal 

— ^Depuis  quand? 

— Depuis  une  heure. 

—Et  quel  nom  porte-t-il  maintenant' 

Et  pendant  que  le  banquier,  Edmée  et  Ursula,  se 
4^-1*  duc!  balbutia-t-il  éperdu.    Ahl  c'est  faux,  on 


Il 
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T'ot  Zf\;^'r'''\^''  <*  n»*  '"^0  dit  cet  hom- 
mflténolle  <!<•  la  nai.«r>o,.  ,1„  f,|,  ao  Ro^r.  Ou  œt  on" 
fant  o«^  ,„„rt   omon.loz-vo,,.?  ou  «'il  vifà  l'hou,^  ^uNI 

Tau.lis  ,,u,.  lo  ron.to  parlait  .lo  la  .ort*.,  In  ff„r«.  «or- 
"«^  1<K.,I  ,nj....,é  ,lo  .an;,,  .ir  Jonathan  n  ait  tirT!le Ta 
pooho  un  ,«r..l,.„,in  qu'il  pW-^-nta  A  M.  ,lo  B  an^aû 
mouK.nt  oi^  f,.|ui-,.i  finissait.  '^ 

rf.il',!"/'-!  l"  'T""'  "l"*  ^''"'■^'"f'>='-  monsieur  le  comte 

répond,  -,l  froMlemont;  c'est  le  feuillet  nrraoW  jadis  par 

Jjne  n,a,n  crnninelle  au  ^^ist.,  de  Cincinnati,  rt  c  ore 

mo,.  quand  je  vous  a«.u>v  qu'il  n'y  manque  rien  de  ce 

1".  I«-ut  j„.t,fi<.r  1<^.  .vvendioations  du  fils  do  Roger 

— Infamio!  mfamie!  munnurn  le  comte  ' 

Pnr  un  uiouvement  rapi.le,  -peut-être  inconscient    il 

étendit  en  même  tempe  la  main  vers  le  précieux  feuillet- 

ma,s  Jonathan  l'avait  déjA  vomi,  dans'^,  [kx-L  ' 

-Nous  nous  reverrons,  monsieur  lo  «,mte.  ajouta-t- 

tranqmllement:  et  je  vous  donnerai  alors  toutes  les 

justifications  complémentaim,  ,|ue  vous  pourrez  désirer» 

En  attendant  ,K.m,ettez-moi  de  m'entretenir  quelques 

estants    se,,,!,  avec  M.   Parville.  dont  W  conLils  me 

sont  indisix-nsal,l<.s.  ,x,ur  la  suite  A  donner  à  l'instance 

que  je  vais  former  diV  demain. 

Sur  ces  mots,  l'Américain  entraîna  M.  Parville  vers 
son  cabinet  pendant  <,ue  le  comte  ^afjnait  la  porto,  en 
proie  au  plus  violent  d<'<5ordre. 

Touto  la  nuit,  le  malheureux  resta  debout. 
Il  était  atterré,  anéanti  et  se  voyait  perdu. 
C'^ait   la  ruine,  la  honte,  le  déshonneur  même 
Car,  depuis  quelque  temps,  les  folies  de  son  fils,  ses  pro- 
pi*,,  spéculations  avaient  creusé  le  gouffre,  que  la  for- 
tune du  duc  do  Kenonny  eût-  pu  seule  combler 
Que  faire?  il  ne  le  savait  pas. 
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Mille  pensée»  pon/ugeg  traversaient  «„n  „. 
"^pouvait  K-ari^ter  A  «.«une^  °  **"*■"'  " 

m.than  avait  ,„..,:  't    T-     */'  ''"*'  '•'""■*'«'  "''  J»- 

n-  A  l«.,ue„e  l  Tt'^^.rZr'v^  "  f""" 
transaction  !  '^^^urs,  fwur  J  amener  i  une 

•ût  .,1 ,.  p„,«  'Z  S  .''SS^i'  SV"'" 

Il  le  supposait  capable  de  tout'        ^  o,^ 

Il  88  jeta  sur  un  divan,  rompu  de  fati.™»   i.  *-* 
alourdie  par  une  si  longue  veille  eT^'f^j    ^!'    *  **** 
coup,  d'un  Bonmieil  deÇCb    '  **  '*°^'*^'*  *»«*  d'un 


Quand  il  «c  réjreilU,  il  était  plein  jour. 

Il  te  redre«w  avec  énergie,  et  alla  à  «on  cabinet  jé 
toilette,  où  il  plongea  à  plutieura  lepritea  m  M»  brû- 
lante dans  l'eau  fraîche. 

Pui»  il  aonna  et  un  dunKwtiqm'  parut. 

—tlfon  fild  o«t-il  à  l'hôtel?  interrogea  le  comte,  aprèa 
avoir  achevé  km  ablution*. 

—M.  lo  vicomte  n'e»t  pa»  rentré,  cette  nuit,  répondit 
le  valet. 

— Dèg  qu'il  rentrera,  vous  lui  dire,  que  je  déaire  lui 
parler. 

• — Oui,  monsieur. 

— Il  n'y  a  pag  de  lettre  pour  moi?  Personne  n'est 
venu  me  demander  ce  matin  ? 

—Il  n'y  a  pas  de  lettre  pour  monsieur  le  comte. . . 
mais  il  y  a  là  dans  l'antichambre,  uiie  personne  qui  dé- 
sire lui  parler. . .  et  qui  attend. 

— Quelle  personne? 

— Un  homme  de  quarante-cinq  an«  environ. . .  type 
américain. . .  mise  modeste. 

— 'Et  comment  s'appelle  cet  homme? 

—M.  Cox. 

— Le  comte  treseaillit. 

—N'est-ce  pas  ce  même  M.  Cox,  dit-il,  qui  s'est  pré- 
senté i  l'hôtel,  il  y  a  quelques  jours,  pendant  mon  ab- 
sence. . .  et  qui  n'est  pas  revenu  ? 

— C'est  lui-même. 

—Eh  bien!  faites-le  entrer,  à  l'instant;  et  veillez  ^ 
ce  que  personne  ne  vienne  me  déran^r  pendant  que 
serai  avec  lui. 

le  valet  soiiit,  et  quelques  secondes  après,  il  intro- 
duisit M.  Cox  auprès  de  son  maître. 

Cox  était  réconforté  depuis  la  veille;  il  avait  bien 
dormi,  et  un  reste  de  pAIeur  témoignait  seulement  du 
rude  jeûne  que  Jonathan  lui  avait  fait  subir. 


-^'ort  vou»  <,ui  eto.  d«jà  vonu  il  y  a  quelque.  iou«? 

I.W   ...10......  di,,  „.  u  «^,  4h.  a,  „ 

•■y ..»..  ^.fri!:  r.;:v.x  Ê.ra  « 

-Vous  m'avez  pourtant  l'air  d'un  homme  oui  n»  - 
laisse  paa  facitemeot  duper.  ^     "*  * 

—Et  Tou«  avez  raison,  monsieur  le  comt*  ««,-«  ;i  ^ 
des  .tuatio»  où  les  .blutions  les  ÏCt;^^^:^ 


wnt  oéder;  «t  tir  JontUitii  m'«  placé  dau  une  d«  ow 
•ituation*.  > 

— Expltqon-Toai, 

—Voici ... 

Et  Cox  raconta  k  M.  de  Blan«y  oe  qui  lui  «tait  arri^ 
i  IliAtcl  de  Brimborion. 

En  l'écoutant,  le  comte  était  ilovenu  ilo  plui  en  plut 
•oucieux,  et  quand  le  récit  fut  achevé,  il  releva  le  front, 
«t  arrêta  wn  regard  aur  ion  étrange  intorloentcur. 

—Ainsi,  dit-il,  le  feuillet  de  Cincinnati  cat  entre  lea 
maina  de  l'Américain? 

— Ne  lo  aariei-Tona  paa? 

—Je  le  aavaii  depuia  hier,  tnaii  je  voulais  douter  en- 
core. 

—Voua  voyea  que  «ir  Jonathan  ne  a'ett  pea  endormi  ! 
Il  a  dû  faire  toute  diligence  pour  établir  W  droita  de 
aon  protégé. 

— lAh  !  le  malheur  me  poursuit. . .  Perdu  I  je  auia  per- 
du I  murmura  le  comte  en  laiMuint  tomber  m  tflte  acca- 
blée dans  gee  deux  maina. 

—'Bah  !  qui  aait  I  fit  Cox  en  baissant  la  voix. 

M.  de'Blangy  friseonna,  et,  se  dressant  brusquement, 
il  darda  eur  Cox  deux  yeux  où  brillait  une  curiosité  in- 
tense. 

— diais  puiaque  Tona  voua  êtea  laiaaé  dépouiller  par 
cet  homme,  dit-il,  pourquoi  ètee-voua  venu  vers  moi  ? 

Oox  cligna  de  l'oeil. 

— ^Voilà  la  question,  répondit-il,  et  si  tous  me  voyez 
aujourd'hui,  c'est  que  je  Jésirais  causer  avec  voua. 

— ^A  quel  propos? 

— A  propos  de  l'héritage,  parbleu!' 

—Tout  n'eat-il  pas  fini? 

— 'Moi ...  je  ne  désespère  jamais  tant  qu'il  tue  reni? 
une  «hanoe. 

— ^Tlne  chance?  -"^ 

Ooz  se  rapiprocha  encore. 


—ses- 

*  i"^'i"*  '"'•  ""»*%»*•  «nowN-ur  le  «rat*.,  oootinni- 
t-il,  p»  je  ne  voit  «uoiiM  inoonwiunce  à  »oDi  <iir*  que 
i»  oonnjiii.  In  p™,ition  t.rribte  ,l«n.  I»qu«.|ki  vou. \obi 
trouvP^,. . .  Vo.w  <*.m|.tioj  ,ur  l'IiériUse  du  duo  pour 
Mov,.r  votn.  «mn,  .  t.«.,  i.éritaur  venant  i  munqMw, 
TOM  étfl.  jmrdu...  ,»uWtm  .lé*onor*. 
— Knfin!  enfin!  où  voul. j-tou»  on  wnirP 
—A  uniK  (k^iwndor  la  part  que  vous  foriei  à  l'h.>m. 
mo  .|ui  vo.i»  rendrait  tout  oe  que  vou«  6te«  meoêoé  de 
perdra. 

— ("cM.  d(H)r  immiblo? 
— Je  m'y  cnghffe. 
—Par  quel  moyen  ? 

—Réponde»  d'abord  A  ma  question. . .  et  Je  tou  te- 
-■«i  connaître  enauite  le  procéda  éiéroentaire  anqoe]  l'*»- 
rai  recours.  ' 

I*  comte  s'^Bit  mi*  A  parroiirir  la  ohambr»  i  naiidi 
im»  ;  le  mng  brûlait  ses  «rt^ree,  w  poitrine  «tait  pria  d'*- 
clalU'r;  ce  qu'on  lui  faisait  entrevoir  était  impoMrible, 
irréalisable;  ,4  |K)urt.int.  il  croyait! 

—Voyons!  voyons. . .  insista-t-il.  c'est  vrai?  Voua  ne 
me  trompez  pas?. . .  Vous  m'awmreï. . . 

-^^-la  d«;)end  du  prix  que  vous  y  mettrez,  répondit 
cyniquement  Oox. 

— Mnis»   .     fixez-le  vous-même. 
— Etes-vous  disposé  à  me  ilonner  deux  million»' 
—Ah  !  je  le  jure .. .  Parlez . . .  parlez  I 
Cl  V  approuva  du  geste. 

—Du  reste,  dit-il,  nous  |  lendrons  nos  précautiouf  -n 
cons«|iienoe,  car  j'.ii  toujours  estimé  que  les  actes  valent 
mieux  que  les  serment». 

— Vous  itie  faites  mourir  d'impatience. 
— \ou8  y  voici,  monsieur  le  comte.     Noua  y  voici  I 
et  je  rii'étuiuie  vraiment  que  cette  idée  ne  vous'soil  pas 
venue  déjà.  ' 

—Quelle  idée? 


—Ne  WMM  wiiibi».t.il  pM,  «o  «/hr,  i|iit  l«  ml  «i» 
iMl»  qui  «'opiKiM  i  M  qua  yoiw  htrUm  du  duo.  c'ait 
0»  j«uM  Mâx,  fil.  d«  Uo«r. 

—Eh  bimr 

— Bh  bien,  qwDd  on  ttt  fermement  r^Mlu  à  attoiii- 
drr  .on  but.  on  n'hMtc  jm  d'ordin.iK  «t  on  «upprimc 

—Un  crime!  fit  i«  comte  d'une  voix  étranglée. 
—Ne  vouliet-vou.  (w.  le  .upprimer  légalement;  C'é- 
tait nn  crime,  ça  aoiti  ! 
— J»m«i»...  jamaie. 
— IWflérhiiaei. 

— Ah  I  TOU.  rae  faito.  horreur. 
Un  hideux  rictua  tordit  la  lèvre  de  Cox. 
—A  votre  aiw,  mon«ieiir  le  comte,  dit-il  en  .'incli- 
Mat  avec  un  rMjwct  exagéré,  ci  je  n'aurai  garde  d'in- 
•ieter  devant  une  »i  honorabfc.  répugnance,  maia,  orojw- 
moi,  réfléchiMex.    Je  acrai  encoa.  à  Pari,  pendant  quel- 
que.  Jour»,  et  je  me  préaenterai  chaque  matin  à  vôtre 
hfltel     .  et  j  itpèn  que  vou.  ^ou.  MMtviendret  avec  in- 
térêt de  la  propowtion  que  je  vou»  ai  faite. 
Il  ulua  profondément  et  ae  retira. 
Ainsi  qu'il  l'avait  promi.,  chaque  matin,  k  partir  de 
«  jour,  on  le  vit  revenir  A  l'hôtel  et  demander  A  parler 
•u  comte  de  Blangy  ;  mai.  chaque  foi.,  quelque,  minute. 
«prè«,  il  wrtait  mm  avoir  été  reçu. 

Seulement,  le  quatrième  jour,  il  ne  revint  pa.1  et  le« 
valet,  racontèrent  plu.  tard  que  le  comte  .'était  enfermé 
avec  lui  et  qu'il,  avaient  pateé  deux  grande,  heure,  en- 
•emble. 

Que  i-étaient-il.  dit?  quelle  aombre  trame  avaient-il» 
onrdie? 

C'est  ce  que  U  lecteur  ne  tardera  pa.  à  apprendw. 


— iw- 


r«  <H*-IqiK»  j„„r.  qui  .•A.,i.l.\n.rt  A  t»  «iiilf  de  co 

.|tM>  lUNM.  vPMonH  .lo  r»«v r,  run-ni  uim..  Um^ue  luite 

Il  puchiintomciiiii  fioiir  >lii  a  -i  R.lin^».. 

.Jon«thiin  avait  «>rni    ir  ,|„.^  ,   M.  T  ,  .i!l..  l'.icU  au- 

tlxmt.q.N.  qui  t.tfll)li.M,t  I.M.  ,|r  ,it,  ■n..„„u  st.Wo,  ,fc,  M„ 

V:I  • 'T  'I".  ■'"*'  ''"  '''"■  '""  ''  '  'i  «^'it  fooonl* 
1  hlttoll*  (lu  M,  d,.  Ro«er.  r«mo„r  ,)„-|  ,  f.rouniit  pour 
Mm/-...  .H  1^  («nq.iior  .'éUit  |«irfHii,rii.nt  li.W  con- 
vaincre. 

Il  nr  domnndait  du  rPKt.>  qu'à  «t.-  oonvaineii,  et  au- 
tour d*  lui,  oliMun  *Miil.lnit  ..Vnt.tndre  pour  ixorw-r 
me  i>n^,op  à  UquolU-  il  oftt  été  hien  (liffiiiU  d«  m 
«ountmirc. 

Edmée  n«  cachait  jum  ion  honhcur.  Son  vi^afçc  rayon- 
nait ;  chaque  foi»  que  l'on  prononçait  devant  ollo  |c  nom 
de  Max  ou  do  Bojfpr  de  Korvpnny.  iiiWviv.'  rouAror 
montait  «ubiteniont  à  «es  join»;  die  ne  x'était  Jamais 
montrée  phix  ox|ian»iv(.  av«v  Hon  père,  et  <«  dernier  la 
surprenait  Won  souvent  en  lonirue  conversation  avec 
.  rmule. 

Do  quoi  parlaient-elle»  ainai?— De  Roger. 

l«  vieille, Kouvcmapte  no  se  potdédait  pan  do  joie! 
Elle  avait  report*;  sur  le  fils  tout  l'amour  maternel 
qu'elle  avtti!  jadif  t-'moigné  au  père,  et  elle  ne  ceawit 
de  le  regarder,  de  lui  prendre  la  main,  de  lui  raconter 
les  années  heurenses  qu'elle  avait  pawéea  au  diiteau  de 
IWmor. 

Max,  lui,  ae  laiaaait  Mie. 


n'7  avait  paj  d'éqni- 


■ 


— a(w— 

C'était  une  ivrene  k  laquelle  il 
valent. 

^  adr««ut  mille  que«ti«ng  qu'elle  n«  «  la«ait  «« 
de  «tisfa.ro,  et,  en  dernière  analy^,  il  revenait  tT 

nTurS?  "'**"""'*'*'«'  '''««  '^"«'s  «'oubliait  la  bon- 

nJ^\  ^!''^"'*  '^^"  ^""^  ^'"'^  circonvenu,  et,  comme 
nous  le  digiong,  il  se  laissait  faire. 

Jm  éta.<.nt  revenus  sur  le  comte  de  Biangy  et  sur  son 

On  disait  le  comte  ruiné,  compromis,  on  ne  parlait 
cte  rien  moin«  que  d'une  e:;écution  prochaine  à  la  Bour- 

II  en  ^t  qui  supportent  stoïquement  ces  coups  de  la 
rortune  et  ne  s  en  portent  pas  plus  mal  ! 

Mais  pour  le  comte,  dans  la  situation  qu'il  avait  oc- 
cupé jusqu'alors,  c'était  une  catast>  ,*e,  dont  il  ne  de- 
vait pas  se  relever. 

siir"T-r"*'/';  ^T"'"  "'^*''"  I««  ^«""»«  A  t"n- 

«ger,  et  »  avait  plus  d'une  fois  frissonné  à  la  pensée 
du  danger  que  sa  fille  et  lui-même  avaient  couru 
AU9S,  apportait-il  une  certaine  complaisance  empres- 

Ï^filleT""'"'  ^"^  '^"'^  **  *  ''"^^  '*  '^'^^^  -î* 

iJf^  "'«"■\f Mes  g^'ns  étaieiit  donc  heureux,  puisque 
tensioT  ^°°*^""'  *  *'<">"  d'eux  toute  appU 

Max  et  Edmée  se  voyaient  tous  les  jours;  la  plupart 
du  temps  devant  M.  Parville  ou  devint  Ursule,  ^ L 
«)uvent  aussi  seuls;  et  alors,  c'étaient  de  douces  cause- 
ries ou  leurs  coeurs  s'épanchaient  sens  contrainte,  où 
Us  se  rapiKlaient  naïvement  les  premières  et  douces  im- 
pressions de  leur  amour. 


—Moi,  disait  Max,  du  jour  où  je  vou»  al^ue,  je  tou« 
ai  aimée. .  Je  n'avais  encore  rien  éprouvé  de  sembla- 
ble; c'était  une  vie  nouvelle,  une  initiation  i  des  gpnti- 
iiicnt*  mconnus,  à  peine  pressenti»;  il  ine  semblait  que 
janiais"Jé  n'avais  été  plus  heureux. . .  et  pourtant,  que 
de  craintes  !  ^ue  de  troubles  !  C'était  une  folie  !  je  me  le 
disais  et  je  le  sentais  bien  !  mais  on  ne  raisonne  pas  avec 
de  pareils  sentiments.  Que  m'imprtnit  ma  pauvreté, 
la  distanee  qui  nous  séparait?  Il  n'y  avait  rien  que  je  ne 
fuHse  on|)able  de  tenter  pour  vous  mériter.  Et  puis,  je 
peux  bien  vous  le  dire,  à  prissent;  la  première  fois  que 
mou  rt'jrnrd  renc<mtm  le  vôtre...  jwrdonncz-moi,  mais 
il  me  sembla  y  surprendre  une  .sympathie  particulière, 
sorte  de  tendre!».«e,  de  pitié  peut-être,  que  j'accueillis, 
moi,  avec  ime  joie  folle; — dt-s  le  premier  jour,  je  crus 
que  je  ne  vous  étais  j»»  indifférent,  et  j'augurai  qu'un 
moment  viendrait  où  vous  )K)urriei!  m'ainier  aussi, — vous 
rappelez-vous  cela  ? 

— Oui  !  oui  !  je  me  le  rapplle. 

— €hère  Edmî'c  ! 

— €c  fut  il'ab,)rd  une  surprise,  un  étomiement,  quel- 
que chose  comme  un  frisson  qui  me  fit  presque  peur! 
j'avais  déjà  rencontré  bien  des  jeunes  gens,  chez  mon 
père,  ou  ailleurs,  et  je  n'avais  rien  éprouvé  de  pareil. 
Quand  je  vous  vis  pour  la  première  fois,  je  vous  trouvai 
causant  avec  mon  père.  C'était  bien  simple;  pourtant, 
je  devins  toute  rouge!  je  ne  sais  pas  pourquoi,  par  ex- 
emple :  vous  me  .«aluâtee  ;  jo  vous  rendis  votre  salut,  et 
ce  fut  tout  !  mais,  rmc  fois  de  retour  dans  ma  chambre, 
j'étais  tout  autre  qu'une  heure  auparavant.  C'est  bien 
étrange,  n'est -oe  pas  ? 

— Voua  m'aimiez  !. . .. 

— J'étais  confusi-,  trendilante,  presque  honteuse. 

— iMoi  !  je  rentrai  chez  moi,  effrayé,  n'osant  pas  m'a- 
vouer  la  cause  du  dé;<ordre  qui  s'était  emparé  de  moi. 
Dès  ce  moment  jo  me  pris  à  vous  aimer  avec  l'oubli  de 
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"onte  cho««,  n'osant  rien  «péror  nu,  h»«-,^  a     •„ 
«ions  lei  plw  ingenséM  in.7rr^  ^"^  ^  i"!»- 

ciro";^^;;  TJ''^''  ^'^^"'-"''''  vous  avez  p„  ^^^ 
01..";^' drKfnïnm^"   v'^'""^™  ^'""^"^  "^  ^lo  du- 

vont  qu'attrister  votro  front  '"'"^^""^^  1"'  "e  peu- 

I«  -vleo^do ',a^  "^        Pa7;o''SSor  ^""f "^ 
"•»,  après  lo  flîm.r-  L«  ,""'""  **«'*  «>rti  pour  a«ai- 

— Qu'avez-vous   donc?  demanda-t  il    „^^ 
mencement  d'inquiétude.    ''*'°'*'''"»-*-'''  ''^«c   •">  com- 

de;:S.^''  "'"  ™'''  '''"''^''  ^'^^'  »  «'efforçant 

dï^s  mpi^ssions  qui  passent  sur  yZ^^'  ô"!  7'''- 
un  n.a^  sur  vot.  f«>nt,  un  voile  s^To^'^^Vl^di- 


—  271- 

ii«ire  m  limpides. . .  ei  je  guis  bien  «ûr  qu'il  «rt  .iirvenn 
quelque  chose  qui  vous  inquiète  et  ((ui  vous  trouble 
notrt-co  [ins  vrai? 

Bdiiicc  eut  un  s»'»tc  mélancolique. 

— OVst  vrai rt'po.idit-clle. 

—Vous  êtes  inquiète  ? 

—Oui... 

— Pourquoi  ? 

— Jo  n'en  sais  rien. 

— Quelle  folie! 

—Non. . .  mon  ami.  non. . .  oe  n'est  |)oint  folie.  C'est 
un  pre«'entiinent.  J<.  n'ai  jamais  été  ainsi...  il  me 
semble  ([uc  je  suis  mcnnoi*. . .  il  y  a  comme  des  mena- 
ces do  malheur  autour  de  nous. . .  Enfin. . .  j'ai  peur 

—Que  craignez-vous? 

—Ah!  je  suis  trop  lieurcuse,  depuis  quelque  temps. 
L  est  1  excès  de  oe  bonheur  qui  m'épouvante 

-Chèiv-  Edmée. 

— N'éprouvoz-vous  rien  de  semblable  vous-même? 

—Moi,  non!...   Quel  malheur  ry^douterions-nous. . 
puisque  aucune  puissance  humaine  ne  twurrait  nous  sé- 
parer désormais? 

Edmée  .passa  la  main  sur  son  front. 

—Vous  avez  raison,  dit-elle,  c'est  insensé  ;mai3,  mai- 
re tout  ce  que  j'ai  pu  dire,  depuis  ce  matin,  je  smis 
tnste,  et  j'ai  parfois  comme  des  envies  de  pleurer!. . 

Maj  allait  répondre;  il  avait  pris  les  deux  mains" de 
1  enfant  dans  les  siennes,  et  l'attirait  doucement  contre 
sa  poitnne,  quand  la  porte  du  salon  s'ouvrit. 

TTrsule  entra  :  elle  tenait  A  la  main  une  lettre  qu'ell' 
vint  remettie  à  Max. . . 

Ce  dernier  la  reçut  étonné. 

—Une  lettre  pour  moi?  interrogea-t-il.  Qui  donc 
peut  m'écrire? 

—C'est  un  commissionnaire  qui  l'.i  ajipnrtée  à  l'ins- 
tant, répondit  Ur«nle,  et  il  a  dit  qu'eUj  était  pressée. 


1 
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I<a  lettro  était  ttigave  de  Lhii-i  ,.t  ./,; .;  .       .  n 
tejMùt:  LiBiia,  vt  \oioi  :'t  (|nViloonn- 

"  Monsiour  Max, 

"  J'espère  (|ii<.  vous  n<.  m'avez  p,,»  tout  à  fait  oubliée 
et  que  vou«  no  rr^,„or,.z  ,«,«  .lo  nL  rcu.lre  lo  ^rvioe  Z" 
ja,  a  vo„«  ,l..„,n,)..r.  J'ai  absolument  bc^in  Tvo  ! 
p«Her  .,.  «Hr  n.ên.e.  j>  serai  chez  moi,  à  i,«rtir  ,1e  ,)ix 
heurea  et  oroyez  ,,ue  eV^t  plus  encore  dans  votre  intc^ 

qucr  à  )  appel.(iue  je  vous  adresse. 

Laura." 

■bille^*"  ^^^  ""  '""'"*'"'  '"''"■'*•  "l"'^**  '*  '«■'"'*  fie  oe 


ur  tout  dire,  il  l'avait 


II  ne  pensait  jçiière  à  Uura  ; 
prosqu*?  oublia. 

Tout«-foi9,  il  lui  con«.rvait  au  fond  du  coeur,  un  sou- 

varquTfa"":'""'  ""'■  '^  '"^  ^'""'"""'  ''  ''  "^  - 

hU~^-n^"'  *"""■'  '''*  ^""^'^  *""  remarquant  «,n  trou- 
ble,jo,là  que  vous  avez  l'air  soucieux  !     Qui  donc  voua 

Max  lui  tendit  la  lettre  qu'elle  parcourut 

—Quelle  est  cette  ,)er8onne  qui  s'adresse  à  vous'  de- 
manda 1  enfant  sans  son.^er  un  intont  à  mal 

—Une  jeune  fille  que  j'ai  connue,  quand  j'étais  mal- 
heureux. . .  répondit  Max. 

—Elle  aura  appris  votre  nouvelle  fortune. 

— Ce«t  vraisemblable. 

—Eh  hien. .     il  ne  faut  pas  hésiter,  mon  ami. 
c'est  m  bon  de  faire  le  bien  ! 

— ^AloM,  Tou«  m'eagigez. . . 


et  denutin, 
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—Mais  sang  doute...  alloz...  allez., 
vous  me  direz  (><,•  que  voua  auTW  fait. 

Mn.\  ne  fit  jws  d'autre  objection. 

Cette  lettre  nviiit  éveillé  sii  rnriositv:  le  souvenir  des 
jours  pnfwi's  dans  m  pauvre  manenpde  lui  étjiit  revenu 
plu»  vif,  d<.puis  un  moment:  il  se  rappelait  la  8<rflici- 
tud<-  (pie  lui  avait  témoijriu'r  In  jolie  fille,  e,t  se  deman- 
dait av.v  int.T.'.t  (|iicl  M'rviw  elle  avait  A  réclamer  de 
lui. 

Il  ne  doutait  pus  ipi,.  Ijiura  eut  appris  sa  nouvelle 
situation;  et  il  était  curieux  de  savoir  ce  qu'elle-même 
était  deyciue. 

Il  relut  un  lettre,  et  en  arrivant  iV  sa  sijjnature,  i!  vit 
qu'elle  lui  donnait  son  adresse»,  Iwulevard  Hauasmaan. 

f'eln  l'éTlnirn  tout  de  suite. 

Klle  devait  avoir  fait  fortune!  et  il  ne  ehereha  pas 
longteni|>s  à  deviner  par  quel»  moyens. 

T,aura  était  une  des  pins  l.ell<«»  filles  qu'il  eût  jamais 
reiicontn'e.*;  elle  avait  dii  être  fort  recherchée.  Sans 
doute,  elle  avait  «iceepté  d'un  autre,  ce  (pie  lui,  Max, 
n'avait  |ias  voulu  lui  donner.  '" 

—Mais  .«1U.S  l'empire  de  (pielle  jiensiv  lui  écrivait-, 
elle?. . .  et  quel  s»ms  donner  à  cette  phrase  énigmatique 
soulif,mée  dans  sa  lettre: 

C'est  plun  encore  dam  votre  intérêt  que  dans  le 
mien!  ... 

Il  était  près  de  di.\  heures. . .  1]  monta  dans  sa  voi- 
ture, et  donna  à  son  cocher  radr<>s.so  de  la  jeune  femme. 

QueUpies  minutes  plus  tard,  il  sonnait  à  la  porte  de 
«on  hôtel  ;  une  lionne  au  minois  éveillé  vint  lui  oavrir. 

—Mademoiselle  I^aura?  demanda-t-il  en  pénétrant 
dans  l'antichambre. 

— Monsieur  est  bien  monsieur  Max  ?  fit  la  jeune  ca- 
mériste.  aeeompafrnant  cette  question  d'un  regard  ef- 
fronté. 

— 'Moi-même!  répondit  Max. 


\m 

i 


— JT4— 

^t  ,|»ubJé,  et  arriva  entin  à  un  boudoir  où  \^ 

-'Mademoiselle  .prie  monsieur  de  vouloir  bien  l'atten- 
dre, dit  enoore  la  cuiaéiirte. 

Puis  fennant  la  porte,  elle  disparut,  le  lai««nt  kuI 
^8  cette  pjAoe  pleine  de  parfunu  énervant,  et  eapi- 

Et  alors  ieulement,  pendant  quelque»  minutes,  U  put 
à  son  a.«,  examiner  œ  délicieux  retrait  où  .e  trouvaient 
Péuniw  toutes  les  excentricité,  ruineuses  du  caprice  et 


— JTB— 


Max  en  fut  ébloui  iwi  mon»ent  ;  .'il  avait  pu  comerm 
Z  ;"°""»'*  dout*  «ur  la  ,K»ition  de  Laum,  «s  doutw 
M  fiwBont  diMipéa  i  l'instant. 

(Vrteg,  il  n'aimait  pas  la  jeune  femme;  wn  coetu 
était  trop  occupé,  pour  qu'il  y  eût  place  pour  un  «utre 
«•n  imcnt;  et  cependant,  H  éprouva  comme  une  aorte 
de  trmtPs*  à  la  pensée  de  sa  chute,  et  ne  put  Vempl- 
cher  de  lui  donner  un  reigrct. 

Mais  il  n'eut  pas  le  tempe  de  8'ah«n,lonner  à  wg  idée*, 
«ir,  pn.«.,ue  ou88it.-.t.  la  port«  du  boudoir  s'ouvrit  et 
lAura  v,Bt  A  lui.  la  lèvre  souriante,  et  la  main  tendue 
IM  jeune  femme  portait  ui»  robe  de  satin  qui  devi- 
nait toute,  les  prâee  de  sa  taille;  elle  avait  le»  brw  pnM- 
que  nus,  et  ses  loftgs  eheveux  faisaient  comme  un  diadè- 
me  à  son  beau  front. 

Elle  lui  se-ra  les  mains  avec  «.ffusion  et  vint  prendre 
place  sur  un  divan  où  elle  le  fit  asseoir. 

—Vous  êtes  venu  et  je  vous  en  remercie,  dit-elle  d'une 
voix  un  peu  émue. . .  Vous  n'avez  pas  oublié  noti«  pau- 
vre petite  mansarde,  mais  j'avais  peur  cependant. 

—Pourquoi  donc?  fit  Max,  dégageant  doucement  ses 
mams  de  son  étreinte. 
—On  m'a  dit  que  vous  êtes  riche  maintenant.  ' 
— C  est  vrai. 
—Et  duc. 

—Duc  aussi,  en  effet!. . .  Mais  je  serais  bien  mépri- 
eable  «i  ma  nouvelle  fortune  m'avait  changé  au  point  de 
me  faire  oublier  ceux  que  j'ai  connus  et  qui  m'ont  témoi- 


■ 


-are— 

gaé  un  «éri«ux  intérêt  quand  j'rtaii  raalheureu»;  et 
puis,  il  y  «  une  oorUint»  jouissance,  une  foi»  échappé 
aux  anKoinwB  d*.  la  nii^^.n;.  à  ne  rappoier  Im  rude» 
épreuvcd  par  loBqiw>llp«  on  a  pa»«é.  <.t  ie  ine  croirai,  in- 
OJgno  (le  Imnhour  si  je  nr  mo  souvenii»  toujour»  com- 
bit'n  voug  m'avez  éW  lK)tiii«  et  dévouée  aux  nutuvai* 
jours  qu<'  noua  avons  traversés. 

Uura  firma  !.■»  joux  et  appuya  fortwnont  se*  deux 
»)r8e  sur  sa  jwitrine,  ooinnie  m  une  swisation  doulou- 
reuse !Vut  prise  au  coeur. 

-^Ah  •  r.ivais  fait  un  hi'au  rêve  !  dit-elle  alors  d'un 
ton  vajrik.;  et  tjui  sait  si  je  n'auriis  pas  pu  être  sauvée 
alora.  ce  sera  l'rternel  resTet,  l'implacable  remords! 
voj'ez-vous!  et  oe  souvenir  revient  bien  souvent  dani»  mes 
nuits  ajptées  et  folles.  , .  Ah!  je  n'étais  paa  née  |)our 
«tte  honte,  et  l'on  iv>  voit  pu»  w  que  cachent  d'épine* 
les  fleurs  dont  nous  imrons  no.j  fronts. 

En  parlant  ainsii,  la  jeune  femme  \>asm  m  main  fré- 
missante dans  ses  cheveux  et  secoua  énorgi(iuement  la 
tAte. 

—Mais  à  quoi  bon  revenir  sans  cesse  sur  ce»  penst«s 
douloureuse»?.. .  j^ursuivit-oUe  d'un  ton  presque  fa- 
rouche; «rqui  est  fait  est  fait,  et  l'on  ne  jM-ut  retourner 
en  arrière. . .  I^e  rêve  que  j'avais  formé  s'est  évanoui; 
je  ne  veux  plus  y  penser. . .  et  ce  n'cet  [ws  pour  vous 
dire  ces  choses  que  je  vous  ai  prié  de  venir. 

— Vous  avez  donc  à  me  parler  ? 

-^'e»t  cela. 

— ^A  quel  propos? 

— 'A  propos  de  c'ioees  graves. 

— Vraiment  ! 

Comme  Max  se  prenait  à  sourire,  un  pli  profond 
creusa  le  front  de  la  jeune  femme. 

—Oh!  ne  riez  pas,  dit-elle;  car  depuis  hier,  je  suis 
hantée  jmr  les  appréhensions  les  plus  sombres. 

— ^A  cause  de  moi  ? 


—  «TT— 


— Préoiifaient. 

—Que  |>ui».j«  Bvoir  à  craindre? 

—Tout  I. . .  Ah  1  vou»  êtes  l»n,  voui  ; 


«.»»^  1      1     ,j    .         ' .  v«)u«  «ret  une 

nature  loyal,,  et  dtoito,  et  vou.  ne  cro>-ez  |>b«  fucilenient 
au  niai;  [«urtant.  il  vou«  pftt  «uffi  de  réfléchir  un  ina- 
tant  |)our  iH)mi>r.>ndre  que  votre  fortune  a  crueilomeni 
•Wçu  l,M.n  dea  intér^'l»  ot  que  In  hainfl  veille  «ur  wua. 
^  —U  haine!...  tépita  Max,  cherchant  k  compren- 

l^ura  se  ra|>|>r<x'lm. 

—Voyons!  dit  , .11,.  d'un  ton  A|)r,>;  vou«  voJlA  riche, 
vous  v,„  A  Juo...  ..t  l,ient,*.t,  ,lit-on,  vous  allez  épouaer 
la  fille  lie  xr.  Purvill...  uile  enfant  belle,  riche  auMi 
et  qui  M  aiw...  i-ii  bien,  n'avez-vous  jaiuui»  pensé 
que  cet  lu'ntage,  en  |>o»«e«i<ion  duquel  vous  allez  entrer, 
e«i  titre  que  voua  veiu'z  de  reven,li(iuer,  ont  pu  être  con- 
voité* |mr  un  autre!* 

— I/c  TOiute  de  Blangy? 

— Kt  rotte  jeune  fille!  Edmée!  croyez-von»  que  voui 
«oyez  seul  à  Taimer  et  i\  la  désirer?  XW-il  pas  un  autre 
iionune  dont  pa  l«>auté  a  attiré  le«  regard»  et  allumé  les 
sens? 

— Anatole? 

—Oui,  .\nalole,  qui  voyait  dans  i<>tte  nnion.  un  ave- 
nir assuré  de  fortu»,.  et  d'amour,  dont  vous  l'avez  dé- 
pouillé brus<iiiemeiit,  et  qui  vous  liait,  ù  cette  nure, 
pour  toute»  les  dé«-ptions.  tous  le»  tourmente  auxquels 
sa  vie  est  désormais  condamnée. 

— Jfais  que  peflt-il  contre  moi  ? 

— iLui  !  je  le  crois  honnête  encore ...  et  il  ne  cédera 
pas  sans  comlwt  au.x  ixmseih  perfides  (pi'on  lui  donne... 
Alais  les  autres!...  ceu.x  qui  l'entourent,  ceux  qui 
avaient  écliafaudé  leur  propre  avenir  sur  le  sien. . .  N'es- 
pérez pas  (ju'ili.  8.wptent  sans  lutte  le  sort  qui  leur  est 
fait  ;  ils  tenteront  tout  avant  de  se  résigner. 

— ^.Vh  !  je  ne  les  crains  pas. 


Il 


—VowcmMrt... 

—•Mon  droit  «K  indMaU* 

—Sku  dont»: 

—Et  ricin  n«  préir»ndr»  oontra  l««  oon«tât»tioiii  U«. 

Uur«  «baooha  nu  «ourira. 

iîttlt.        •*^"*«*"'  P«'  •'"  •«  '•"*.  *  Mer  iJ. 

-Qm>  voulM-Tou.  dir»?  dit  M.X  nn  pr..  «>r.»lé 

— VoiM  pomppon*'»,  n'crt-oe  pM? 

—Un  crimo  ( 

-II»  «ont  capal>|«t  d<>  tout. 

—Le  comte  ? 

— r«  comto.  op  R.»n«rdin,  ou.  un  certain  M.  Cox 

Max  fit  un  mouvement, 
conliid!!^!!'*'^""""  "^"*  *'**  ""  ''**°"-    ^**"*  '" 
ti^".^"'  icifuvent,  dopui.quelquwiour»!  le  comte 

S'H-r****  u*  ^•"'T'  ''"  ''^''*'"*«  conciliabule, 
qu  ri  n  «»  ten.r  chei  lu,  ;  ,1,  «,  réunirent  dan»  une  pièce 
c«ntajp,e  à  ma  chambre  à  coucher,  et  plu.  d'une  foi.. 
Jfli  entendu  qu'il,  prononçaient  votre  nom.    Ah!  pre- 

capable,  de  tout.  Vou.  êt«i  l'unique  héritier  du  duc 
et  n  oubliez  pa«  que.  vous  mort,  toute  votre  fortune 
irait  au  comte  de  Blangy  I 

Il  .V  e.,t  un  moment  de  .ilenœ.     Max  réflécniMait, 
pendant  que  lAura  l'obwrvait  avec  anxiété. 
Enfin  le  jeune  homme  releva  la  tête. 
-/Tout  ceci  eet  grave,  en  effet,  dit-il,  et  Je  ne  «ais 


-m- 

Muamt  MeoBiMHr»  rint«r«t  qu*  »ou.  in*  Uaoimtm. 
Cfoyw  «jM  j'.«n  giir(l«rai  le  ioumiir,  «t  qu*  ittîm4ni 
roinpte  lie  vos    vi». 

— J.   voti«  f«i«i  «,nn«tU«  oe   jn«  j'.arti  â/w*  dit 
tnooK  Laura, 
— Moi-mêiw-.  (I«  mon  rbu   jo  milleni. 
— -l-k  sf  iiiel.|tjo  (lugcr  «11  t  A  redotuer. .  . 
Elte  âllttU  oontinu«r. . .  elk  *  oonUot  bruMuemaot, 
•t  prêt*  I  oreille.  '  ' 

—Qn'avra-voi»?  fit  Miix  «onné. 
--^ileiKie,  réiK.n<lrt  Uur»  «n  «e  urant,  pour  ilkr. 
•v^-c  précaution,  jusqnVi  la  fenêtre. . . 
Puii,  au  bout  de  (lueiqiie»  aacondM: 
—Il  y  a  qu«|(ju'un  .Un»  le  parc   dit^lfe  à  voit  baiP» 
M  oppmtèe. 

—Qui  oela  peut-il  fitre?  inUrro^ea  Max. 
— Renardin. . .  p»>»t-«tr(>;  on  Co  . 
— O'cat  œ  que  nous  allon*  vérifier. 
Déjà  Max  avait  fait  qw-lquea  pan  vers  la  port<  :  Unra 
courut  à  lui  pt  le  retint. 

—Non!  Il  II!  <lit-elio  d'un  ton  ploia  d'auturit^^  n« 
•ortw  pa»!  voua  n'ête»  point  armé,  ite  vou»  taeraieat! 
z— I^iaaez-moi  !  voa  crainte»  aont  pnérilea. 

—Par  Krtw,  je  vou»  en  prie.  ' 

—Eh  non!  revenez  à  vou»!  il  y  aurait  lâcheté  à  re- 
culer. 

— Max  (Max  I 

Mai»  oc  dernier  s'était  dégagé  de»  bwu,  de  U  ienne 
femme. 

lanra  n'y  tint  plu». 

— ïai  bien,  Boit!  dit-elle  en  le  «uivant,  puisque  von* 
le  voulez,  j'irai  lea  affronter  avec  von». 

Et  jetaat  un  voile  «nr  sea  cheveux,  une  mante  «ur  se» 
épattle»,  elle  paaea  devant  Max  «t  l'entraîna  ver»  le  pare. 

Maie  11»  nallàrent  pas  loin  ainai,  car  il»  STiieoit  à 


•««oeorr  hmiution  ibt  chart 

lANSI  ar<d  ISO  KST  CHADT  No.  2) 


1^ 

Ut  IÂb 

1?? 

u  U£ 

!■■ 

!!'  lio    1 

12.0 

1.8 


^H^Uâ 


/^PPLIËD  IN/HGE    In 

1653  Eoit  Min   SIrMt 

Aochnt«f,  N««  Torh        14609       USA 

(716)  «2  -  0300  -  PhoM 

(716)  288-5989  ~  Fo» 


—  «80  — 

peine  fait  (luelquee  [«s  que  Laura  s'arrêta  glacée  d'ef- 
froi. 

Renardin  et  Cox  leur  barraient  le  |>a«8age. 

—Ah  !  misérables  !  cria  la  jeune  femme,  que  voulez- 
vous?  qui  vous  a  donné  le  droit  de  pénétrer  ici? 

Pour  toute  répons<>.  K<'nardin  entoura  sa  taille  de  «es 
deux  bras  vigoureux,  [K'ndnnt  que  Cox  se  ruait  sur  Max 
en  brandissant  un  poignard. 

C'en  était  fait  de  w  dernier  peut-être,  et  il  était  des- 
tiné à  périr  dans  cet  odieux  guet-apens,  quand  un  inci- 
dent inattendu  vint  tout  A  coup  changer  la  face  des 
chosee. 

C'était  Anatole. 

Il  arrivait  par  la  grille  qui  donnait  sur  le  boulevard, 
et  entendant  du  bruit,  il  était  accouru. 

D'un  geste  rapide  et  prompt,  il  arracha  son  poignard 
à  Oox  et  alla  dégager  Tjaura  qui  jeta  un  cri  de  triomphe. 

— ^Ah  !  c'est  bien,  cela!  c'est  bien!  dit-elle  éperdue. 

^-Qu'y  a-t-il_  donc,  et  à  qui  en  veulent  ces  hommes? 

— Demandez-le  à  eux-mêmes. 

Anatole  qui  ne  comprenait  rien  encore,  s'était  tourné 
vers  Cox  et  vers  Tîenardin  ;  mais  ces  derniers  avaient 
jugé  prudent  de  ne  point  se  prêter  à  un  interrogatoire 
indiscret,  et  ils  venaient  de  fuir. 

Alors  son  regar<l  chercha  Max,  et  il  tressaillit. 

Du  premier  coup  d'oeil,  à  la  lueur  d'un  bec  de  gaz, 
il  l'avait  reconnu!. . . 

— ^Vous  !dit-il...  vous!...  ici...  à  cette  heure .. . 
ah  !  vous  allez  m'ex^iliquer ... 

Mais  I^aura  voulut  lui  prenflre  le  bras  et  l'entraîner 
dans  l'hôtel. 

— Venez  venez . . .  insista-t-elle  ;  il  faut  que  je  vous 
parle.  Ce  que  vous  avez  fait  prouve  que  vous  ignoriez 
l'odieux  guet-apens  que  l'on  avait  préparé.  Et  quand 
vous  connaîtrez  dans  quel  but  ces  misérables  se  sont  in- 
troduits ici... 


—  881—  , 

Anatole  résista  i  l'instanœ  de  la  jeune  fille. 

lia  vue  de  Max  l'avait  rondu  A  toiik'  sa  colère.  C'était 
son  rival!...  Iv  fiaiioé  préfiTÔ  d'I'îdiiiw,  et  il  sentait 
sa  [witrino  .'«•  soulever  do  fiirour. 

Il  alwiiidoiina  le  bras  de  Unira  et  alla  droit  il  Max. 

— l'ardon,  iiion.^ieiir,  dit-il,  en  l'entraînant  i\  quelques 
pas. . .  C'est  le  hasiird  qui  nous  met  aujourd'hui  on  fato 
l'un  de  l'autr»'.  et  vous  ne  trouverez  pas  nuiuvais  que 
j'en  j)rofito  jHMir  olitenir  de  vous  une  explication. 

,, — ^.*'"*''  ^""1™-^'"»''  savoir?  fit  Max.  qui,  de  son  côté, 
n'était  iMis  moins  ému,  ni  moins  irrité  [«ut-êtro.  - 

— A'ous  f'te«  le  fils  du  romto  Kotror? 

— Oui,  monsieur. 

— Kt  vous  avez  douiiindé  à  M.  Parvillo  la  main  de  sa 
fille? 

— (Jn'il  a  l)ien  voulu  m'acoordor. 

— ^Vous  n'i^rnorci!  ims  cc|X'ndant  (pie  mademoiselle 
Edméo  m'avait  été  promi.'«! 

— >Te  le  savais  on  effet,  et  l'on  m'avait  dit  en  même 
temps,  que  vous  n'étiez  pas  aimé! 

— Monsieur? 

— X'est-ee  pas  la  vérité? 

—Eh  !  qu'importe  ! . . .  si  je  l'aime  !  car  si  elle  ne  doit 
pas  m'appartenir,  j'entends  qu'elle  n'appartienne  à  per- 
sonne. 

Max  s'inclina  ironiquement. 

— «Te  ne  vois  pas  bien  comment  voils  pourrez  empê- 
cher que  cela  soit,  répondit-il,  sur  un  ton  railleur. 

— ^11  y  a  un  moyen. 

— Lequel  ? 

— ^Et  jo  saurai  au  moins'^i  le  fils  de  Roger  a  hérité 
du  courage  de  son  père. 

—Un  duel!...    fit  Max,  l'oeil  subitement  traversé 
par  une  lueur  d'acier. 
Mais  il  se  contint. 
-^Soit,  monsieur,  ajouta-t-il  aussitôt,  d'une  voix  plua 


— «M— 

Mlraet  »oit!  je  suis  tout  disposé  à  vou»  édifier  oomplè- 
tenvBut  sur  ce  point,  comme  sur  les  autres.  Demain,  si 
vous  voulez  cnvoj'er  vos  témoins  à  mon  hôtel,  vous  pi>u- 
vez  ôtre  assuré  du  Imn  aceueil  (|H'il  leur  sera  rC-servé. 

Puis,  avant  salué  I^aura,  plus  morte  que  vive,  il  ga- 
gna sa  voiture  qui  l'attendait  sur  le  boulevard. 


—  883  — 


XII 


Vno  heur»'  aprt's  cette  ocètw.  lo  oonite  do  Blai^ry 
attpnilait  k'uI,  clan»  oe  cnhinot  »oniptiio)ix,  où  nous  l'a- 
vons (V'jà  vu. . .  et  il  se  promonait  do  lonjf  en  larRC,  le 
vis«p<i  alt^n'",  los  soiiroils  contraotés.  en  proie  à  une  a^çi- 
tation,  à  une  inquiétude  ((u'il  n'essayait  pas  de  dissi- 
muler. 

Tout  à  oonp.  il  suspendit  sa  promenade  heurta,  et 
marcha  vivement  vers  l'un  d<>s  coins  de  la  chambre. 

fl  y  avait  lA  une  |K>.te  dti'oIxV-  qui  donnait  sur  le  jar- 
din, et  il  venait  d'y  entendre  frapper. 

11  *<e  ix-noha. 

— Est-ce  vous,  Co.x?  demanda-t-il,  la  voix  étranglt'C, 
lo  corps  frissonnant. 

— ("M,  moi,  ouvrez!  répo-        la  voix  de  Cox. 

TiB  i)orte  s'ouvrit  et  il  entra . . . 

Tl  était  essoufflé. . .  la  fijnire  un  («u  pâle,  les  traits 
lépèremont  convulsés. 

— 'Eh  bien  ?  interrogea  le  comte,  sans  oser  le  regarder 
en  face. 

— ^Raté  ! . . .  ré|)ondit  Cox. 

— Et  quoi  ! ...  ce  Max. 

— ^Aussi  bien  portant  que  vous  et  moi  ! 

— ^Cependant. . . 

— ^Ah  !  oui,  cependant. . .  le  coup  était  bien  préparé... 
et  penclant  dix  secondes,  je  l'ai  temi  au  bout  de  mon  poi- 
(jnard . . .  mais  votre  imbécile  de  fils  est  venu  se  jeter 
en  travers,  et  nous  avons  dû  fuir. 

— Anatole  était  là  !  il  vous  a  tu  . . .  il  sait  ! 


('"t  hiiiinsa 


V» 


—  281  — 

,     f'  co,„t,.  ,,,(    „„        ,„  ,p|,„,^„^ 

.— ''^Ii  ii..n!  i!  „„  .^,j,    „•,,,       ,   I 
''«•'"<v        iH>i,i^-(/      •■!  ^    """  ''""■'  '"  <''>nfi- 

(<.xfi(i;nt..„,i,,,  „„  ri,.„„<,,„„,„ ,;,;:,. 

—If  voila  1,1,.,,  ,|.,an,v  iiiiiint.T.ini  n    i 

-'".■I  sur  loshra.  "     '  ''"  "   ^"  """■•  ""  '«'  "'  »"" 
— Q»o  flitos-vniis? 

!..«• .mC'ïï,  '„;;  *'"  -i"  I"'"  "- 1"»!'-  ••» 

—Ils  doivont  HP  battre! 
Domain  ou  apnWlomain 

U  oomto  M  lais,.-.  tomW  ao«,hIÔ  sur  rdivaT- 
Cox  i«  rapproolm  rtonooment  do  lui  "' 

—Qii'pgpéroiî-voiifl  donc  enooro?  fit  lo  oomto  p„  ™ 
gardant  ^„  interlocuteur  av^  «onnement 
Il  ne  faut  jamais  désospérer. 
— Mais  ce  duel  ! 
— ^11  aura  lieu. 
— Et  s'il  tue  mon  fils? 
— Il  ne  le  tuera  pas  ! 


JV? 


'  rrHiillat  (!«'  mw  rôfloxioiiH 


—  885  — 

Cm  ont  lin  sourire  ('•iii;fniatii|ii(. 

tr.;r  M,-.,.,,t,l,|..  .„,  ri„„„„-.„  ,.■,  ,,„,  ,„,„.,.„,  ^.,^,^^  __^.^^ 
niiHo,,;  |„„s,.x.„,oi  ,.Kir.  .,,ml.in..r,  -t.' ,l,.nmi.i,  j,.  v..im' 
""•'Il  '•'■  '|ii<'  JiMinii  |,r..|«ir.'..,.  .•-I.,,.  roiivonu* 

-Al,  .,,uiir„l  ,|,„„.  vcTnii-j..  |„  fin  .1,.  ,„,.,  toiirni.  nt«? 

-«^nm.l  „„„H  vo„.ai>ror.*,l.-.|„irn,>sr  .lu  j,„ino  Rom 
il<-  ls..|-v,.Mnv  :  ,.t.  A  moins  ,,.,..  1,.  ,lial,|..  „,•  <•,.„  „„%■ 

IvM  jurlanl  ainsi.  C.v  ^  ,|inp,,it  vors  la  rmfl,' 

-''"Ms  |.aft..z?  fit  locomt'.,..  ,,„a,ul  un,*  rovorrai- 

— I>i'niain. 

— Kt  vous  Mil'  iliri'z? 

—•h'  von»  ferai  (■«•niiaitrc  !c 
et  il<>  mes  |)rôi>aratifs. 

— A  il<Miiniii,  a!o>-s. 

— A  (l<imain. 

Cox  sV'liiijrna. 

(ViK.n<lanf.  A  la  siiito  ,]<.  la  r,.nrontrr  avoc  Anatolo 
Max  ,.ta,t  ii.ntrô  à  «>„  liôtH.  ,,!„.  ayitr  nt  ,,lu,  «••mu  que 
n<'  !(■  coniiKirtHit  la  situation. 

<;Vtait  s;i  ,,r..Mii,'.,v  affain..  ,.t  ,1,.  ,|uoU,i,e  ronraa*- 
qno  I  «n  soit  ,t,Mu'..  .„,  no  |Hnit  pas  toujours,  on  rmroillo 
ocvasion.  s,,  ilôfon.lr,.  .Viino  certain,.  np,.rél.on«ion. 

.Max  s;ivait  Hi'iuiniMoi.H.nt  iiiaiiior  iino  (■jw,  et  co 
n  était  pas  la  n'ncontr».  on  ollo-mônio  qu'il  roiloutait 
_  Mais  ,1  y  avait  KiIukV.  dont  lo  CM-ur  allait  Arc  déciii- 
le.  et  11  no  sonj^-ait  pas  sans  iroulil,..  au  ohajrrin  qu'»llp 
eprouvorait.  si  .pichpio  proies  imliscrct  lui  donnait  lo 
H)U|K,on  lin  (lanpor  rpril  allait  oourir. 

T/ainour  s'alnruio  facilonionf  ;  il  rrai^oiit  do  ne  pas 
a.ss<'z  liion  lui  oaolior  lui-niômo  sos  prtKtocupations. 

Aussi,  résolut-il  de  so  fairo  excusor  !o  lendemain  au- 
î>res  <le  la  j..l«.  enfant,  et  de  no  reparaître  devant  elle 
qu  après  le  duel.  ' 


—  M9— 

J^lTnrif  ^'•'^  '^"""'- •■•"-''  avait  oomp« 

t-ii  P  .>o  «,«  a..  ' h  ri'ar   1. 1," rT:."  =  •''"  -  !«-■ 

(>os(    ,«t-o,.  (|i,o  vrnitm-nt  vnii»  Ho»  miftnni  » 

— l'arco  que  j<.  nio  ImU  tlonmin 
—Vous!...  Avoc  qui? 
— -Avoc  AnaMo  ,h  Blnn^y 
./onathan  fit  un  nioiivomort 

— tela  vient  bion  mal.  dit-il    M  i»  n^      • 

,..^,n,,™  „,,,,,„  „,,/,!,tf,,r„":c'.™'~"' 

— lîfais  je  sais  manier  une  ép^. 
— CVst  ce  que  nous  verroiw!. 
voi7^;."'"'"'  "  "''  ***"  '^-'  -«-t^-t. . .  et  ie  ne 

vir^s^Hrnjm^ijr^x^^r^''^'""-^-^- 

vous  ne  connaissez  peTso^r^ V Parill  •  '"^'  "'•■""''•' 
d'être  votre  tényin?  "*  '''"  ^"^  «««Pte' 


—  WT— 

—Je  ne  «mnaii  que  vou». 

-C'cit  «5  quo  jo  veillai»  .Iw:  p),  Mon!  ,.V«t  moi  nui 
"■•'■ai  votiv  »i>rond.  '  ^"' 

— «T<.  n'osiig  voiw  lo  (iornanilor. 

«rrivait  .nnlhcur.  j,.  «.rai«  lA  LZ  l  '         ''  "•"' 

<«iH  pn\«  ,!<.  l„i,  à  IVuro  t<-rril,lo  «>">"»  jé- 

-^o  n^  «aiv  . .  j'attond.  le,  U-moim  de  M.  Blonirv 
—Quand  doivont-il«  venir»  omngy. 

nuT^^l    H  S'rf"  •'■'■''■'  ":*P»«  """■""  'J'impetiom. 

Hu«.  moi,  et  Ha  ne    miivent  tardor.     Eh!  tenez'         I« 

imhre  du  couder^  vient  de  ae  fain,  entende     de'  doï 

être  oeuT  que  nous  attendons.  ' 

Son  absence  dura  à  peine  un  quart  dlieiw     Quand 

On  dPvait  se  Wta.  ;,  iendeirmin  matin  à  mx  heures, 
dans  le  hoM  de  VÎnoennes.  non  loin  de  la  PoitLjau^ 
L'arme  choisie  était  l'épfe  ^onevaune. 

Max  reç-it  oea  nouwllee'av*.    la  pl«  parfait*  tnm- 


K    t 


'li'illil/.;  -.u)..nN.nt.  .|u,,n.|  il  [H-n*  k  K.l.mV,  |,,  M.„r 

;:::,'; ^•''-••'"••'-■"'•-■i.n.  au,,..  »!!„,: 

"«'.I  f«.„  ..„«,.r  ,',  .,.|„  I..  „„„,H  ,..J,|,I...  ....r  WM 

r;^   --"''•>-"<-'. ..«-rr-i-l,!.,  ,li„„,ort..,,i. 

»'>ln'  iiiiiii,  ,ip  iniiilil..  |m».  '  ' 

•■ii.T>fi,|i»tncri(  Miiv.  '       "l'ii'l'in 

— J'y  ri)iii|>lc  liicn. 

— S«'iil<iiifiii  ' 
— Quoi  (Io,m; 

—Si  \i,m  .sivicz  (.(iiiii'  j,.  ripii,,  ; 
Kt  !,  .  .  j).  I,.  «.|in  |,|,.„ 

♦«,.7'''V"  "i.f  ;''■"•'*  ""'"'•i'-  ''«»-  ■•••tl.'  n.nnmtpo... 

tout  <«t    |K>(W,1>I<<  ! 

— r  irl)l<',i  ! 

-j.)-  v.M„ln>i..  „„  ,„„in.,  ..,„|K,r|..r  1 v^nir  .l'uno 

-(;ii  *  <o„,,.r,.,„|  w  .i  „.',  ,I,-.|H.,Kl„lt  ,)..  ,  „i< 

— IM-cv  |>o*iil»l(.? 

jCo  «.rnit  <.r„..|!  S,,,,^,.,  ,i„n,,  |„  ,„„„^  ,„f„„t 
'^t  lojn  ,lo  H..  .1„ut,.r  .1,,  ,1„„,...  ,,,„  vo„s  ,;il,..  ,.o„Pir  ot 
vous  la  tx,orw7.  <>n  lui  i,is|Hr«nt  lo  M>i,,K«n. 

— Quo  faire? 

— Att*"!»}!*. 

--Pa„yrort  .l,.Nrn  E,!,,,,-,,!. . .  il  nn.  s,.mhh  ,,„.  »a  vn- 
nom)l<yait  mon  coiirrijjr. 

-yo,i8  êtoK  iiM  onfant.  l'i,„,.z  pinl.-!  A.wtol,.  „p 
h>en,l,I,.  ,«,s.  l,„.  „t  g,,  ,,„i„^  „.„  j^,^  ,^^_;j_  ,r,.v,.itant 
f+o.voïl,oin,i«.:  allez  fair».  ,!,.«  arni.-s,  fK,„r  v,.„«  nm-'itro 
la  main.  ot  rl.M.iain  malin,  A  oin.|  li,M,n,s.  j,,  virmlrai 
vous  prendre. 

-Allez  ,lono!  fit  Max...  .T..  fofai  „■  ■!,■<.  vnm  ,no 
ronaeillez;  mais  je  vais  l.iV,i  |x>n«pr  A  «-llo. 

Jonathan  «'éloigna;  et  peu  après,  confon.i^mont  Â 


UIM 


•nu-  dan.*«  iin'il  tvan  ri.nh.in.L,  ,( .  t^ — 


I    V  ri-niii  iiiw  I 


'p^qiM-nfcr. 


iiliii  fiiiri'  >in  u» 


'Miir.'  au  tiioiti».  iiii  iM„.i  ,(■    lni|u<>ll.i  il 


li  un  H»ii>. 
Wnnii.l  il  mntiii  il  «ait   l.ion  ni 


i^-|>ri«  |Hir  l'nrl. m  <l<Tijr  <|«> 


M 


viiir  IMiiiéf. 


IIIUMU    ,1     M-    M-tll«it 


lui*  1    imiii  proiiija  A  .l.iimtl 


miiiii|ii.T  II  un  [Miri)'i. 


lan,  il   ne  mu 


lait 


pu- 


ll irnvi'rxa  tv  v,*uhul,;  ,1  «Huit 


;ii;.'ii>r  xni  .iiliiiH>l. 


■|imii.|  lin  .|..iii,..|i.|u,.  ,.„uriil  u  lui, 
</ii".\  n-l-il-  ii.iii;i,i,|n  M„,  .■•i,,,,,,,'. 
-  -<^i.,  i„„„,i..„r  III,.  ,«r,l..niM..  r«.|«,ii,|i,  |..  vh|..,,  ,„„j. 
|.n.l«Ml  H,.n  ,iU.„„.,  il  ..,,,  v«„i,  ,|.M„  ,H.r«,„m^  iH.„r 
l<'  \iiir.  ' 

— IVnv  ixTitonm*. . .  guj  ,i^1h» 
— l'n.'  j.iiii»'  ilHiiit<  Pt  iitM'  vioilliv 
— (Vnt-<'l!i'<  Inimi^  !>'iir  nitin? 

— KII.S  ..m  fiiii  ii,i,.,ix   .  .  ,11.^  ont  ,l..m,,n,1/.  h  «tten- 
'm>  liuinmciir. 

-  Oi'i  ^iiiIm'II»;»  donc? 
— ..Il  wilon  !.  . . 

Miix  f.it  .■niiii.K.  nn  frihfcin  qui  !-,.nvnhit  tout  .-nti^r 
••t  II  iimroh..  ,r,„i  pus  r..ni,|..  ,.i  fi,-.vr,.ux  nm,  la  pièce 
iiï'ijriiw.  ' 

Il  n'osait  *'i.lMin.l.miKT  i\  IV*|«ir  .|iii  Paviiit  iiaini 
•■t  iimirtani.  toit  lui  ,li,a4  i|ii'il  „,.  ,l,.v„i,  ,,-.,..  ^  ,  .,„. 
(«■r 

Kt,  en  Pff,.t.  il  nViit,  pu»  p!iij  i,-,t  ^miu».  !«  ,K,ri,' 
iju  un  <Ti  acoiiPillit  *o-.  ontm<,  et  <iu'K  -m*  vint  «e  jot.T 
Jani  a««  bras.  ' 
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[•an.  !.■  fon.l  ,1,.  1»  ,,i.w.  |'r.ril..  m-  t^imit  <W«inl.  Im- 
iiialiil<>  ••!  |>A|(>. 

■\\i\x'.  M«x:  ru  K(tm.v.  vu  .^oiifrniit  iiml  !.■.  miii- 
kI<»I«  i|iii  ■.•..|ikii«,.|ii..iii  .hiii).  Ht  ^.rp..  ,,■  n"««  |«i.  vrai 
."  .pioi.  vi..i,|  ,1..  .,ni|.,.fll.liv:  .lit....  ,1,1...'  v„„.  „..  >„„. 
iMittf»  |iHii  il)-in,ijit  mil,-  .Miiiiii!)-:' 

•<^ii  v.Mi.  „  ,|ii;-...  iMll.utiii  Mi.v.  ,.„  ».,/,,i,t  In 
|Miii\n.  .iifiirit  i'|MTiliir  iiiiitri'  *n  iMiitritic 

■i;ii;  <|"'i<"t""1".  r.|«irlii  MV'iiH'iit  lvlm«.,  .mI-,.. 
vriii?  r.>.n.l.-»  •  M„„  |»i..„,  „..  „^.  ,r,m.|».z  ,hi..  ,.>o.m.x 
lu  vent/.,  lu.  m.-  hii*-^  |Nu.  |.lii*  loojrt..rii,«  ,1»,,,  .,^,.. 
<'|N)iiviiiita>>li'  ituiTiitiiil. . 

Kt  romiiK'    Vl,n    H.   t,ij„iji.    i,'„wiMt    i.r,.M.lr..   n,  (mii- 
imrti  : 

-HorriM..;  ,••...!  h„rril,|..:  ,|it^||,,  „„  „  ,léKiiK.>anl 
pour  t.r..n(in.  *h  U-u-  ilm,^  k^  „u,inH,  ot  plonip'r  «•»" 
rtoïKt»  (Un»  *<.»  ,.|i,.v..iix.  Airmi,  on  ma  «lit  vrai:  vont 
voiK  Uttez  .Ipinain.  l'i  ....(tr  infinr  Immiiv.  jo  «-rai  veiiv.' 
avant  d'être  /-{«on*'. 
— EdmépI 

--N'on,  lai»i«-z.inoi  !  voim  ne  navpz  p««!  moi,  d'aborL 
Kl  von»  raon^>^.  j..  w  vous  i»iirvi\rai  pas! 
— ?îe  parlpz  i>afi  ai  nui. 

—Ah  !  <^est  f|ii<-  vou«  m>  navw!  pat  ooml)i«o  je  voii- 
aime!  dopun  <|up  ma  m<.r.>o«  morto  je  n'ai  Jamai»  aim.'. 
pei*onne;  à  partir  .lu  jour  oi'i  je  von»  ai  vu,  j'ai  fait  lo 
rêve  de  vivre  prè»  de  voua. . .  toujoan.  «lintement  ap- 
puyée iur  votre  coeur!  je  ne  connaÏMai»  rien  do  la  vie- 
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ILr  T"'"''""  ''"■"'"■'"'  ""«'''"'"  •»-  1-""     pi...  m. 

iimirHi'iuiiii  •  imiiiii,.naiii! '       ' 

^^^  Kll..  «IIM  .,,..|H.r  M  I.M..  „tM.,.  ,la„.  !.,.  |.r„.  ,|„  j,„„., 

--T';'-'"';  •'•i*-lmM,r  M,,v  ,|„„  ,.,„  ,-,,,^,  „..  ,  ■., 
IHt-1.1  f-.r.v  ,|,„„  j-,„  ,„,„  (h.«„I,... 

—  MilM   \<iii.  tniin  lailtn>z' 
—Il  !••  finit. 

-  Kt  .i  u,,„  niii..,  .,„„„„i,.r  ,|„„.  ,,     ,„.|  ,,„^, 
N..I1    j..  ,„.  ,.r«i,„  ri..n.  j-.,i  ,KH,r  .„,„  m,,  „,„.,„,  ,.» 

J-..  .)"..!...  J.«n,r...l,.f.,„,,„..,H,..  .,,,,,,  ,.,^^^^^^ 

F:.Im„V  r,.«,,P,ln  M,,.,  A  fr,,,,^  ^  i,,^,,^.^.  ^,,  ,.,,^  ^^^^ 
"Mi.rM.  H.,..  .I,.r.ii.'.h.  I,..it«|i„„  ,,,„•.  „„  ,„.,„„„„,     1/ 
rn  |.iipii!,.  MIT  m>*  li'vri>«  . 
-r\M  ,|,„...,  l„,||,„ii„.tM.P..  ,.n,f„n,l.-,„..„,  ,p„„,,,,v 

•-</M«V.7..V.,U»?   fil    I..  j-MIlH.   hori.iiw.   in.M.i,^. 

-.1  iivai*  I'.  (n'tô.  . , 
— <^ioi  dotio? 

-•K-'t-<v  ,,ii..  yniiiiimt...  ,Hl.>  r.-mon(rp? 
-Ah .   n-.i..|,..v..i,    |„H.   n•.l<■lu.^..z   ,m,.   .-w-r,.   ,.„f„ni 
mm-ni,,,,,.,  n..  .l,Mii.n,.-7  ,.,.  l'ho,,,,,,,.  ,,,„.  v.„m  „,„z  -li^ 
tin,:,,..,  ,.t  a,„|,h.I  v.,,,,  av-z  r.'-^h,  ,1..  ,,,„fi,.,  ,,.  ^,;„  ,,,. 
»'>tr-  V,,.!  „.„n  l,n„n..,>r.««t  ,|.-.H,n„„iH  1,.  voir...  jV  ,„.  |,„i, 
«o.,.,,u.r  ,,„..  l'on  V  ,K.rt..  att..int...  j..  n'ai  ,„„  ,.1,..;,.,,,-, 
rc  ,I„.|„„„H  ,u„r„  ,,..„.  ,„r,.,  ,|„.i,  „y  „  ,,^„^ 
lioi,nral,lf  il<.  «  y  H<>,i«lrair..  .•(  m  jV  iii.miiv.. 
— ■Mon  I)ip,i  ! 

—Si  j,.  i,v,.,ir.<.  vous  v'anl.Trz  pi.-i,*>,„.Tit  mon  «on- 
^;n,r  ,|„a„r,„i..  t„,l„.  n-a„ra  <.,„il|,-..  h  ^„,„  „„,..„,, 
flcV,.  ,ln  mo,  !  VV«,y,..  ,Ion,-  ,«,.  ,1.>  ,„o  f„i^  „,„.„;^ 
«iir  >,m  r..*.I„ii„„  .,„!  ,..(  irr,-.v,».aI>lo.  .•(.  forlifi..2.,noi 
aii  «.ntrnirr,  k,  j,.  fail.Iissai». ,.  ,„n..  n,,,,».!ant  Ir  prix  .,ui 
m  attonil,  s,  je  »oni  min  «>t  sauf  <\o  ecUc  r^noontro. 

Il 


lf»r<«  l,le.nc«,  los  jouos  Iwijjnws  de  larmes 
..lax  snjfpiiouilla  h  w-s  [.iods 

cacher  «  ,,,„  va  «>  p«s,sor,  jwur  éloijmor  do  vous  los  dou- 

et  forte,  et  que  vous  ne  m'en  voulez  jws 

têtr",nT  ™.^';"'"''-.  "'™   'f^*  K'lm<^^N  «-n  «nouant  la 

—Vous  comprenez  bien,  n'est-ce  im. . .  que  oe  que  ie 
fnw,  il  fallait  <jue  je  le  fisse.  ^  ^      ^ 

— 'C'est  vrai  ! 

— 'Et  s'il  m'arrivait  malheur. . . 
Edmée  frissonna. 

—Ah  !  si  le  duel  d.Hait  vous  être  fatal,  dit-elle  blan- 
che comme  un  suaire,  les  .sourcils  contractés,  l'oeil  nres- 
•  fZ    r"      '  ■>"  •''"■'''  ^f"-^'  I"*'  ""^  ^•>«  «^«it  <l^rmaie 
un  auSe''"*  "'^  '^""'"*  ^'^  "  '■°"'-  ■'^  ^^  ''^^^'^  ■'"««i^  ^ 

MnTnfr'"  <^''^,"'  Edmt<.!...  interrompit  vivement 
Alai  en  la  projiant  do  nouveau  d.  ns  ses  bras  Ah  '  ne 
cra.gnez  rien  !  Avec  de  pareilles  paroles,  je  puis  atÎTon- 
ter  nulle  morts. 

Oj^  i^ndant  que  cette  scène  avait  lieu  chez  le  fils  du 
duc  Roger,  voici  ce  qui  se  passait  chez  le  comte  de  Blan- 

I^  comte  n'avait  pas  revu  Oox;  et  il  l'attendait,  on 
proie  11  mille  anxiétés  poijmantes. 

Quel  nouveau  projet  avait  ima^né  M.  Cox'  il  ne  le- 
ta  avajt  pas  fait  connaître;  mais  il  le  savait  homme  de 
lessonroes,  et  se  fiait  à  lui! 

Coi  avait  dit:  on  ne  tuera  pas  voti»  fils,  et  je  t 
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m„.i  de  Max,  c.M4-cli.  du  fiU  de  Ro^er  de 
Tout  était  là. 

.\nHtolo,«,rla  ,lo«.tt.  r,^,n;mtrv  .n  Im.m.K.  ,,„i  ,  ,.,,„. 
<'♦>  fut  touti 

"'  '"''■"'''t  f^I'I'^'r  à  la  pr.rto  du  p„ro.  ' 

Il  alla  ouvrir. 
C'était  fox. — Il  respira. 

-Knfin  !  dit-il  avec  im  «,„pir  do  .^ulas^ment 
-Ah.^  da.m.!  repartit  fox  ,„  .«ouria.it,  on  prétend 

^olontoors     J  .  :  ou  fort  à  faire  dopui   hier;  J  „W  D^ 
chose  facle  que  de  combiner  une  ^ille  maet^nf  ' 

— Alors  c'est  fait  ? 

—Vous  verrez  si  Oox  sait  travailler. 

— ^De  quoi  s'af^it-il? 

-Je  TOUS  expliquerai  cela  en  route 
^-Comment,  en  route!  fit  le  comte' avec  nn  haut-le- 


K 
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..   répliqua  Cox...  je  vous  em- 


|ws  le»  yt'UX.  . .   et   vous 


— Eh  !  Bans  lîouto 
mène. , . 

—Où  cola  ? 

— Oli  !  je  iH'  vous  lianilciai 
pourri'/.  vouH  n'nilro  couiitto. 

— Mtùfi  i|u'ai-ji"  iH'soin?.  . . 

— ^Voiis...  non!...  umis  moi,  oW  iliffi'ixnt. 

— .»<>  no  ooniprondt»  pn.s. 

— 'Eli  liicn.  clior  monsieur  ot  <"omt<>;  comme  on  dit, 
(lo  op  vôtv  lie  l'Oc^in,  non»  niions  mettre  les  |)oints  sur 
les  i',  et  j'wpèrc  que  vous  eompN'ndn^z!.  .  . 

En  mt'nie  temps,  sans  faire  <le  fn^'on,  il  sVsit  à  côté 
<lii  comte,  non  moins  surpris  que  hlessé  de  e<'tte  singu- 
lière attitude. 

ilnis  Cox  ne  prit  (Nis  jf.irde  à  IV-tonnement  de  ce  der- 
nier; il  iioursuivit,  d'un  t<m  enime  et  net: 

— Je  vous  ai  promis  hier,  dit-il,  de  vous  délwrrasser 
de  ce  yiax,  qui  est  venu  si  malencontrensenu'nt  se  jeter 
en  travers  de  nos  projets:  mais  il  y  a  à  cela  quelque 
dan^T.  vous  en  conviendrez,  et  j'y  cours  [)OHr  mon 
conqrfe  le  risque  de  la  [lendhison. 

— Après,  après? 

— 'Après?  Eh  bien  j'ai  pensé  qu'il  n'est  jws  juste 
que  vous  soyez  ap|)elé  à  recueillir  tout  le  fruit  do  ma 
tentative,  sans  que  vous  me  donniez  des  garanties.  Oh  ! 
vous  m'avez  promis,  je  le  sais,  une  somme  respectable 
dont  se  ])eut  contenter  un  homme  qui  a  comme  moi  des 
goûts  modestes  et  simples.  .  .  mais  il  arrive  trop  sou- 
vent que  l'on  oiihlie  les  promesses  faites  dans  une  heure 
d'effus'on.  et  je  tiens  à  ce  que  vous  ne  puissiez  pas  vous 
dérolxT,  une  fois  le  coup  fait. 

— Et  pour  cela  ? 

— Pour  cela 

—Lequel? 

—'Cent  de  vous  attribuer  dans  l'affaire  une  part  de 
responeatàlité. 


n  y  a  qu  un  moyen  . 
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— Toinment  ? 

—Soyez  lriin(|iiillo  il'a  il  leurs,  oiir  je  von»  ni  fait  oeHc 
[Nirl  tout  à  fait  a.cei>lfll,I,.;  voiik  viemlni!  avec  moi.  Vous 
iis^islerez  un  drame  i|ui  s<-  i.ré|)ape,  wnime  »iiiii>lo  speo- 
tat<iir.  et  il  vc.u«  sera  loisJMe  .le  ,,rét<>n.lre.  a|>rè^  que 
vous  n  étiez  là,  ,|iie  |«ir  iiilérèt  |K>nr  votre  fils  qui  jouait 
sa  vie.  Mais  le  cas  tvliéant,  et  si  vous  elierehicz  à  Pc-nior 
la  .l.'Ite  souscrite.  ren-a;r..m.'ut  pris,  J'inteniendrais, 
moi  aussi,  et  je  .saurais  donner  à  votr»-  imwnco  sur  les 
lieu.v,  toiitp  la  si^rnifieation  qu'elle  doit  avoir. 

— .fe  n'aeoepterai  jamais  de  pariMMes  conditions,  dit 
le  comte,  avo<:  énerf;ie. 

—.Mors,  il  n'y  a   rien  de  fait  !  répliqua  Cox  ;  nous 
laisserons  les  événement,s  suivre  leur  coups. .  .  votrp  fils 
nwvra  Ik'1  et  l.ien  un  coup  d'épw,  car  le  jeune  Max  ert 
tn-s  fort  !.  .  .  et,  de  plus,  vous  serez  ruiné  et  déshonoré. 
— IK-slionoré!   réiKta  le  comt<s  avec   un   frisson,  en 
roulant  ssi  tête  entre  s<'s  niaijis. 
('o.\  fit  entendre  un  rioanement. 
—Ali!  il  ne  faut  {mis  se  faire  illusion,  poursuivit-il, 
et  vous  1(.  .«avez  mieux  que  nu.i.     Vous  êtes  à  bout  de 
««■^ources  et  de  crédit.    Demain,  si  Max  n'est  pa.s  assas- 
siné, vous  serez  exécuté  à  la  Bourse,  votre  hôtel  sera 
y«-nilu.  et  il  no  vous  restera  [lour  tout  avenir  qu'une  ex- 
istence misérahle,  honteuse...   criminelle  même!  Son- 
gez-v. . .  «.  n'est  pas  moi  qui  ai  fait  oette  situation. . . 
C'est  vous  seul,  soit  dit  sans  vous  offenser.     Eh  quoi! 
vous  étiez  né  avec  un  nom  honoraWe,  un  titre,  une  for- 
tune!   Vous  pouviez  |>rendre  votre  chemin  sur  les  hau- 
teurs de  la  vie,  et  vous  avez  préféré  dégringoler  de  ces 
sommets  vertigineux  où  vous  maintenait  la  considéra- 
tion qui  s'attaclie  à  tout  ce  qui  est  élevé  ou  paraît  supé- 
rieur.    Vous  avez  donné  votre  esprit  et  votre  coeur  aux 
œntiments  les  plus  bas,  et  avez  roulé  jusqu'aux  bords  de 
l'abîme,  sans  essayer  même  un  effort  honnête.    Et  voilà 
qu'aujourd'hui,  quand  vous  êtes  perdu,  perdu  à  jamais. 
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vous  R'jwiigsoz  les  souU's  chaiiow  qui  puissent  s'offrir 
«vous  (le  ressiiisir  fortune,  lionnuur  ot  considération! 
Allons,  permet tez-nioi  de  n,  us  le  tliw,  monsieur  1<:  eom- 
to,  <■,.  n'est  i«s  seulement  enfantin,  c'est  liête! 

U'  comte  ne  répondit  )jas;  {«ndaiit  quel(|ues  secondes. 
Il  demeura  le  front  penclié,  les  deux  maing  ptesetes  sur 
sa  |)oitrine. 

—C'est  W'tel. . .  continua  Cos.. .  d'un  ton  ironique; 
car.  apris  tout,  qu'est-ce  que  je  demande?  la  cliose  la 
plus  simple  et  la  moins  compromettante. 
^  Vous  montez  avw  moi  dans  le  fiacre  qui  e.<t  en  bas. 
Xoiis  nous  nmdonB  ensend)le  au  Imis  de  Vincennes.  et  là 
vouR  atU-ndez  la  fin  de  l'aventure  !    Qui  donc  v  trouvera 
matuVe  A  »ou|)çon?  vous  ignorez  w  qui  se  ]»mo  et  nul, 
excepté  moi.  ne  |>eut  affirmer  que  vous  vous  y  êtes  ren- 
du, poussé  par  un  autiY>  sentiment  que  l'amour  i>atemel  ! 
voyons!  n'est-ce  pas  clair? 
Ijc  eomto  était  ébranlé. 
—Encore!  murmura-t-il. . .  si  je  savais. . . 
— Il  est  i)référahle  que  voua  ifjnoriez  tout!  répliqua 
Cox. . .  seulement,  avant  de  partir,  vous  laisserez  ici  un 
mot  .pour  M.  Anatole. 
— Que  puis- je  lui  dire? 

— Tou^t  ce  que  vous  voudrez,  mais  je  tiens  à  ce  qu'il 
sache  qu'avant  de  se  rendre  à  Vincennos,  vous  désirez 
l'entretenir  quelques  instante. 
—Où  cela  ? 
—Ici. 

— 'Mais  je  n'y  serai  pas. 
— C'est  ce  qu'il  faut, 

— C'est  ce  qu'il  fajut:  ne  vous  inquiétez  de  rien,  écri- 
vez toujoca  et  reposez-vous  Fur  moi  pour  le  reste. 

Tjc  comte  ne  réfléchissa'  plus,  car  il  sentait  bien  qu'il 
n'y  avait  plus  de  place  pour  l'hésitation.  Le  lendemain, 
si  Max  vivait  encore,  il  était  ruiné,  déshonoré,  comme 
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l'uvait  dit  Cox.  et  l'hérita««  du  duc  pouvait  Beul  le  ..u- 

Jl  A^rivit  «t  remit  lu  Wtro  n  Cox 

— l'ort  l,i,.n   !a|j,)r..uva  w  ,lerni,,r;  i<.  nio  oharw  d.. 

A  nous  oe,t»,„.r  ,li.  jeu.ic  liomiuc.  '^ 

\.-Wi!  .Ion...  mon.ieur  le  cx„„t.',  H  fl>.'inii,  faisant 

«^  laire  ajtpcler  Je  iliif  de  Kervenny! 
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de  Blfljip.  rta,t  a^,i,  pK-s  d'une  fenôtn^  ouverte.  «t/pT 
m>er  eta-se  du  restaurant  de  la  Porte.Taune  ^ 

fje  jour  pommençait  à  i)oindre 
TTne  bu,'^  transparente  s'élevait  des  bois  environnant, 
et  le.  rayon,  du  soleil  levant  déobiraier.t  pt-u  à  peu  le 
vo.le  de  brume  qui  enveloppait  l'horizon.    '*"*'*''  "^ 
Une  Mh  journée  s'annonçait. 
I>!  ciel  était  pur.  nvee  de«  tons  d'oran^n  ,„r  la  li^r 
y^T.  Quelques  nuas^  blanos.   !,Vé«>mon    inV. 
Jo^.ent  dan«  l'air,  pou^sé^  par  une  brise  nonehaCe 
et   'on  commençait  S,  entendiv  ces  milles  bruits  insais  t 
sables  qu,  ^mb  ent  les  premier*  tn-ssaillements  de  ^ na- 
ture qui  s'éveille  et  s'étire. 

Spectacle  grandiose  et  saisissant;  mais  le  comte  v  pa- 
raissait particulièrement  insensible  "^ 

Il  ne  regardait  pas...  n'écoutait  rien;  il  s'absorbait 
dans  une  pensée  unique.  -«ansorDait 

Il  se  rappelait  ! 
La  veille,  Cox  lui  avait  raconter  «  qui  devait  se  pa». 


IJ^tl 


MT,  et  de  00  qu'on  lui  avai^  dit,  il  n'avait  retenu  qu'une 
chow. . . 

Cho«3  torrihio.  rodoiitablo,  dont  lp  «ouvonir  a-nonait 
à  cliaquc  in«t^iit  un  friason  ù  w  chair,  une  sm-iir  moite 
a  ses  teinj  i»»!. . . 

Cotait  le  ilénouoniont  ! 

Ah  !  certes,  lo  ponit<'  était  tomW  l)it>n  haa. . .  du  sora-  ■ 
met  où  le  h8.sard  l'avait  fait  naîtra,  il  avait  roulé  dans 
les  («s-fond»  les  plus  abj<'cts. 

Il  était  perdu,  ruiné. . .  et  à  cette  situation  crti^rae 
qu  il  e'était  faite,  il  ne  voj-ait  d'issue  (jue  dans  le  crime. 

Il  n'y  avait  paa  A  hésiter  I 

Et  pourtant  ! 

Chaque  fois  que  l'idée  de  ce  qui  te  préparait  revenait 
à  8on  esprit  un  tremblement  eonvulsif  allait  ses  mem- 
bres, la  pdleur  envahissait  ses  traits,  sa  poitrine  se  gon- 
flait près  d'éclater. 

Il  était  au  bord  de  l'abîme,  <*  le  vertige  le  prenait 
rien  qu'à  en  sonder  l'épouvantable  profondeur. 

Avoir  eu  tout  :  forhine,  titre,  honneurs,  et  dégringo- 
ler jusqu'à  se  faire  le  complice  d'un  assassin  ! 

C'était  horrible;  il  sentait  ses  os  se  glacer. 

Mais  quoi  ! 

C'était  le  dernier  et  suprême  effort  ;  de  son  énergie, 
dépendait  le  son  de  son  fils,  l'intérêt  supérieur  de  sa 
propre  considération  ;  il  se  voyait  près  de  sombrer,  et 
dans  cet  effondrement,  il  ne  voulait  pas  rei)ou««er  la 
seule  chance  de  salut  qui  s'offrit  à  lui  ! 

Au  surplus,  un  trouble  profond  s'était  empare'  de  lui. 
Ce  n'eat  que  vaguement,  confusément,  qu'il  se  souvenait 
des  dernières  confidences  de  Cox. 

Max  allait  venir.  Max,  le  fils  du  comte  Roger,  duc 
de  Kerrcnny,  était  le  dernier  olifttafle  à  écarter  de  la 
route  ;  et  Cox  se  chargeait  de  ce  soin. 

Comment  s'y  prendrait-il?     Blangy  avait  à  peine 


1  meurtre! 


1  peine  s'il  «e 


écouté.     S'agiisait-il 
Ifi  rttppeliiit. 

(V  dont  il  «.■  miivcnuit  .triiU'im'nt,  cW  qu'on  lui 
nyait  BMHU-'.  quo  I,,  <lucl  n'iiumil  [hi^  Iùmi,  et  ((ue  Max 
Jiiriiit  |iii.s  jus(|u'nu  linu  du  r<>n(lfz-\oHg! 

Kt  11'  COMltl'  «siutHit  I 

Son  rpvanl  inquiet  ili.Tclmit  à  (K-rtf  r  crttc  Inu*  que 
11*  («rcniior»  f.Mix  ilu  jour  no  dwliirniont  piin  a»m.'x  vite... 

_l)<q)Uis  une  heun',  Cox  l'iivait  ([uitté. 

Tant  (|u'il  avait  .'-té  |.r.".s  de  lui,  il  s'étuit  nenti  j.Iiui 
cahiK'.  Mais  à  partir  du  monient  où  il  s'était  éloij<né,  il 
avait  vainenu-nt  elierclié  i\  niaîtriwT  l'aptation  qui  l'a- 
vait saisi. 

l'n<>  demi-lieure  s'éeouîa  de  lu    irto. 

IV  tem|.s  à  autre,  il  se  levait,  allait  et  rc«»nait  II  tra- 
vers la  chaml)r(\  les  deux  mains  erispées,  les  yeux  dé- 
meauréiiu'nt  ouverta  «*  follement  fixes. 

11  on  Mt  du  crime,  comme  de  toute  choses,  en  ce  mon- 
de. ,  Cela  ne  s'api.mid  pas  tout  de  suite:  il  faut  un 
apijpentissap'. 

Tx'  ciunte  en  était  à  ses  déUut-s.  . . 

.\  oliaque  instant,  il  regardait  la  pendule. 

Kllc  mar(|uait  cin((  heures  moins  !e  quart. 

Il  n'y  avait  plus  ipio  t)ou  de  tem|>s  à  attendre. . . 

To>it  A  eou|>  il  s'arrêta  au  milieu  de  la  chambre,  et 
ses  joues  se  couvrirent  d'une  blancheur  mate,  pendant 
que  les  ailes  de  son  nez  se  pinçaient. 

Tin  brait  venait  de  se  faire. 

C'était  un  rnulement  de  voiture  encore  lointain,  mais 
dont  le  bruit  approchait  rapidement. 

Il  éto:ifra  un  cri  d'effroi,  et  pendant  quelques  secon- 
des, colla  la  paume  de  ses  deux  mains  gur  ses  oreilles. 
Encore  q-aelqiifs  minutt-s...  le»  dernières! 
On  eût  dit  que  sa  vie  môme  se  jouait  en  ce  moment... 
Enfin,  un  coup  de  feu  retentit,  et  il  s'affaisaa  lourde- 
ment, inerte,  sans  force  et  sans  Toi.x,  sur  le  diran,  ca- 


C  <'n  éUit  /ait. 

lio  crime  était  consommé!. 

(Vrt^foi,.  Cox  avait  tenu  m  pn>ra««! 

— C  ort  un  ^.et^,*n8 1  .iJMit  une  voix, 
répondait  une  autre  voix  ^       ***' 

II  appela  et  on  accourut 
gléT^""  «e  pfl««.t-il?  intern,«.a-t.il  d'unevoix  étran- 

— WoiMiour.  répondit  l'homme  aunuel  {]  g'„d«.««.it. 
on  ne  «ai;  pa«  bien  encore  juste-  mais  i  n«™»  ^  ' 
voiture  vient  de  verser        «1 1«  .  !  T™"  f"  "''° 

l'a  ble.se  grièvemen™.  °  "^  ''"y***""  ** 

—Ah!  courez!  courez  vite!  fit  le  comf^  -.*  „ 
au  plu«  tôt  «'apporter  de«  nouvelle!  ^  "''*""' 

J^4r?fere^-t  et  le  «>mte  marcha  rapide- 
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•xllo  l)u;«-,  un  irn,u|«.  animi-,  coiniH»*  ,1,.  ^,i  4  |,ui, 
|«T«.niK.H.  .,iii  .•.iKil.iirnt  oiitour  .l'un  .•ou.h;.  n-nwrtv 
en  trBvtTK  ik-  la  voio. 

l).in«  Ir  |.r.'mi..r  iii.>iiH'iit.  !..  ,.,„,t,.  „,.  ,]Mngu» 
qu  im|»,rra,l..im.nt  l.s  i.r«mth*  <,iii  .„,„,„„,j..„t  I,. 
«roui»;...  nmi»  nu  lM)ut  lic  c|u.-l(|u..«  mitMit.*.  il  vit  un 
lioiniiK.  s  en  .K'Uiflior  .1  <y)urir  vrr»  In  l'oH.,  .(nuno. 

Il  tn>««Hillit,  c-t  Vnwroolm  ù  lu|.|.ui  de  la  f<n«trRi)oiir 
IH- rmH  L>Mil«.r.  (lot  homn»,  il  l'nvuit  itH-onmi  tout  de 
«uite 

CV-i      -ïonutlinn . . . 

.lonatlinn,  un  d*-»  témoin»  d*  Mnx!. . . 

KmimrtV'  alors.  |Mir  un  scntiinont  |ilu«  |)ui«snnt  ouo 
M  volonté  Ml.  nip,  il  quitta  non  |H)sto  d'olwrvntion  et 
descendit  le»  im-miéivs  nmn-li.'s  do  l'ewalior  nui  condni- 
«ttit  nu  n'z-dp^uiiiiiséi\ 

Il  nrrivn  à  la  snlU'  commniK',  oonime  Jonathan  en  ou- 
vrait  la  |orto  extéri.Miro  et  y  faisait  lui-môine  son  entrée. 

A  !n  vue  du  comte,  il  g'arrWa  coiume  frappa  de  gtu- 
■pi'ur. 

—Vous!  vous!  s'écria-t-il,  avec  un  geste  d'épouvan- 
te  

— Qu'y  a-t-il  donc?  demanda  le  comte. 

~Qu'ête«-vous  venu  faire  ici?...  pourquoi  y  êtes- 
vous  à  cette  heure?. . . 

—J'avais  appris,  balbutia  le  malheureux...  qu'une 
rencontre  devait  avoir  lieu  entre  mon  fils  et  Max,  et 
j'étais  venu ... 

—Pour  voir  si  M.  Cox  avait  bien  extfuté  vos  ordre», 
interrompit  violemment  Jonathan,  et  si  le  fils  du  duc 
Bogei  avait  bien  été  a-ssassiné  ! . . . 

— Que  dites-vous? 

Jonathan  prit  avec  une  autorité  farminV*  le  bias  du 
comte,  et  se  pencha  haletant  vers  lui. 

—Ah  !  n'essayez  pas  de  nier  !  poursuivit-il  du  même 
ton  âpre  :  je  saie  tout,  ou  plutôt,  je  devine  le  rôle  odieux 
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Z,J"Z,"'^  ^""  '!^,  •*'"  "^^  '  «'«^  «voir  *t^  f,„^ 
iTiT.;.  u      '^  m'"'"  ''•*'""^  -*-'"■     '-»  '«Hune  rt 

P|-"r .1. votre i„f.,„i,.. „„„ ,^. ,,    ,:."•  ",';*;;" 

-QiK'iijfnifU»?. .. 
^-Ah!  «.x,,liquo,.v„u....    do   quoi   malhour   parlez- 

i„<^",!r\'r"T  '«^  '^  '""»•  rc-pondit-il,  a»  lK,ut  .l'un 
.<«  homuHv  ,H,„v«it  déjouor  <«,  c^ml.inai^n,. .    C'Za 

qu^iitt  :  '''  ''•"^'"  '^^•'"*  ''"^'■"■'--  «-"^  '■'-" 

— ^u'est-il  arrivé? 
— ^Voyez  I 

,.,^1^  .T'"""*;  "''  •*"■''  ^  ^°'^'  '^n''^'  par  les  pas 
njesupfc  et  ont«  .t  q«>]q„o,  ;,ommo«.  «,  fit  rtento*^'     • 
le  «.n.to  offar.^  tourna  s*  reperd.  ver«  la  porte         ' 

tant  In  '^  7   •  *r'"  ''^'T"'  '™'"''^''*  d'appp-^îh,.,  por- 
tant  «ntro  l<>ura  hras  un  H  r2oô  A-nt  •!  .,    '  "^ 

distinguer  lo«  traS?       ^  ^  ''""*  '^  "*'  ^^"^'^  ™«"* 
A  côté  d6B  trois  homme»,  marchait  un  médecin,  l'air 


— SM  — 

jfTnn',  1«  front  MiurM'iix,  i|iiî  iiiii\ait  lo  fuDÂ>)f«  i-ortùi^, 
tfiiiitil  iliiiiii  Ml  riMin,  la  iiuiiu  iki  là  victimr. 

("étuil  lilirubre. 

l'hiu'iiii  oliMTvuit  un  «ih'iuv  preifoiiil,  ot  il  y  «>iit  coin- 
im-  iiu  (•■Mi|w  ilarrût,  (|ii:itii|  on  a|ier<,'ut  In  fijr»ir<-  iliW»- 
|HT<<i>  «"t  tiviili'  lin  i>i)M   . . 

<'«>  ib-riiii-i-  n'avait  rwn  vu,  rion  ilovinV'. 

Il  iw'^Tiiit  «'wore! 

Main  .|iianii  il  nit  DHfmnii  Max  i|iil  otait  \k,  k  ik>ux 
[MU  (Icrrii'Pi'  11'  Mioriliuncl,  tiiiil  non  niciir  nfinlila  |>riii  tlVr- 
clatur. 

Il  ne  fi:  i|u'un  Inml  v<'i<>  le  blotué!. , . 

— tjiii  iloiii' <itt  lA?  inurniura-t-il,  l'a  lotnprimant  tr* 
l('vn«  k'a*^^. 

Kt  i|iiunil  il  utt<viiit  !<•  Kroi'l**'.  un  {traml  i  ri  (Ufliira 
•a  iMiilrini',  li  il  toinlui  Htir  m-h  jp'nnux.  i\  nMi-  du  nial- 
lifMiriMix  i|in'  l'on  \i'niiit  il<'  di-iHWpr  m»  un  divan. 

—"Lui  !  lui  \  dil-il.  «-n  |)n'nunt  mi  It'u!  ilnn^  mt  nminn, 
(Hir  un  )!<.-*U'  affoh''  de  douli-ur.  11..111  |Muvr<'  enfant!. . . 

Kt  il  M\'\*\t  WH  lualtiA  froidt'it,  H  «i>  mit  A  U*  ImImt 
■«•l'fc  lranH|M>rt,  conini*'  ii'il  eut  vnulu  y  m}>\H-\>'r  lu  dia- 
i"«r  sous  non  souffli-  ixitcrncl. 

MniK  .\nitolc  (''luit  inerte  et  itumoliile.  Ion  jouch  hlP- 
nM-M,  \ti>  lira»  Iwllantu  le  lonj;  du  divnn. 

— <"e<"t  moi,  [Nirle!  réiiondH-nioi  !  eontinuait  l'infor- 
tuné pèns  ah!  nm  vie.  nui  vie!  tua  vie!  |K)ur  un  mot  d*- 
K>8  lèvres. 

Puis  «>  tournant  lirumiueuient  ver»  l«  docteur  qui  gar- 
dait Kon  attitude  silentiru!>o  ot  sombre: 

— ■Doeti'uri  supplia-t-il.  t'ixrdu.  il  n'est  pas  mort, 
n'est-ce  pas?  On  ne  me  l'a  pas  tué. .  .  Vous  me  répon- 
dez de  lui.  .  .  Dites.  . .  dit*"*.  .  .  un  mot.  .  .  un  seul  !. . . 

C'était  terrible! 

l>e  diKleur  itc  taisait,  ému  par  les  accents  de  ci 
douleur  si  luwrante  et  si  vraie,  et  il  n'csait  avouer  touw 
la  vérité. 


-•04  — 

^pmuUnt.  il  f.||,|.  rn  finir. 

—Mm.  I     r'tttfm»  ifwpt? 

—Du  pr„.     ^( 

filait  hv'iU',  il  no  ,'oi,i»«ii!»  -..„  i. 

û  la  'lôulourTrtt     IT^t'^  ^^  ««  •io'^ 
1"i  -loit  v,n«,  a.toHln.  !"  h.''-'^"*,,^"?'^  ''"Bd™^ 

ému  ot'iar^"  ziit:,7z  î  "".'  '^''"*  ^  -  *- 

^^  3i«x,  ,„r  un  ton  de  cora(H.Mion  «n. 

-^•eu  .ui.  co»v.i.un>,  r^po^t  l'Aioéricain;  et  «h 


— SOS— 

Utt  l'iUtgt  tU>  vorm  Imn  o«.iir;  mniA  tout  ttl  bien  qui 
finit  liM-n,  muuim  dit  l'iiiimorioi  .SIiiil(.-.piiNn-,  rt  <|uan>l 
>•  «DDjii'  i|ui.  cVmt  \.iuii  i|iii  iKiiirrifii  i'tr>-  U,  à  cwlt." 
hriih',  l'ti-mlu  Min»  ïif.  >iir  n-  <li\iin  <h>  nMiiurHiit.  . . 
J'a\>>m>  ijiM'  1«"  ili'-iiotM-tm-m  hihiim'I  noti»  vt'oi>u«  U'tMtit- 
Ut  m-  m'iiLiiin.  ,,ih.  ,U>»  n-cri!»  hmmIi'K*.  .Ml»»  ilonr, 
iMiiri  miil,  et  KHiciionK-notM  il'pii  dtn*  qaittea  A  m  Iwn 
iiisnilii-. 

yimml  la  <l<>iilfiir  ilii  i<im|..  m-  fui  un  jn'ii  <iiIiiW«*,  ot 
'|u'il  l'iil  nmiuvri'  itik-  |Mrti«'  •!<■  ««  foriilt.w.  il  ••,  tii'iir- 
nit  \,r»  11-  ii.N-UMir  .1  lui  m-rrn  In  iiuuii  ni»'  ..ffimion. 

— »'p  voiw  toiiM-nif  ili>  louU'  rii»ii  Ain.'.  monniiMir,  lui 
ilit-il;  il  a'n  ihih  fli'>|Miiilu  lU-  vouii  t|iii'  mon  fil»  ne  ino 
fflt  c<mii.-rv('' ;  iimiii  iliWiriiuii»  votn.  jiri'w'iKf  dovicnt 
inutile.     I'arilon.M>z-moi. 

./<•  voim  coinitHniki.  inonKirnr,  rt  j<'  voiw  laiMo  a\-«o 
c  onfant!. . . 

*•  ilocti'ur  luiluii  al.irj<  iirof.iuilt-nipm.  rt^  nvnnt  fait 
un  ijnx'  à  .Foimllmn,  il*  .«rtiwmt  tout  l«a  doux  «t  va- 
gni-rcnt  lo  boia. 

1*  ponit*'  t'Iait  TPtU'  Kul. 


XV 

Choao  biiarret 

Kn  <\ipH  .\c  IV'vidcnrc-.  le  mnlhcniviix  i\Tnit  [«•inc  à 
croirp  h  «>  (\i\o  le  (loot<  iir  lui  avnlt  dit. 

I>>  por|w  (le  wm  riifiint  ^•tflit  lA,  livide,  gln'-^,  les  niem- 
iires  empriintniit  déjA  lu  rii{iHité  de  la  mort,  le  ponln  no 
battiùt  plni>.  IiO«  \rux  /'tnient  rln«.  et  pourtant  il  ê'oh». 
tinait  dnns  un  dernier  et  fol  e«|M>ir. 

Mais  oiin  m^  diirn  pn<  lonytemp*.  et  il  lui  fallut  bien 
s'arraeher  à  cette  illusion,  »i  eh^re  qu'elle  fut. 

Mort!  il  était  bien  moHt 
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Ces  ypux  no  se  rouvriraient  plu»  i^ur  lui  i«i.ri~ 

il  sonppait  à  se  vciijjpr.  nriffor. 

n«.o  k.  <.l.at,nK.nt  qu'il  ,„i,i,^,it  ,,„       nioniont^b,  t  î« 

Mit.  tout  |p  monde.  exwpiO  lui  ' 

Qur  nV>it-iI  p-.,-  ,lonné  pour  tenir,  m.  fût-on  „„'„no 

<oh  pte  ,1  I  o»t  „n,„ol,-.  sur  lo  oarps  inani,„é  rlo  son  f  L^ 
n  socoua^a  têto  à  la  maniP„, '.les  f„uv<^  et  .so  "ire^^ 

Xhrrri".'-'-"^'  "-'''  -"-■'  ■■<■  ^'--ï'^ 

Mai«  presque  aussitût.  un  rufris«v„,ent  pmfond  s'é 
ohap,>a  de  sa  poitrine,  rt  il  l,„«,it  vers  la  i!^rte 

Pemiant  qu',1  était  agenouillé  auprès  de  «on  fils  nn 
homme  éta.t  entré,  sans  qu'il  l'entendit 

C'étiit  Tox  ! 

A  cette  vue.  son  visap-  resplendit  d'une  joie  farouehe 

ira™  '  ''"''^"'"  '^  "'^'"  •-^-  '^  '-« 

irais  Cox  se  eontx^nta  <\e  lui  prendre  le  bras  d'nn 
ge.te  prompt  et  vif.  .t  de  lui  enlever  son  poii  q„^ 
rejeta  an  milieu  de  la  chambre.  («'gnara  qu  u 


v<'nii  qii«>  pour  in- 


— SOT  — 

^  — Ah  !  raisérablo  ! . . .    misérable  !  cria  le  comte .... 
e'(st  toi!  toi!  qui  l'as  a.«8as«in«'! 

Cox  linuima  Io«  épaules  et  ont  un  ricaiioment. 
— Que  Cl'  soit  moi  ou  un  autre,  répomlit-il  avoc  cal- 
me; ci'lii  iiii|Hirto  iH'u.  puisque  le  irinl  est  fait...   [mur 
mon  compte.  j<.  ne  n><,'pi'tfe  (pi'une  cho!«',  et  c'est  los 
lieux  millions  (|ue  j'y  |K'rris. 

— Tais-toi  !    'l'ais-toi  !  tu  n'es  donc 
sulter  à  inim  nuillieur. 
— N'en  crovez  rien. 
— Qui  l'amène? 
— Votre  intérêt  et  le  mien. . . 

— p;t  que  puis-je  avoir  (lésormai.i  <le  commun  avoc 
toi?.... 

Cox  éliauclia  un  sourire. 
-    — Parrliou  !  répliqua-t-il.  vous  en  parlez  bien  à  votre 
aiso.  mon.aieur  le  comte;  ce  (|ue  nous  avons  de  commun, 
c'est  le  crime  qui  vient  d'être  commis  <>t  pour  lequel  je 
puis;  être  r<>chercbé. 

Eh  bien,  je  ne  veux  pas  que  cela  soil.  entendez-vous... 
parw  que  si  j'étais  arrêté,  je  poiirrais  être  aimmé,  pour 
ma  défense,  à  dire  des  choses  qui  vous  seraient  désagréa- 
bles, et  rpi'en  somme  tant  que  je  ne  serai  pas  iiuniacé,  je 
n'ai  aucune  envie  de  vous  faire  de  la  peine. 
Tjo  comte  recula  do  deux  pas  avec  stupeur. 
— Quelle  nouvelle  épreuve  m'est  donc  réservée?  bal- 
butia-t-il.  frairné  tout  à  coup  par  une  terreur  subite. 

— Aucune  épreuve,  monsieur  le  comte,  repartit  Cox; 
car  il  s'agit  tout  simplement  pour  vous  de  me  cacher 
dans  votre  hôtel,  jusqu'au  moment  oi'i  je  pourrai  gagner 
l'i^mérique  en  toute  sûreté. 

— ^Kt  tu  as  cru  que  je  prêterais  les  mains  à  une  pa- 
reille infamie? 

— .T'en  suis  convaincu. 

— 'Eh  bien. . .  tu  te  seras  trompé  cette  fois  encore,  car 
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Co«  sincliija  avec  un  gerte  ironique. 

en  dit  et^  nn  f'  ''^'*^-"'<«  à  la  justice  si  ,e  r.^.nr  vous 
Tue  vo^  Ïe  ZzT'^nîr  'J"''""»**-h"it  heur.savan 

a^  zzz:  ^r^si""^  •^'""^'-•"'^  -  -p.  et 

—  1  u  me  dénoneeni  is  ? 

L.  comte  ™çrd,i,  „  ,j,^  ,^  ,^^         ^ 

ble.  ie  préfet  «>  JS ïï  euitl'  ™""'*  *^  «'- 
ble~      ''"*  ^'^  """  P'''*P°*  ^*  J^-irtani  bien  accepta- 

—Assez  lassez!... 

Cox  allait  continuer:  il  s'arrêta  court. 

Une  mam  venait  de  se  poser  sur  son  énaule  et  1'^ 
tre^ait  comme  dans  un  étau  de  fer  ' 

Il  8c  retourna  Pi  reconnut  Jonathan 

Ses  sourcils  se  froncèrent 


—  809  — 

— Auricz-vous,  par  hasard,  l'intention  de  me  faire 
arrêter?  interrogea  Cox. 

—Ali  !  par  grftce  ! . . .  intervint  le  comte,  encore  sous 
1  influence  de  ce  dernier. 

Jonatlian  le  rassura  du  geste. 
^  —No  craignez  rien,  monsieur,  dit-il  en  même  temps  ; 
j  ai  entendu  lee  dernières  jjaroles  de  ce  misérable  et  j'es- 
père qu'il  reviendra  à  de  meilleure  sentiments. 

—Vous  croyez  !  fit  '',ox,  d'un  air  de  défi. 

—J'en  suis  sûr,  mon  gentleman. . . 

—■Eh  bien,  je  jure,  moi,  que  si  vous  appelez  la  police 
à  votre  r  ;,  à  l'instant  même  je  dénonce  M.  le  comte 
de  Blanfe^,  et  toute  la  honte  rejaillira  sur  lui. . . 

—C'est  Ce  que  nous  allons  voir  ! . . . 

Jonathan  marcha  vers  la  porte  qu'il  ouvrit,  et  sur  le 
seuil  de  laquelle  trois  hommes  attendaient. 

—Emparez-vous  de  cet  homme!  dit-il  d'une  voix 
ferme  et  claire,  en  désignant  Cox. 

Les^  trois  hommes  se  précipitèrent  sur  ce  dernier,  et 
l'un  d'eux  lui  mit  les  menottes,  avec  une  sûreté  de  mou- 
vement qui  témoignait  d'une  longue  habitude. 

Cox  se  laissa  faire  sans  protester  :  il  avait  son  |;!an, 
et  ne  doutait  pas  qu'il  dût  se  tirer  A  bon  compte  de  ce 
mauvais  pas  en  y  entraînant  le  comte. 

Mais  Jonathan  n'avait  pas  fini. 

Quand  ses  hommes  ae  furent  emparés  du  bandit,  il  se 
pencha  vivement  vers  l'un  d'eux,  celui  qui  paraissait  être 
le  chef,  et,  4  voix  ba-sse  et  rapide  : 

—La  voiture  est  en  bas?  demanda-t-il,  du  même  ton 
calme,  comme  s'il  se  fut  agi  do  la  chose  la  plua  naturelle. 

— Oui,  sir  Jonathan,  une  voiture  à  quatre  places,  ré- 
pondit celui  qu'il  interrogeait. 
—C'est  bien.— Quelle  heure  est-il  ? 
— Six  heures. 
— Et  le  train  part?... 
— A  neuf. 
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„„""?"' ;=*'»  «*  à  merveille.    Vo'«  arriverez  au  Hav« 

-^^4  *.Pd  du  tta^lunglon,  ,,ui  part  à  trois  heures:^/ 

Cependant,   durant  oo  rapide  colloque    Cox   »'M«it 
-ni.  .ub,le„.nt  Intér^,  ^^  «vait  S  t::  ^tSle 

^l"'n  iTaif  =  rir  ""'^  "-'  ■'-"■-'  -' 

Il  regarda  autour  de  lui  d'un  air  inquiet: 

—An  !  çà. . .  où  me  eonduiwz-voiis  donc?  dit-il  aver 

«n  va^soupçon  du  danger  qu'il  courait  ' 

Jonathan  fit  ce  «ourire  silencieux  auquel  il  s'aband«n 

na,t  -lont»,,  dan*  1«,  circonstances  ex<LptonnÏr" 

fois  M,  lis  «embarqueront  avec  voUs  sur  le  Wa^AinJon 
où  m.e  cabine  a  été  «,tenue  à  vot,.  intention  S"^' 
vou.  imteront  qu'après  vous  avoir  remis  entn>  le! 
maina  de  la  Détective  de  New- York 

a  p^îl:r^  "*  ™'^''"^'  P"^  C--     On  "'- 

moMfeu;-  W  1™"'  Pf'  *^"*^  '''"  P^ution.,  cher 
monsieur,  tout  le  monde  sait  en  Amérique,  que  Jona- 
than est  un  homme  pratique,  et  qu'il  ne  s'exposerait  pas 
à  être  pris  en  faute.  Or,  depuis  le  jour  où  v^mW 
joué  si  indignement,  j'ai  voulu  me  procui^r  Z  ^^i 
gnements  sur  le  compte  d'un  aussi  ifabile  coqu^.  "^a 

T^T^lT^ZVr''  criminellement  ari  ™ 
femUet  mi  registre  de  Cincinnati,  j  ai  demandé  et  obte- 
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dUion  '  '*"  *^"''**'*"*"*  «■aéiicain  r^Umât  votre  crtm- 

C'ox  ont  mi  uu)uv,.iiu.„t  .lo  ra«o.  aussitôt  contenu  oar 
lt>s  iiR-nottos  (,ui  lui  ,.iitnii<>nt  dans  les  chairs. 

—\  "US  allez  donc  ôtrp  cmim-né  en  Amérique,  conti- 
nua Jonathan,  sans  se  h,iss..r  é uvoir.     Vous  aurez  à 

y  répondre  du  crime  .|ui  vous  est  i.nput«>.  et  comme  la 
justi.y.  nmt-ricnine  est  la  meilleur.,  justice  des  deux 
mondw,  jo  ne  doute  jxag  que  voua  ne  sortiez  pur  de  cette 
épreuve.  "^ 

—A'  '  vous  me  paj-erc-z  cher  cott»'  infamie,  hurla  Cox 
en  se  débattant,  c'est  un  al.us  in.lijrno;  nwlheur  à  voua, 
91  jamais  je  me  ri'trouve  on  votre  préwnce! 

—Il  me  s«.ra  toujours  agréaUIe  de  vous  voir  cher 
monsieur. . .  soit  en  K'iro,)e,  soit  on  Amérique. . .'  mais 
pour  le  moment,  nous  avons  de  plus  graves  occupations; 
Urne,  w  moru-i/.  vous  le  savez  comme  moi.  et  je  tiens  à  œ 
que  vous  ne  manquiez  pas  le  train. 

Jonathan  fit  alors  un  signe  aux  agents  de  la  Détec- 
tive qui  attendaient,  et  ceux-ci  enlevèrent  prestement 
leur  homme  malgré  la  résistance  énergi(|ue  qu'il  tenti 
de  leur  op|)08<'r. 

Quelques  minutes  plus  tard,  Cox  était  emballé  dans 
le  fiacre  à  quatr<>  [daces,  et  [mrtjiit  pour  la  gare  du  Ha- 
vre. 

Pend.int  qu'il  s'éloignait,  le  comte  do  Blang>-  s'était 
agenouillé  de  nouveau  auprès  de  son  fils...  et  la  tête 
dans  les  mains,  il  pleurait  et  sanglotait. 


,\vri 

Depuis  la  nwrt  du  duc 
Trémor  était  resté  inhabité. 

Au  lendemain  du  jour  où  l'on  avait  conduit  au  cime- 


n-enny,    ^  château  de 
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tière  te  dernier  représentant  d'une  nu»  éneralui:,  <fe 

On  était  ou  mois  d'avril  1880. 
Ce  jour-là.  wn  trois  heures  du  matin    k  Mnri» 
Jeanne,  a,„  joli  petit  oôt,^,  monté  perT  pilote  £Z' 

Jéroth  était  un  des  meilleurs  marins  de  la  côte  et  il 
ne  restait  jamais  lon^emps  on  mer...    En  Ss  de 

fkS'i&^^'  '*  '*^'',  ^'  ''■^'^  «î"  ^^t  q»^  Bouf- 
fait Il  fallait  rans«r.  au  plus  près,  k  falaise  au  sommet     ' 

ÎtX*  "  '-^  '"'"'^^^  '""o-tte  du  c^Zu 
I*  vieux  manoir  est,  comme  on  dit  en  terme  de  ma- 
faut  venir  reconmiît..,  k  tourelk  4.  son  aile  «luche 

«n.'!f''"*'L"'T,''*"''  ■***«  particularité  mieux  que  per- 
sonne; dès  qu'il  appr<«hait  de  k  falaise,  il  ne  qdtt^t 
'  ût  flt''7-^  tou«lle  de  l'«il,  et  rien' au  mon™ 
leût  fait  déroger  a  cette  habitiide  invétérée  d'observa- 

Oependant,  ce  jour-là,  pour  k  première  fois  de  sa  vie 
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peut^re,  à  peine  fut-il  en  vue  du  chit«u,  qu'ua  cri  de 
«u|.éfaction  éV-chapi»  de  n>g  lèvre»,  et  qu'il  lAcha  un 
moment  )a  iMirro  pour  «e  (lre«M>T  iWwut  dans  U  j,uunbi  . 
<lu  cotre. 

— <iii'.v  a-t-il  (lono.  pntron?  (U-iiianda  un  d««  deux 
liommott  c]iji  touHiflient  le  do«  A  la  côte. 

Mai»  déjA  .N^rotli  avait  r('|)rl«  tout  son  san^ç-froid,  et 
«oiivcrnait  de  fa«on  à  .'•vitcr  l'écueil  pri^  diio.iel  il  pag. 
soit. 

l^uflJid  il  fut  entré  .Inns  la  pa»»c,  «t  qu'il  n'eut  pliut 
rien  k  redouter,  il  rcpirda  celui  qui  l'avait  qucationné: 

—Tu  UH-  demanih-e  ce  qu'il  y  a,  Pcnker,  dit-il,  en  di- 
rig<»ant  m  main  libre  vers  le  château  de  Trémor.  Eh 
bien,  rejiarde,  mon  garçon. 

U«  deux  hommes  «•  retnurjièrent  en  m<>mc  tempe,  et 
ayant  regardé  dons  la  direction  qu'on  leur  indiquait, 
une  même  exclamation  do  surprise  leur  échappa  à  leur 
tour. 

liour  surprise  comme  la  stupéfaction  de  leur  patron, 
était  suTalwndaiîiincr.t  justifiée. 

Fie  chûtean.  la  vfillc  encore  silencieux  et  morne.  lu- 
gubre <"t  sombre,  avait  pris  tout  à  coup  comme  un  air  de 
fête:  les  volets  étaient  ouverts;  les  glaces  des  fenêtres 
étincelaient  aux  feux  rouges  du  soleil  levant,  et  on  voyait 
aller  et  venir  alentour  de  nombreuses  équipes  d'ouvriers 
jardiniers,  terrassiers,  couvreurs,  qui  s'empressaient  au- 
tour du  vieux  maîioir,  avec  une  activité,  un  bourdonne- 
ment qui  rappelaient  de  loin  le  mouvement  sonore  qui 
se  fait  autour  d'une  ruche. 

Cà  !  dit  l'un  des  marins,  est-oe  que  par  hasard  le  duc 
serait  revenu? 

— L^  duc  est,  mort  il  y  a  beau  temps,  répondit  Jéroth. 

— ^C'est  son  fils,  alors? 

—Son  fils,  le  comte  Roger,  l'avait  pnViédé  dans  la 
tombe.  C'était  le  meilleur  de  la  famille,  et  il  est  parti 
le  premier. 
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— F»ut  croipr.,  en  oe  cm,  qw  le  chftte«u  a  M  vendu. 
■— FowlWe. . .  i  moin*  f|iip. . .  le  comto  de  Bkngy 
—Oh!  c'est  un  vilain  oi^an.  «.hii-là.  interrompit 
IMnker;  ,4  je  n'aiim-rai»  >rii^ix>  le  voir  venir  par  ici. 

Ce»  nolile^lA,  voyoï-voiiB  pntwn,  il  n'en  finit  plu»,  et 
iiioimt  il  y  «.Il  aura,  mieux  çh  vauHrn. 
•Umth  fit  un  gMp  myMMrux. 
—Allou»,  am'7.  miwé. . .  mon  Imnhomme.  dit-il,  ou- 
vm  I  œil  A  laiwpr  arriver!  je  wii.  un  ninscmlileinent  là- 
Iwi».  oiir  la  )fr*ve,  et  je  m'étonnerai»  l.ien  «'il  n'y  «tait 
|W«  (|iientinn  du  cliilteaii  de  Trémor. 

Quelque»  minute»  plu»  tard,  In  Mane-Jeaunt  acco». 
<(i«ne  port  de  I^qu^iniot.  et  une  foi»  que  le»  >x)ile»  eu- 
mit  m  oarpiéo»  «t  le  poi»»on  mi»  à  teriv,  le»  trois  hom- 
me»  8  empressèrent  d'aller  «•  mêler  au  (rroupe  qui  g'é- 
tait  fonné  non  loin  de  là  et  qui  devait  leur  apprendre 
le»  nouvelle»  du  payi. 

L'cff«.t  qui  s'était  produit  depuis  le  matin  était  orne- 
rai et  (frand. 

lie  ohâtenn  de  Trémor  «ait  sorti  tout  h  coup  de  «m 
lonjr  silence;  le  mouvement  et  la  vie  venaient  d'v  rentwr 
avec  autorité,  rt  si  l'on  i^orait  encore  le  nom'  du  nou- 
veau propnétaire,  on  savait  du  moins  qu'il  avait  l'inten- 
tion évidente  de  rendre  au  domaine  des  Kervenny  sa 
splendeur  d'antrefoig. 

Au  surplus,  on  ne  s'en  tint  pas  à  ces  bruits;  les  phis 
curieux  traversèrent  bientôt  le  bras  de  mer  qui  sépare 
lioquéraot  de  la  pointe  de  Trémor.  et  ils  allèrent  rôder 
autour  du  manoir. 

Il  y  avait  là  nn  frrand  nombre  d'ouvriers;  on  retour- 
nait le  jardin,  les  uns  enlevant  les  plantes  parasita*,  les 
autrw  traçant  des  allées  ;  on  apercevait  à  travers  la 
prandc  ^ille  d'entrée,  les  valets  qui  se  multipliaient 
épouseetant  les  appartements;  les  tapissiers  nosant  1« 
teutures  et  au  milieu  de  oe  remue-ménage  affairé,  une 
femme  âgée,  mai»  droite  et  vejte  encore,  qui  dietribuait 
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■M  ordrM,  turveillknt  tout  d'un  oeil  ewrné,  itJmuUnt 
Ui  tèW:  lU'  c'Iiacuu  |Mir  unu  bonne  ]Mrolc  ou  uo  louriN  in- 
vitant. 

1â)  y/kiigi!  de  la  viojtic  rayonniiit,  et  parfoti  on  la 
voyait  «'arK'tcr  nu  niili<-u  du  jardin,  |>our  uoiit«!mplcr 
le  oliiUiiiu  n-iwuwitrf',  il'un  air  im>lano(>li(|ue  et  attendri. 

Ijc  |>iloti*  .léroth  i|ui  n'était  |iaa  le  moin*  curieux  de 
la  liande  dcD  indiwn'tii,  Mait  arrivé  d<ii  |>rptniera,  et  a'é- 
tAit  urréti'  auprès  <L'  la  grille. 

Il  regardait  «•ominc  le*  autre*,  «t  aurait  voulu  jiéné- 
trer  à  l'intérieur. 

Mai»  In  grille  était  fermée,  et  il  *tait  impowible,  tanf 
cseolnde  d'en  franrliir  le  seuil. 

Tout  A  ooup,  il  fit  uii  mouvement,  et  pougsa  un  «on- 
pir  de  soulagement. 

Il  venait  d'a|x>m>voir  la  vieille  qui  paMoit  à  quelque* 
pas  de  lui. 

— F/h  mai*!. . .  a'éeria-t-il. . .  je  n'ai  pas  la  berlue. . . 
c'ftrt  Ursule!  Ohé...  rrsnie,  est-ce  qu'on  est  devenue 
fière,  (|u'on  ne  reconnaît  plu»  son  vicu.x  Jéroth? 

Ursule,  enr  c'était  bien  elle,  n'était  retournée  à  «i 
appel,  et  en  a|)ercevont  le  pilote,  elle  venait  d'accourir. 

— 'Ah!  ah!  c'est  toi,  Jéroth,  dit-elle  en  souriant... 
Eh  bien,  pourquoi  n'e.  tres-tu  pas?. . . 

— iC'te  bôtine!. . .   Puisque  c'est  fermé,  donc. 

— Attends,  attends  !  j«^  vais  t'ouvrir. 

Et  prenant  une  clef  i\  un  trousseau  qui  pendait  à  sa 
'"'ituro,  elle  l'introduisit  dans  la  «ernire,  et  la  grille 
Uj.    m  aussitôt  sur  ses  gonds. 

Jéroth  entra. 

— .Eh  bien,  dit-il  en  pressant  les  mains  de  la  bonne 
vieille;  vrai  !  ça  me  fait  ;>lai8ir  de  vous  revoir, 

— Et  à  moi  donc!  fit  Ursule. 

— Ah  î  çà,  TOUS  TOù.î  êtes  toujours  bieli  portée,  au 
moina? 

—Très  bien,  «t  toi? 
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-7"/'!*'  î'wn,  mon  |Muri«  Jérotli.    (telui-U  ««t  mort 

— Vou»  verr.^  ça. . .  vou.  vem«  ç,. 

— 'fcnfm,  qui  va  liahitor  ici  ? 

— Vou«  ne  devinez  pa*? 

-Ert-œ  que  œ  wait  fe  comte  <ic  Blangy,  w,r  h«Mrd  ? 

«*nt  léRèromcnt.  et  au  contraire    cW  n «lan^.n  „  .- 

zvr'"  tou.  «t  qui  VOU.  ai^e^JuSii":.^: 

— M.  Roger?. . .  • 

— Préciaéincnt. 

— Il  avait  un  filt? 

-Et  un  beau  «arçon. . .  ,m  coeur  exœllont  que  vom 
«liez  voir  arriver  dan«  huit  jours,  a^*c  sa  bollicÛ^ 
femme!  Il  y  aura  d.«  Wt«.,  «t  to„«  1«  ZC^^Z 
rout  contentH. . .  Ah  !  Jéroth. .  .tenez. . .  T^^^h^; 
We«e  .le  ne  pa*  ôtr,,  mortr  ,«ur  voir  le^nt  ,r  d" 
fils  (1<!  mon  ;.!cn-aimé  maîtiv 

Ursule  aurait  continué  lon,.tomp*  mr  ce  ton,  mais 
c  le  avait  ,1e  nombreux  onl««  à  donner  encore;  à  Thâ 
que  in»tan^  on  venait  r^Iamer  sa  prince,  et   oLlll 
fut  de  quitter  le  lirave  pilote. 

Du  reste,  celui-ci  «avait  tout  ce  qu'il  voulait  aavoir 

iLZi     '^P",'"- "  ^-  P^"  P°rt  ^«  T^"*'»''*.  on  fi 
Su  '  ^"^  ^^^^^^  •*  "ï"'"  «^PP^^t  d" 

tmS  f""*f  P^*^  ''*'  '°"'>  P«»*»t  '««1«^  tes 
travaux  furent  poussée  avec  cette  eapèce  de  fièvw  ad 

««omphrait  des  miracl«,  et  lor«,ne,  dL  l'aprtTmi^ 
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lîu  upiivième  jour,  im  «iii^rhc  Umliiu  iiiiM>n«  k  TMnwr 
I*  duc  oi  la  .hirh)-»».'  il..  Ker««nnr,  tout  m  trouvait  prtt 
|ioiir  nii-viiir  hii  ji-uinii  i\m\n. 

Il  y  inait  A  |)pin«'  <lix  jour»  i|ii'ilii  t>ltii<'nl  uni»:  c'était 
un  <>m-liiint<-im'nt  aiii|ih'I  rii-ii  nu  tiK>tiil«<  w  iiaiimtt  flro 
rc)iii|)«rti. 

\*'*  |>nv»oriii.  I.*.  )nVlioiirii  vlrimn»  i\  IVnvl«>  frtioitrr 
la  j«  'iiio  é|)oiui^>. 

On  i.vail  fait  ilu  vH«nx  nwnol-  im  niil  charmnnt  nt 
nl.rit.''  |)oi.r  1,.»  jouKM  amoureux.  On  «*it  «lom  au  moi» 
ilVx-tnlipr». 

lU  n'iiviii<>nt  pati  une  lioiipr'  i1f>  «afirtô! 

l'ui*,  qunml  vint  l'aiitomm-,  iU  (|nit<»\n'nt  lour  «loncn 
folitudi'  <-t  nllomnt  confiniior  leur  rflvo  on  Italie,  d'où  il» 
nv  povinpont  qiio  vor»  la  fin  do  f^vrior. 

(Vfto  ann«<>-lA  fut,  on  w  lo  raptM'Ilo.  pArtionlièroniont 
ripnireiwe. 

}m  noia»'  tornlm  nvoo  violonco.  !<•  froiil  fut  o.xronaif,  ot 
quolqiio«  trntnoftux  firent  leur  appitrition  dur  lo»  Itoulo- 
vanl»  rt  aux  Oiamp<i-KI.V!«/«i. 

RdmtV  W«if  rovcnno  un  i)ou  lasao  ilo  non  dornior  voy. 
»»!»':  maio  lo  bonheur  la  rendait  forte,  et  elle  ne  «on- 
>!onit  (MIS  A  te  plaindre. 

Max  avait  fait  l'nequisttion  d'un  nouvel  hôtel,  no  vou- 
lant pas  aimer  na  jeune  femme  là  oii  avait  aimé  Brimbo- 
rion. 

fa  nouvelle  habitation  avait  ^^t*  infiallée  pendant  leur 
f.bsenco,  pa-  lo»  soins  intelliRonts  de  .Tonathan,  ot  on 
muvait  s'en  rapporter  A  lui,  pour  touR  les  aménagement* 
qui  rendent  la  vie  s;  facile. 

Jonathan  avait  quitté  Paris  à  plusieurs  reprises,  de- 
puU  que  '  ■  fils  de  son  ami  vnya-goait  ;  il  3'ftait  rendu  en 
Amérique  où  il  avait  si  i  les  débats  de  l'affaire  Cox. 
et  aagisté  k  sa  condamnation. 

Puis,  il  était  revenu  en  France. 

Une  foi»  ou  deux  il  s'était  informé  du  comte  de  Blan- 
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1;,:,?'"  """  ■""  '■'■""" •  ■«  1™.;:.  ;* 

,1»  V'  '    '  "   <li»|x>ww'n(  à  m>rtir  |K.iir  «.  n.n 

L'::t,r;.'"-- '••"•'v...  ..,,•..„  „o,jitrp;;: 

-I-  f..in.  av«na.r.  ,,„„n.l  Jonathan  ^.  pn'^nta. 

•fonatlian  mmcrria  du  nMe. 

—.le  no  vain  fnn  a»w  vo,«.  r.-.p„n,lit.ii.     Mai*  rira 
ne  8 «prKw  à  co  r,,«.  vo„.  vonio.  aU  moi 

f^-v.  ombro  jm*n  M.r  lo  fmnt  .lo  rAmôrirnin 
.ri^    r"  "'  T""'^  ""♦'"*'"''  '"'■''•  '''"n  ton  pwjuo 

.rr;;:,;;;'',-i.î  ''•■"•■■■"'•  "  '-  ■"^'•^"^ 

Oui.    .  oui. . .  je  n-a  rappelle. . .  fit  Edmée  «m» 
un  friBson  involontaire.  ,  ^""«e,  avee 

-A  la  bonne  heure,  continu*  Jonathin;  voyet-Tow, 
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il  m-  f«iit  J«riMi»  niililior  n-U,  et  il  wt  bon  toiijoum  àt 
m  MoiinuT  VIT»  riiiiiiililo  [NiM<'>  i\'i}li  l'on  ml  imrti. 
.    — KM-(i'  (lorii-  ^  l'Anili  ,/r  nuit  <|1M!  vntw  «Hiji»  dit 
Mnx,  )'-tiinni'>. 

— Oui.  mon  miii, 

■-  Kt  ïoii»  viiiilt'ii!  i|ti'l-;4|iniV. , . 

Kilm/v  «Mil  Mil  »(«•.(.•  \if  .1  |in.tii|>(.  rt  un  Wiiir  m- 
ili«'ii\  •il|i>nn.i  win  n-jninl: 

—■Ah!  .lomitliiin  n  rnluon,  ilit^llo  vivonwn»,  il  w» 
fflur  ."•tn-  ni  oiii.li.Mn.  ni  injrrn».  Miu. . .  <|1k.|  plu»  no- 
lilo  unujfi'  fonmii-niiii.  <!..  nri(n<  fortuiK*.  ni  noun  w  nou» 
111  wTvon»  |m*  fx>iir  v.'nir  nu  «voiir»  il.»  infortunoii  qu<« 
niiu»  iiMin).  ciniiiio  <t  don»  noim  nvon»  imuffoH. 

Kt  •'iiiln-i'-nnt  A  Jumitlinn  : 

—WiiiTi!  \i<n,-r.'.  iijnutii-t-<'ll.-.  .  .  cf  «oyoj!  n'nwrri^. 
mon  nini.  [mur  In  iKiniH-  fmnmV  i\»c  vou»  nvi>}!  cno. 

Il  <'■(«!(  Iinit  li.'ijnw  ft  ili-niii'  (pmnil  il«  ix'-n/'trfrpnt 
itmw  Ih  cour  ilVn»r<'i>  do  rnKil<>  .lu  l«>iil,.\anl  ViiUKinini. 

l-f  veut  «lufflni*  i\|>pr<  i-t  froid:  lu  noix»"  gcMv  cou- 
vniit  !<<«  idiviV.  uno  lonifuo  fil.'  d<'  mnltioiinMix  Mntion- 
miit  dfvnnt  In  i>ort«\  «'«Vonlnnt  |i<>n  A  jmu  <«t  fininnant 
|mr  ili.|>»ir«ItPi',  un  A  un.  .Inni"  la  jfrnndo  sr.lln  d'atf<mt<«. 
Jonathan  ôt«it  fort  nonnn  ih*  uiaîtron  dp  IWuvr»»,  on 
\c  wivnil  L'rn<iroux.  et  l'on  HaW  aocouru  nu  dovnnt  <\p  lui. 

Kn  (|iM'l(|uo«  inotx.  il  <'X|)li(|ua  lu  Rituntion  do  Mat. 
l't  hicn  i|ih>  h>»  f<'nirn«>«  n<>  ,ioi<'nt  \m»  jri''n/'ml<>m«'nt  ad- 
tniso»  dnn»  l'.Vsilo.  du  moin»  A  (vtto  lioun»  do  nuit,  on 
fit  oxcoption  [mur  Kdini'»',  ot.  avant  i\\w  !,•  si;rnnl  du 
(•oHohor  110  fut  donn^.  on  lui  permit  iXp  poroourir  Ir«  dor- 
toir». 

I.'inipnssion  fiu'ollc  en  n'ssontit  fut  aaisiwanto  ot  lu- 
t'iiUri".  ot  plu»  d'uni'  fois,  il  lui  arriva  do  sorror  lo  bnw 
do  Max.  ou  do  forrîvcr  lo?  y^v,y.  devant  vett?  tr-rrihU-  vi- 
sion. 

Cf  ooir-lA.  l'asilo  avait  pppu  un  plus  jrmnd  nomhn»  de 
client*  qu'à  l'ordinaire.     L'hiver  eet    U  dure  aaiaon 
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pour  le«  malhpiirpiix  qui  n'ont  ni  pain  ni  feu  ;  on  ne 
peut  plus  cnnchcT  sons  1«a  ponts,  ni  sur  W  banvj  des 
equares  ou  dce  lioulcvarde,  <4  l'on  se  réfujrie  à  l'Asile 
où  l'on  troHw  im  nbri  contre  la  wip-,  H  d'^ormes 
popl<>s  où  l'on  peut  hIIot  réchanffor  8(«  membres  rincés 
par  le  froid. 

lip  iWRanl  ne  rfnoontrait  là  que  des  visape  pâles  aux 
yeux  vitreux.  aii\  lèvpe«  bleue«  et  prelottantf.^.  ITor- 
riblo  tableau  !  sur  lequel  quelque»  rar«>8  becs  de  g.iz  jo- 
tai<«!it  une  luenr  doutcufv,  qui  mettait  en  sail'îp  tous 
ces  haillons  repoussants  de  la  misère  et  du  Hoc.  pt  leur 
imprimaient  un  cachet  sinistre. 

Car,  il  y  a  de  tout  dans  ces  éta-Wisgements,  nous  l'a- 
vons d^à  dit;  et  bien  souvent,  le  crime  est  allé  dormir 
là  quelques  heums.  côio  à  côte  avec  ces  pauvwB  victinm-; 
de  la  vie,  qui  meurent  quelquefois,  sans  avoir  pu  pé- 
nétrer la  cause  des  tortures  qu'elles  ont  subies  ! 

—Horrible  !  horrible  !  balbutia  Edmée,  profondément 
émue,  Max.  je  t'en  eonjiire  ;  ne  restons  pas  plus  long- 
temps ici. 

— T^i  le  veux  ?  fit  Max. 

— Du  reste,  nous  en  arons  assez  vu  !  approuva  Jona- 
than. 

Et  ils  quittèrent  la  salle  Saint-Jean  où  ils  venaient 
de  pénétrer. 

Mais  pour  gagner  la  porte  de  sortie  il  fallait  traverser 
la  première  salle  d'attente  où  plus  de  cinquante  mal- 
heureux se  trouvaient  réunis,  les  uns  assis  sur  des  bancs, 
les  autres  se  chauffant  debout  au  poêle  qui  en  occupait 
le  milieu. 

Edmée  et  Max  avaient  pris  les  devants. . .  Jonathan 
venait  à  vingt  pas  derrière. 

A  un  moment.  Max  vit  qu'il  s'arrêtait. 

— ISTe  venez-voTw  pas?  mon  ami,  dit-il  en  se  retour- 
nant. 

Jonathan  lui  fit  un  signe  de  k  main  qui  vookit  dii» 
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qu'il  aJlait  répondre,  et  au  gra  '  otouucKv  •+  des  deux 
personnages,  il  alla  droit  à  un  A^inm-  ijui  'uit  aam  à 
quelques  pas,  seul,  le  front  peu  !  ,  ^t  l'attit  ide  gombre. 

Edniée  alla  se  réfugier  avec  Ji.Ax  uani  :e  buieau  en 
attendant  l'Américain. 

Cinq  minute»  au  plus,  au  bout  desquelles  ils  le  virent 
reparaître. 

-^Kh  bien,  fit  Max,  qui  donc  vous  a  retenu  tout  à 
l'heure  ? 

Jonathan  ne  rôixondit  pas,  et  maroliii  d'un  pae  résolu 
vers  la  sortie. 

Une  fois  sur  le  boulevard,  il  ouvrit  la  portier»  de  la 
calèche,  en  invitant  Max  et  Edmée  à  y  prendre  place. 

— Jlais  vous-même,  fit  Max  étomic,  ne  venez-vous 
pa«?... 

— <Moi!  répondit  Jonathan,  je  pars  demain  pour  le 
Havre,  d'où  le  Washington  m'emportera  vers  New- York, 
et  j'ai  bien  des  choses  à  faire,  d'ici  là.  Vous  êtes  heu- 
reux !  vous  n'avez  plus  Ixîsoin  de  moi ...  et  je  ne  revien- 
drai à  Paris  que  pour  nommer  votre  premier  enfant, 
comme  c'est  convenu  ! 

—Il  est  donc  impossible  de  vous  retenir?  insista  Max. 

— 'Vous  me  connaissez  ! 

— tJIais,  dites-moi  au  moins,  quelle  figure  de  connais- 
sance vous  avez  rencontrée  tout  à  l'iieure  à  l'Asile? 

T^  front  de  l'Américain  se  rembrunit. 

— 'Vous  voulez  le  savoir,  dit-il  d'un  ton  un  peu  trou- 
blé. 

— S'il  n'y  a  pas  d'indiscrétion?. . . 

— Il  n'y  en  a  aucune. 

— 'Donc  c'est?. . . 

— Le  comte  de  Blangy  ! . . . 
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